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AVANT-PROPOS. 


Le  8u^t  deeet  ouvrage  ^embrasse  ie  vaste 

champ  de  toute  l'existeiice  et  de  toutes  les 

espérances  de  Phomme.  Il  a  exercé  depuis 

iong-temps  laplume  et  la  pensée  d'une  foule 

id'écrivains  ;  la  diflference  des  systèmes  a  fini 

par  Êitiguer  le  public  ,  et  Fesprit  de  parti, 

hfû  a  prévalu  depuis  tant  d'années,  a  jeté  de 

^'incertitude  sur  toutes  les  opinions. 

'    Peu  de  gens  se  résignent  à  rester  dans  le 

doute  absolu,  du  mrans  à  l'égard  des  points 

(essentiels.  Ceux  qui  ne  suivent  point passî- 

l' vement  des  doctrines  -établies  adî^ent.  une 

I  thèse  quelconque  en  rapport  avec  quelques 

'idées  Êivorites;  ils  n'arrivent  guère  qu'à 

!une  demi--conviction  ^  que  des  raisonne- 

I  ments  contraires  troublent  Ëicilement  d'u- 

^  ne  manière  pénible.D'autres,plus<heureux^ 

et  c'est  le  très  petit  nombre^  parviesatuont  à 

une  conviction  inébranlable. 

I      Des  opinions  contradictoires  ne  sauraient 

;  cependant  être  toutes  également  Eusses  j  il 

*  en  est  une  qui  doit  être  vraie,  ou  du  moins 

^  s'approcher  de  la  vente;  et,  si  elle  est  les-- 

tée  dans  l'incertitude,  c'est  sans  doute  parce 
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qu'on  n'a  point  encore  reconnu  les  moyens 
de  la  mieux  établir  :  il  iàut  donc  les  trouver. 
Cette  recherche  est  belle  :  elle  tient  à 
tout  ce  qui  est  noble  et  grand  ;  elle  mérite 
l'intérêt  de  tout  homme  qui  pense  et  qui 
sent,  et  qui  s'indigne  d'entendre  ravaler  la 
nature  humaine  au-dessous  de  l'animal  et 
de  voir  tout  réduire  à  des  calculs  maté- 
riels. 

L'intention  de  ce  livre  est  d'aider  à  Cfette 
recherche  ;  il  est  destiné  au  grand  pubHc 
des  gens  éclairés  et  instrtdts  qui  aiment  à 
approfondir  les  choses,  et  qui  ne  craignent 
point  de  réexaminer  ce  qu'ils  savent  et  d'ac- 
cueillir des  idées  peut-être  nouvelles  pour 
eux. 

La  raison  place  les  principes  au  premier 
rang ,  mais  ils  perdent  de  leur  importance 
s'ils  restent  stériles.  Les  applications  heu- 
reuses dont  ils  sont  susceptibles  les  mettent 
en  relation  avec  les  intérêts  de  l'humanité. 
Pour  les  faire  avec  succès  il  est  nécessaire 
d'en  considérer  l'objet  sous  tous  les  points 
de  vue;  il  faut  aussi  que  les  principes  et  la 
relation  aient  une  évidence  suffisante  pour 
ralUerles  bons  esprits-  Il  est  rare  néanmoins 
qu'on  les  connaisse  à  temps  :  on  commence 
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presque  toujours  par  des  tâtonnements  et 
des  méprises. 

Dans  la  plupart  des  pays  le  régime  a  été 
Tœuvre  du  hasard  et  des  circonstances  bien 
plus  que  d^un  jugement  impartial^  et  les  for- 
mes de  gouvernement  qui  existent  jusqu'à 
présent  n'ont  pas  été  l'effet  de  théoriesqu'on 
ait  unanimement  regardées  comme  certai- 
nes. Le  choc  des  intérêts  a  presque  toujours 
troublé  les  conséquentes  :  en  sorte  qu'il  n'y 
a  aucun  résultat  qu^on  soit  obhgé  d'admettre 
à  titre  d'expériencepositivement  constatée. 

On  a  considéré  plus  d^une  feis  un  systè* 
me  de  gouvernement  comme  une  espèce  de 
moule  de  l'humanité  qui  devait  assujettir 
les  individus  à  une  forme  commune  et  im- 
muable^ au  heu  d'en  &ire  le  moyen  de  la  dé- 
velopper convenablement  dans  sa  diversité. 

(hi  a  voulu  ainsi  modeler  l'homme  pour 
l'ordre  social,  qui  au  contraire  n'est  fidt  que 
par  lui  et  pour  lui^  et  qui  doit  par  conséquent 
se  trouver  en  harmonie  avec  le  but  de  son 
existence  et  la  nature  de  ses  facultés.  Ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  problématique  à  l'é- 
gard de  l'un  ne  sam^ait  manquer  de  s'éclai- 
cir  par  l'examen  de  l'autre  et  de  leur  con- 
nexité  réciproque. 
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Il  serait  difficile  de  circonscrire  un  sujet 
pareil  dans  des  limites  absolument  précises^ 
parce  qu'il  se  rattache  à  tout  ce  que  la  pen- 
sée peut  atteindre ,  et  que  ^s  développe- 
ments qui  paraissent  étrangers  à  première 
vue  sont  utiles  et  même  nécessaires  pour  le 
fond;  mais  ces  deux  grandes  considérations 
gouvernent  évidemment  toutcequiconcer* 
ne  cette  matière  importante  ^  et  il  semble 
qu'on  de  irrait  y  trouver  la  solution  des  ques- 
tions eniitige  et  une  règle  suffisante  pour  di^ 
riger  de  nombreuses  applicationsr  :  c'est  en 
les  examinant  impartialement  et  avec  l'at- 
tention scrupuleuse  qu'elles  exigent^  qu'on 
peut  se  flatter  de  parvenir  au  point  de  véri- 
té!, et  de  savoir  si  cette  espérance  est  illu- 
soire ou  fondée. 

Les  deux  volumes  qui  paraissent  à  pré? 
sent  sont  destinés  à  cette  exposition  :  ils 
comprennent  la  destination  et  la  nature  de 
l'homme  en  soi-même,  et  forment  un  corps 
d'ouvrage  spécial  qui  constitue  une  partie 
théorique  indépendante  de  la  suite,  qui  dœt 
se  rapporter  aux  applications^  et  n'aura  de 
connexité  avec  elle  que  relativement  à  l'eii- 
semble  du  sujet. 
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CHAPITRE  PBEMIER. 


hÈ  LA  CONDITION  DE  L  HOMMB. 

Les  impressioBS  que  noM  recevons  des  ob- 
jets extérieurs  nous  ramènent  sans  cesse  à 
Dous^mèmes.  Le  besoin  d'eipliquer  ce  qui  est 
hors  de  nous,  celui  de  bien  comprendre  ce 
qui  est  en  nous,  tourmentent  tour  à  toilr  notre 

TOUS   I.  i 
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2  SUR  LA  NATURE 

esprit.  Les  sciences  exactes  semblent  satisfaire 
au  premier  de  ces  besoins  ;  mais  lorsqu'on 
examine  la  condition  singulière  de  Thomme, 
les  contradictions  bizarres  que  présente  sa  na- 
ture ,  des  doutes  sans  nombre  Tiennent  ^ous 
assaillir ,  et  l'on  est  tenté  de  regarder  notre 
existence  sur  celte  terre  comme  une  énigme 
insoluble. 

L'homme  naît  faible  et  sans  défense;  des 
besoins  urgents  le  pressent  de  toute  part; 
une  organisation  délicate  i'expoSe  à  des  causes 
de  destruction  sans  cesse  renaissantes  ;  la  con- 
servation de  sa  frêle  existence  exige  pendant 
long-temps  la  protection  de  tous  ceux  qui 
l'entourent.  Ils  accordent  à  sa  faiblesse  une 
bienveillance  qu'ils  refusent  souvent  à  leurs 
égaux  en  force  et  en  courage.  Cette  longue 
époque  de  besoins  et  de  secours  ajoule'aux 
affections  de  la  nature  le  lien  de  l'habitude  et 
des  souvenirs  communs;  elle  fonde  ainsi  les 
relations  de  famille,  base  principale  de  l'ordre 
social,  et  établit  en  même  temps  la  prééminence 
de  l'être  supérieur  en  force  et  en  expérience 
sur  l'être  faible,  qui  a  besoin  d'appui  et  d'in- 
struction.      , 
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DE  L'HOMME.  S 

Chez  les  nations  civilisées,  l'empire  de  cetle 
influence  est  d'autant  plus  marqué  que,  par 
la  nature  de  l'éducation,  elle  se  prolonge  bien 
au-delà  de  l'adolescence ,  et  qu'elle  passe  de 
génération  en  génération. 

Les  arts  mécaniques  les  plus  simples  deman- 
dent un  assez  long  apprentissage  ;  plusieurs 
états  exigent  de  longues  études  préalables. 
Dans  la  classe  opulente ,  l'homme  a  besoin 
d'être  préparé  pendant  long-temps  aux  occu- 
pations qui  doivent  remplir  sa  vie  ;  la  bonne 
éducation  cherche  même  à  le  rendre  capable 
dembrasser  toutes  les  carrières.  L'organisa- 
tion de  Tordre  social  l'appelle 'à  faire  un  usage 
constant  de  son  intelligence ,  et  ses  idées  rou- 
lent nécessairement  dans  une  sphère  très 
étendue. 

Aussi  les  lois  le  maintiennent-elles  dans  une 
longue  dépendance.  Elles  présument  le  déve- 
loppement complet  de  ses  facultés  morales» 
avant  de  l'abandonner  à  sa  propre  volonté. 

Dans  plusieurs  pays,  lé  terme  delamajorité^ 
c'est-à-dire  de  la  plénitude  de  l'exercice  des 
droits  civils  et  de  ceux  de  'citoyen ,  est  fixé  à 
vingt-cinq  ans. 

1. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  nations 
sauvages  :  les  rapports  de  l'homme  sont  de  la 
plus  grande  simplicité  ;  ses  yeux  et  ses  oreilles 
lui  apprennent  tout  ce  qu'il  a  besoin  de  savoir; 
un  certain  degré  de  développement  physique 
suffit  pour  lui  donner  une  existence  active  et 
presque  indépendante.  Un  arc  et  des  flèches, 
quelques  instruments  grossiers  d'agriculture  ^ 
lui  fournissent  la  nourriture  et  le  vêtement* 
II  ne  sort  pas  du  cercle  étroit  de  la  satisfaction 
de  ses  besoins  physiques ,  d'expéditions  de 
guerre  ^t  de  chasse ,  ou  de  quelques  travaux 
manuels;  ^t  il  croupit  dans  un  repos  apathi- 
que dès  qu'il  n'est  plus  physiquement  occupé. 
Depuis  la  première  jeunesse  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie ,  ses  idées  et  ses  occupations  restent  à 
peu  près  les  mêmes. 

Quelque  différent  que  paraisse  et  que  soit 
en  effet  l'état  des  peuples  sauvaj^es ,  compara- 
tivement avec  les  nations  barbares  ^t  civilisées^ 
tous  offrent  le  même  spectacle  :  celui  de  l'abus 
constant  de  la  force  et  du  pouvoir,  et  de  la 
Iptte  éternelle  des  passions  avec  )a  partie  plu& 
noble  de  la  nature  hu^paaioe.  Chez  les  uns» 
un  droit  de  chasse  ou  de  pâturage  dans  un 
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caoh>ki  ({iés^rty  les  Tengeances  de  famitte  >  les 
eonquètes,  non  pas  des  empires»  mais  des 
homnres  pour  les  manger  ou  les  vendre,  amè- 
nent en  petit  les  mêmes  conséquences  que 
produisent  en  grand,*  chez  les  antres,  les  guer- 
res d'opîmott,  les  rivalités  de  commercé ,  la 
balance  politique,  ou  la  monarchie  universelle. 
Les  objets  changent  ;  mais  le  désir  de  la  domi- 
nation, Tamour-propre  dans  toutes  ses  nuan- 
ces, d\ép'u!s  ïa  vanité  la  plus  puérile  jusqu'à 
l'orgnefl  le  plus  Insensé  y  la  vengeance',  la 
cupiifiré ,  en  nu  mot-  touteà'  le^  p^ssibni^  qui 
serveWt'  de  mo^biles ,  l'estetit  les  mêmes:  te 
ibasqcre  c^t  le  langage  varient  selon  lei^  temps  et 
lésiienx. 

L'histoire  nous'fait  voir  que,  presque  dans 
Ibus  les  pays  et  dans  tous  lés  tcfmps ,  Tespèëë 
humaine  a  servi  d'instrument  à  un  petit  nom^ 
bt'e  d'homvnes  qoî  li'ont  guère  usé'  du  ploovbir 
qsHId  tenaient  des  circonstances,  que  pour  sa- 
tisftftire  des  passions  sans'  réglé  ou  de^  ibt'érêts 
QHil  edtfèndbë.  .      :  '  ' 

l!le  loin  enioin  paraissent  les  nôiùs  vénérâ- 
Uëé  de  quelques -hdînnies  jtistes  et  Véritabile- 
m^tft'  sdpérieulrts ,  ^tli^odt^Tti  dàb's  Ik  fiùissafiid^ 
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6  SUR  LA  NA.TUaE 

de  grands  devoirs  à  remplir  et  un  noble,  d^p&t 
qu'une  glorieuse  destinée  leur  avait  remis  pour 
le  bonheur  de  leur&semblables.  Le  vulgajii'e  les 
connaît  moins  que  ceux  des  conqu^rç^tSt  qui 
ont  dévasté  la  terre.  Les  noms  d!Alexanidf€i  et 
de  César  ont  frappé  Toreille  de  bien  des  gens 
qui  n'ont  peut-être  jamais  entendu  parler  de 
Marc-Aurèle.  C'est  qu'il  est  aisé  de  se  laisser 
éblouir  par  des  masses  d'événements.  Les, 
hompiçs  se  sont  habitués  à  donnser  le  nom  de 
grand  à  celui  qui  produit  de  grands  change^ 
ments,  et  à  mesurer  sa  gloire  presque  aw  l'é-. 
tendue  des  désastres  dont  il  a  été  l'ante^ur* 

Puissions-nous  bientôt  arriver  au  teo:^  oà 
le  monde  entier  dira  d'un  commun .  accord 
que  la  véritable  grai](deur  ne  peut  .existe^,  gue 
par  l'alliance  de  là  vertu  avec  les  talents  et  le 
génie, 

La  plupart  des  auteurs  qui  se,  sont  attachés^ 
à  examiner  l'état  de  t'espçce  humaine. oi^t  nus 
beaucoup. d'importance  aux  peupladçs  tpQl^àh 
fait  sauvages,  parce  qu'ils  ont  prétendu^décpun 
vrir  chez  elles  l'état  de  nature.  Ms^is  des  trid^us 
pc;u  nombreuses^  qui  n'ont  ni  demeures  ûij^eSf, 
i^i  trace  4  ordve  spcial ,  faut  excepftpn  p|^tp|; 
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^ue  règle,  et  on  ne  peut  guère lesfatre  entrer 
danç  des  considérations-  génëpales  que  comme 
détaâis  de  curiosité: 

Pages  a  fait  ie  tour  dci  monde ,  en  grande 
partie -par  terre,  et  en  s^eiposantà  mille  dan- 
gers pour  mieux  reconnaître  Tétat  de  nature^- 
L'idée. est  biaarre  en  elle-même.  L'état  de  na- 
ture est  sans  doute  Fétat-  le  plus  naturel  à 
Vhomme.  Si  quelqu'un^  prélendait  que  c'est 
celui  de4'en£ant  qui  vient  de, naître,  trotite* 
rait<Hon  qn'il  eût  raison?  L'état  naturel  à  rtioro- 
me  est  celui  du  développement  de  ses  forces; 
l'état  sauvage ,  c'est  l'espèce  humain^  au  ber*^ 
ceiiu^ 

Bien  que  les  historiens  et  les  géographes  de 
l'antiquité  n'aient  pu  connaître  que  très  im- 
parfaitement les  pajjs  dans  lesquels  les  Grecs 
et  les  Romains  n'ont  point  porté  leurs  armes, 
il  y  a  plutôt  lieu  de  s'étonner  de  ce  qu'ils  ont 
su  que  de  ce  qu'ils  ont  ignoré.  La  navigation  a 
donné  à  cet  égard  de  grands  avantages  aux  mo- 
dernes. Ils  oDt  acquis  facilement-dès  notions 
exactes  sur  l'état  du  globe;  et  c'est  surtout 
dans  Jes.  relations  réceajtes  des  voyageurs  qii'on 
peut  puiser  avec  asstrance. 
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t^vre»  EU«&  oifr^oti  des  diissemblaoces  phjrsîr 

quescoostantes,  qu'on  ne  saurait;  atiribu^.  aii^ 

climat  :  Qar  elles,  se  inamAâeaaeet  malgré- les 

cbangemieDts  de  doniicilie ,  et  elles  sont  anssir 

trapohéea  sur  la  lisière  que  dans  le  ce»tre  de 

CCS  espèces  de  zones  humaines.  La  différence 

qu'on  croit  avoir  obs»rv^e  dans  la  mea»re  df» 

leiKS  facultés inteiiectuelles  esAnelle. réeUer^on 

doîlton  peosen  qu'elle  ne  rëfulteque  de.caiiM% 

seoondaina&?<  C'est  une.  question  qu6lQS(prén 

ijQftlicrQs ,  bien  plus  que  des.  observations  e^mf^ 

tes,  ont  jugée' jusqi»'à  présent.  Hunter  prétoo-! 

dait  que  les  nègres  sont  la  race  originaire  ;,qMi(ei 

lairaçfl  blanqhe  prpvient  de  la.  noîre ,  c^UlTée 

parla  civilisation,  oommei  les  animaux  df^ines-i 

tiquas  et  les»  plautestdç  ^i  jaidios ,  doatJ» 

couleur  e^t  plus.ajatnequeccelledfis  espèce» 

sauvages;  et  que  h^.  singe  est  .la.  race  euûi^ei  d^t^. 

générée,  La.oonstanoç  des  races  dément  toftteft 

les  hypothèses. fondées  sur  des  modificaAians. 

acoideatelies.;  Les  différences  daas  l!organisat 

tion, sont  évidentes;;  ejt  si  l'instrument  diffère., 

c'est  saos  doujte  parée  que. la  force  quien  fait» 

usage  diffère  aussi.  U  faut  cQavenir  di'aiileufi) 


Digitized  by  VjjOOQIC 


qu'il  Or'ftsà  pa»  pins  faoU^  d'cxpliqiMP  IVirigia^ 
d'tme«  raee  qo«  orite  de  plutiear». 

Les  gouvernements,  les  institutions  socnle», 
tes  mœors,  les  habitudes,  ne  se  ressemblent 
pas  plu^^e  la  femeda  erâme  ,  la  nature  des 
cheveux,  iacMilenr de  la  peau )  en  «m  moi,  ht 
eonfbrmation  morale  est  aussi  variée  que  k^ 
eonformation  pbyskfw. 

MaM  les  qo^ités  fondamentales ,  ke  analo»* 
(pes.esaefttieUes,  sent  les  mènes  sur  toule^lar 
sorfiMte  du  gloW,  okc»  les  peoplades  saiwages 
comme  chez  les  nations  les  phia  oiiirilisées ,  4 
kr  Terre-*deHBeu  on  dans  la  Cafrevie  oomme  à 
Paris,  LoiBdoes^tt  Belrlin.  -  ' 

Les'dad^éS'dela'eivîlisatioi^etde  la  barbarie 
saot  ài-dsver8iqa'il>est  peul>ètre  néeessaire  de 
fixer  pfais  eractement  le  sens  de  oes  deox  ex*- 
peseicms ,  dont  <m  se  sert  assez- vaguement  e^ 
d'anemanière  presque  toujours^  pelaUve» 

Gipili$aiion'9\eaidti  ffiot^latiD  cms}  oitoyeu', 
et  désigne  pnopt^eitienft  l'état*  de  oboseâ>par  )e^ 
quel' les  iywoooaes  deviennent  membres  acttfisr 
dattSiToi^e-  sooisL  Ellei suppose 'r>€«istéfired'd[e 
la^rs^^^  d^vne  ohose  pablique;* 

lui.sÎ0(iifleatioQ  étjftnobgiqneide  ee  mot  est> 
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presque  oubliée  ;  et,  dans  Je  fait,  elle  est  très 

loin  de    correspondre  à   sou  aoceptioa    ac<^ 

tuelle. 

Oii  acoutuioe  d'appeler  civilisé  ua  p»ys  où 
lesarls mécaniques,  le  commerce  et  Tioduisitrîev 
leis  richesses  et  le  luxe,  sont  parvenus,  à  un. 
degré  notable  ;  dans  lequel  les  lettres»  les  scien- 
ces ,  les  objets  d'utilité  publique  les  plus  frapr 
pants,  ne  sont  pas  trop  négligés.»  et  où.  une 
certaine  politesse  de  mœurs  et  les.commoditfiik 
de  la  vie  se  trouvent  répandues  dans  les  okuises. 
aisées  de  la  société. 

La  force  des  circonstances  suffit  brdinairen 
ment  pour  amener  cet  état  de  choses  ^  lorsquh. 
l'organisation  sociale  date  d'une  épeqùe*  assez 
reculée.  Des  lois  et  des  usages  consacres  par 
le  temps  ôtent  aux  passions  cette  pr^nîère 
impulsion  brute  et  sans-frein^  qui  constitue  uj^ 
des  principaux  caractères  de.  la  barbaffie.  La 
formation  des  villes  soustrait  un  «âssex  .grand 
nombre  d'hommes  aux  travaux  manuels  pioun 
que  l'esprit  humain  prenne  quelque,  lè^oiv 
Elle  excite,  cette  activité  intérieure  qui  anânib 
l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  ;  créd 
les  arU.  de  luxe  ainsi  que  ceux  de  pfemiire 
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nécessité  i  donne  la  richesse  aux  uns»  l'aisance 
aux  antres,  et  offre  des  moyens  d'existence  à 
tous.  Les  besoins  un  commerce  et  des.voy^T 
geurs  exigent  des  routes  et  des  canaux  ;  la  diffé-r 
rence  des  rangs  et  des  positions  fait  nfiitre  le 
sentiment  des  convenances  ;  la  dépendance^  le 
besoin  de  flatter  et  de  plaire,  et  les  usages  de 
la  société ,  obligent  à  feindre,  lorsqu'on  ne  la 
ressent  pas,  la  bienTcillapce  naturelle  à 
l'homme,  et  à  lui  donner  les  formes  de  la.poli- 
tesse. 

La  civilisation ,  prise  dans  cette  acception 
ordinaire,  n'exclut  nullement  un  mélangp  de 
barbarie  réelle.  Elle  est  copipfitible  avec  les 
lois  les  plus  sanguinaires,  les  peines  les  plus 
atroces,  le  gouvernement  le  plus  inique,  la 
corruption  la  plus  profonde  des  gouvera^Qlp 
et  des  gouvernés.  C'est  à  c^use  de  cel^t  qu» 
plusieurs  auteurs  ont  affirmé  que  la  civiljsatîw 
occasione  la  corruption.  Ils  ont.  regardé  l'e^t 
inévital^le  de  l'imperfe^ctipu  de  la  chose 
comme,  un  résultat  nécessaire  de  la  jcfaose 
même*  <  -      . 

La  véritable  civilisation  suit  les  progr^des 
lumières  :  elle  consiste  d^ilS  la  per{ectioi^,iid 
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toutes  les  parties  de  Tordre  social.  Toutes  ne 
sont  pas  également  importantes,  mais  un  pa^s 
n'est' réellement  civilisé  qu'en  proportion  du 
degré  dé  perfection  auquel  elles*  sont  parve^ 
ûués.  Pfeut-être  n'est-il'  pas  donné'  k  l'homme 
de  l'atteindre,  mais  il  est  de  son  devoir  de  feire 
tous  ses  eflPofts  pour  en  approcher.  C*est  ainsi 
que  chacun  de  nous,  malgré  le  sentiiiient  de 
sa  faiblesse ,  doit  constamment  avoir  devant 
les  yeux  le  type  de  la*  vertu  dans  toute  sa 
beauté. 

Ptà^r  bieri'jiTgertine  matfèreati^st'rmportànte 
H^  fàM  remotitei*  awx  causes,  au  lieu' d^'  se 
frorn^  à  examiner  les  eflFets:  Ce  sont 'lès  molH^ 
lès  dés  actiob^; publiques  et  privées  qui  d^teV- 
Minéntiti  marche  de  la  civilisation.  Leufnature 
d^épêfld  essentiellement  de  Kesprrt'  dies  înstîhï-' 
ttohs;  aitasi  q^e-dës  idëes'dominattte»  én^cit- 
ëulatiion^  fettixqfuièlies  chacun  partîcîpeV  e't'qui 
éoki^tUnent  l'opiniom  dfeptrisMà  trittu  sàtiviâg« 
j^îp^u'au'plus  gi^nd'enipiré.  Dans  les  pays  où 
dè1ï'n!iat*èrèS'nè  sont  point  nfeuveë^  leà*  baseis 
sont  à  peu  près  reconnues.  Il  faut  que"  lès 
i^èiàtiouî»'  dies  hommes'  entre  eux-et*aVéic*  le 
gouvei<néfnëtit  soient'  fondée^  de  ràatiîèi'fe  à 
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bire  respecter  les  droîU  4e  ebacoa  ;  que  la 
qMKté  d'homme  soit  la.premère  de  tontes; 
<|He  Topiaion  publique  sî4  le  moyen  de  $e 
former  et  la  liberté  de  se  manifester,  afin 
d  exercer  pleinement  son  influènœ^salutaire. 
C'est  ainsi  qu'on  verrait  la  [«stioe  et  rhu-- 
manité  passer  dans  les  moMirs ,  et  la  civilisa* 
tîon  purifier  la  nature  humaine  au  lieu  de  la 
corrompre.  Ces  conditions  existent,  au  moias 
ea  partie,  dans  quelques  paya  i  mais,  bien  que 
la  théorie  soit  évidente,  ceux  qui  la  révoquent 
e^  doute  s'autorisent  de  ce  que  les  coosé<- 
quançes  de  son  application  sont  loin  de  U 
justifier  jusqu'à  présent*  Il  ne  faut  poiftt  ou* 
blier  non  plus  qu'en  politique  et  en  législation 
les  expériences  sont  longues  y  et  ne  sauraieat 
dfHiner  que  des  résultats  hétérogènes  dans 
les  commencements ,  parce  qu'elles  ont  lieu 
dans  )e  fort  du  ehoc  des  intérêts  et  de  la  hitte 
des  partis,  qui  les  troublent  de  mille  manières 
en  abusant  de  tout  i  en  sorte  qu'une  action 
calmai  devient  aussi  rare  qu'un  jugement  im** 
partial. 

Le  moûde  est  encore  novice  soua  ce  point 
de  vue;  et   ceux  qui   croient  à  une  longue 
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senrir   l«s  choses,  et  les  chefs   ne  pensent 

guère  qu'à  se  disputer  le  pouiFoir. 

Lorsqu'un  gouvernement  OHiMns  oppressif 
et  des  temps  pliis  tranquilles  favorisée^  le 
déVelof^ement  de  l'esprit  humain  ,  les  arts  et 
les  sciences  commencent  à  fleurir,  les  lumiè^ 
res  se  répandent,  et  l'existence  de  l'homme 
s'ennoblit;  tottt  semble  préparer  un  ayenir 
plus  heureux  encore*  Mais  bientôt  des  tempê-^ 
tes  imprévues  replongent  les  peuples  dans  les 
ténèbres  ;  à  peine  conserYent-ils  le  souvenir  de 
leur  gloire  passée. 

Trois  vastes  continents»  la  Nouvelle-Hollan- 
de ,  l'Amérique  et  l'Afrique  ,  semblent  n'être 
jamais  sortis  de  la  barbarie  que  sur  quelques 
pmnts  isolés.  La  postérité  verra  probablement 
dans  le  premier  un  empire  puissant  fondé  par 
des  malfaiteurs  et  des  femmes  publiques;  la 
cupidité  et  le  fanatisme  des  Européens  ont  dé*> 
truit  dans  l'autre  les  commencements  de  la 
civilisation  de  deux  nations  paisibles  ;  dans  le 
troisième,  quelques  villes  de  commerce  puis«- 
santes  ont  brillé  par  le  luxe  et  les  richesses 
bien  plus  que  par  les  lumières.  L'Egypte,  pro* 
vince  peu  étendue,  a  vu  la  première  luii^ 
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Taorore  des  arU  et  des  siences ,  si  pourtant  ce 
s'était  pas  an  éclat  empranté  de  llnde  ;  plus 
tard ,  Alexandrie  a  serri  d'asyle  à  la  philoso^ 
phîe  grecque.  Les  Mamelouks  ont  opprimé 
pendant  long-temps  ce  berceau  antique  des 
connaissances  humaines  ;  d'autres  barbares  ont 
détruit  leur  domination.  La  langue  mystérieu- 
se qu'on  croyait  destinée  à  transmettre  un  dé- 
pot  précieux  à  la  postérité  semblait  avoir  péri 
avec  les  siècles  :  c'est  en  France  qu'on  en  a 
trouvé  la  clé.  D'iinmenses  monuments  semés 
dans  les  déserts  attestent  une  époque  de  gloi- 
re et  de  puissance  qui  depuis  long  -  temps 
n'existent  plus  que  dans  les  souvenirs  du 
passé. 

Nous  voyons  en  Asie  de  vastes  empires 
naître  et  disparattre  presque  dès  l'origine  de, 
l'histoire  ,  et  de  grandes  révolutions  se  succé- 
der jusqu'à  nos  jours.  C'est  une  puissante  in- 
dication à  l'appui  des  faits  géologiques  qui 
donnent  lieu  de  croire  qu'elle  a  été  habitée 
avant  les  autres  parties  du  monde.  La  grande 
chaine  dès  oMMitagnes  qni  séparent  le  Thibet 
de  rindoetan,  et  dans  laquelle  le  Gange  et 
lliklns  preBûent  leur  source  »  est  beaaooup 
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plus  élevée  que  celles  du  reste  da  globe  ;  elle 

est  sorlie  la  première  du.  seia  des  eaox^  et  ou 

j  trouve  la  plus  belle  végétation  à  ime  hafu-* 

tenAt  plus  aonàdérable.  que  ceMe  do  ^ont-« 

Blano. 

Les  Indous  regardeat  leiurs  aaeieiui  inonu'^ 
meots  comme  l'ouvrage  de»  puissances  sopé- 
rieupes*  L'Europe  est  venue  déohrffirev  Içurd 
antiquités  et  découvrir  dans  leurs  poésies  s&n 
crées,  qu'un  petit  nombre  d'entre  eux  entent 
dent  encore»  les  débris  de  leurs. sciences peiw 
dues.  IVous  connaissons  le  nord  de  l'Asie  de^^ 
puis  que  les  Ruisses  s'en  sont  emparés.  Les  o9-i 
aementa  des  animaux  de  la  zone  torride  ont 
donné  les  indices  de  grandes  révolutions  ph^: 
si<]^^s ,  et  les  relation^  desi  voyageurs  »  la  preu- 
ve, de  L'^fHiique  barba^rie  de  aeâ  habitantsi.  Lat 
phis grande  pr^rtie  des. tribus: tai!tare& sohteii-n 
cpre  Mbs  l'état  no«iade.  lia.  Çbine  é8l|  depwîs) 
dfismilliiersd'adAéeadanS'un  état  ^  demi^dhrili^i 
satKK0i  :  UÙ0  l^ngw^*  et^  uni  alphabet  donti  «l'élnde 
absorbe  U  vie  fi'un  Ibomln^  »  des  insAiCutiona 
bizàcreS)  lui  asaigoenA  une  ly^iédioarité  stalmo^ 
naire  en  partage.  LaPerse>a  fini, par deveàirii» 
tbéftint»  dteft  guçvrea.los  fkah  daaglantqs  entitèi 
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ks  pridoed  qui  se  «ont  éhpmé  fVmpii-e  ;  dèi 
ttas9a«re«  et  <1m  ereatité»  borribleâ  ont  fait  pé- 
rir qntvaiiie  mllliotts  d'honitees  èa  moiosd'ad 
siède*  UM  qtus  VEwmpé  s'en  mt  présidé 
d«até«v 

Dwtt  drcotisfthËH  pàrtffctjliére*  oût  èierci 
«tM  ^atidë  iBfluédcé  itt  Félaï  dès  peuple* 
bMb«««»)  «tt  les  trouvé  <^onîés  rfahsune  paf- 
tl«  «14  l'Aste  pfibdlpttltmeat.  Diûi  tjaélqueà 
p»y9  ië»f«iaiiie«  «ont  ëtcéâêese  par  lé*  iravaoi 
les  plus  pénibles;  dans  d'antres  elles  yiteht  dârig 
oïlitalqiiii^prooho  de  IVselalTëge.  ébuyenilel- 
b»  m  soot  octèupéesi  que  du  soltf  de  Jrtaife  i 
va  na^re  peDdaiH)i«ti>  JetIbesSe ,-  et  plus  ià^d 
étfso  fiairci  su|ipo?for  pa^  lesirttiilesJ  qùî  leiditi 
RtnpiaoëéAi  '     : 

Uae  ÉMitM*  «l«  gèiifé  htimiîti  est  àitts»  ëti 
qoelqoe  s«rte  MwdèlWdite  îWclal,  tit  les  èn^ 
Iktti»  MftMeiit  et  grttadh««flt  »«  tttBfeù  de  tôiïi 
le»obMii^|!0»qtfi  ^tftéttt  èkHfttvei<  Id  dëvéldpi 
pMÉtflot  d»Jetirifafetlll«ft' 

Fent^ètFè  tl'a-»ti4»tt  i»S*fâîlftisSè*tfatteflKôii 
fuqà'k  préÊ9m'ttti  «étfoad*  cttfeôrtstânce,  â 
iWefiinoïKri^t^  ta)dH<6Mitéde  1^^  auqarf  se 
teanj^sM'  tiae  iiiteiié|^fift«'  pifiiïapérèà  dH  H 


Digitized  by  VjOOQIC 


.20  SUîl  LA  NATURE 

croissance  de  l'homme*  Dans  ie$  pays  du  nord* 
la  puberté  est  quelqtiefoU  retardée  jusqu'à  l'fl-r 
^e  de  dix- huit  ans.  Sous  la  zone  torride,  un 
développQ{)[|^at  physique  f  ttrèmement  préco- 
ce, aux  conséquences  duquel  les  loisnes'op* 
posent  point,  transmet  une. type  d'enfance  de 
jgénération  en  génération  :  les  femn)es  deyien* 
nent  souvent  mères  à  neuf  aps  ;  les  pères  Sont 
encore  dans  lenfance  quaad  ils  devraient  rem- 
plir les  fonctions  de  chefs  de  famille,  et  d'io* 
stituteurs. 

Les  Arabes  onteu  une  époque  remanfiisble, 
et  ils  ont  exercé  une  grande  influence  sur  une 
partie  de  rAsie ,  de  rikfrique  et  de  TEunope* 
Un  caractère  nobl^  jet  généreux  répandu  av» 
leur  histoire ,  un  mélange  piquant  de  sci^ncest 
de  galanterie  et  jie  gloiireiniUtsii^»  intéressent 
le  lecteur,  et  lui  font,  «rejgcett^r  que  d'audfi 
beaux  cominenc^if^nts  içi^'aient  pas  meoé  à  des 
résultats  plus  cqmplets.etplMs  jdurdbks^'  Ua« 
partie  de  l'Asie  -  Mineur^  9' participé  pendant 
quelque  'Içqips  ai|x  lumières ;de  Ifilirècev  mais 
elle  est  retq^ée  d^igsrigporaneew^Une. tribu 
bart)are»,  $fxx^  ijl^5mp^||gn|es,  d'une  dn^  sei 
prqyîjDcei^  r  e^t;Y^n^e.,4éj(f9if9lJ  «mpili(H0reo.  «t 


Digitized  by  VjjOOQIC 


DE  UH(MiE.  2i 

frapper  TAsie  et  rEiirope  de  la  plaie  la  plus 
profonde.  Au  lieu  de  profiter  des  restes  d'une 
ancien oe  cifîtisation ,  les  Turcs  ont  replongé' 
dans  les  plus  épaisses  fénèbtes  les  provinces 
qu'ils  ont  conquises. 

Dans  un  pays  vaste  et  fertile ,  situé  sous  un 
climat  heureux,  le  centre  de  la  puissance  at- 
tire ordinairement  une  masse  de  richesse  et 
de  luxe  qui  occasione  da  mouvement  dans  les 
esprits.  Quelques  hommes  se  trouvent  à  mê- 
me de  combiner  de  plus  grands  rapports. 
L'ambition  inspire  le  désir  de  se  montrer  pro- 
pre aux  affaires,  ou  de  plaire  par  des  talents  ; 
et,  lorsque  les  grands  empires  ont  quelque 
durée ,  il  en  résulte  une  espèce  d'aurore  dans 
la  capitale  ,  selon  les  temps  et  les  circonstan- 
ces. Les  Turcs  seuls  font  une  exception  nota- 
ble. La  dégénération  inévitable  du  gouverne- 
ment miKtaire,  et  uqe  religion  entièrement  ex- 
clusive, ont  tout-à-fatt  abruti  l'espèce  humaine. 
Il  y  a  peu  d'années  encore  qu'un  pacha  turc 
végétait  indolei^ment  sur  les  ruines  d'Athènes 
et  foulait  aux  pieds  les  débris  des  chefs-d'œu- 
vre de  Phidias  et  de  Praxitèle  ,  sans  se  dou- 
ter que  des  janissaires  eilssent  succédé  aux 
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Aristide  çt  ^im  Epa«iuipadM ,  e%  YMomm  A 
Ljcurguae^  à  Soloo.  JUe  pansé  et  Ta^t^airéUie^t 
nuls  ppui^ loi;  U  se  tndaait  sur  uâ  préseatiar 
çertaio ,  i^^  le  çoi^on  fatai  pouvait  teynûoek 
chaque  jour. 

Le  4éf  eloppement  4e  l'fiMrop^  $  été  plus 
tfurdif  $  i[i^^  il  porte  an  earactève .  particvUi^r 
4.ëiiergi^  4t  de  coBstan^^i  L'aoeieone^  Crràœ  A 
QaiDipeQc^  h  preoiièr»  à  poser  les  bases  d'uaii 
gouvernement  plus  finTorable  à  Tessot  de  l'es- 
prit Ixuniai^»  Par  la  «ature  de  se4  iastitutioMi; 
il  était  diftçMe  que  tes  tal^aM  el  la  ytfrttt  res^ 
tassent  dans  1  ob^CAirité.  BUe  a  produiit  une 
£cmile  d'hofomeség^lemeiit  grands  dans  les  arts» 
les  lettires  j  l«s  sclenees ,  la  pbUosopbii^  »  la  por 
litique  et  )a  guerre. 

L'anci^Dpe  Italie  a  stiivi  ses  IrMts ,  si  ^tei 
ne  l'a  précédée  ;  qiais  so0  histoire  se  perd' 
dana  celle  de  la  répoUique  romaine*  Romo 
a  eu  de  grands  capitaines  et  de  bopft  cîtoyieji^* 
l4es  arts  et  les  sciences  y  ftireot  trai^plfii^é^ 
de  la  Grèce  vers  la  0n  de  la  rép^bJiqpe  »  ^osî 
que  les  fruits  de  l'Asie*  Elle  porta  sei$  Arme» 
et  ses  lois  jusqu'au  Rhin  ;  les  uai^rtS:  de  sopr 
ijafluence  n'ont  point  esM^ore  disparu*  La  o^ 
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nelèrc  afliicieiix  et  circonscrit  de  sm  institu- 
tiens  a  préparé  sa  ruine ,  te  créant  nn  germe 
iadesârùctible  de  discordes  civiles  et  de  guer» 
res.  jDes  agitations  intérieures  Tébranlèrent 
jusque  dans  ses  fondements.  L'ambition  des 
conquêtes,  cet  écueil  contre  lequel  tant  de  do- 
minations sont  venues  se  briser^  a  précipité  sa 
diute«  Des  perfidies  saas  nombre ,  des  guerres 
sass  fia,  ont  marqué  sa  politique»  Les  capitai- 
nes de  ses  armées  exercèrent  on  pouvoir  sans 
bornes  dans  les  provinces  étrangères.  Us  en 
ont  rapporté  à  la  fois  le  désir  de  Tusurper 
dans  leur  patrie,  et  les  richesses  avec  lesquelles 
on  parvint  souvent,  dans  des  crises  politiques, 
à  le  conquérir  ou  à  Tacheter: 

Dans  des  temps  plus  modernes ,  Rome  est 
déekoe  une  seconde  fois  d'une  gloire  nou- 
velle. 

L'invarion  des  barbares  est  arrivée ,  comme 
un  vaste  flot  de  ténèbres,  destiné  à  séparer  les 
siècles  passés  des  siècles  à  venh*  par  une  espèce 
d'ab jme  moral  ;  elle  a  tout  détruit ,  tout  chan- 
gé, tout  renouvelé.  Elle  a  commencé  une  ère 
européenne,  dont  lesderniers siècles  marque- 
ront encore  davantage,  aux  yeux  de  la  postérité, 
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par  le  mourement  que  l'Europe  a  imprimé  atic 
reste  du  globe,  dont  elle  s'est  rendue  le  centre . 
de  civilisation  par  ses  établissements  d'outre- 
mer. Nous  n'avons  presque  vu  que  les  oppres- 
sions et  les  guerres  qui  en  ont  été  la  suite  ;  les 
générations  futures  en  verront  les  heureuses 
conséquences. 

L'histoire  du  moyen  âge  comprend  à  pea 
près  les  douze  premiers,  siècles  de  cette  épo- 
que. Elle  nous  oflfre  le  plus  hideux  spectacle:, 
l'esclavage  devenu  l'état  habituel  des  nations, 
asservies  par  un  petit  nombre  d'hommes,  qui 
portaient  les  armes  et  se  disaient  libres  ;  le 
combat  singulier  servant  de  jugement  en  der^ 
nier  ressort  en  matière  civile  et  criminelle ,  et 
le  meurtre  estimé  à  prix  d'argent  ;  ni  commer- 
ce,  ni  industrie,  ni  arts»  ni  lettres,  ni  sciences, 
en  un  mot  l'ignorance  absolue  ;  la  corruption 
la  plus  grossière  dans  tontes  les  classes ,  même 
dans  celle  qui  devrait  toujours  joindre  l'exem*- 
pie  au  précepte  ;  des  croisades  ordonnées  au 
nom  d'une  religion  sainte ,  qui  nous  enjoint 
la  tolérance  et  la  paix ,  et  des  ordres  moitié 
militaires,  moitié  monastiques ,  institués  pour 
le  massacre  des  inGdèles;  les  guerres  de  reli- 
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gioD  lef  plus  sanglanilet»  les  guerres  les  plus 
acharnées  de  nation  à  nation  ;  les  invasions  des 
Sarrasins ,  des  Huns  et  des  Avares  ;  les  dissen- 
sions civiles;  en  un  mot,  la  guerre  de  tous 
contre  tous. 

Les  valeureux  chevaliers ,  protecteurs  de 
llnnocence ,  et  les  galants  troubadours ,  que 
l'on  cite  souvent  pour  nous  faire  regretter  le 
moyen  âgé  ,  n'inspirent  guère  le  désir  dé  le 
rappeler»  lorsqu'on  le  connaît  suflEisamment 
pcHir  le  juger.  Ce  sont  des  éclairs  dont  l'indi- 
gnation du  mal  et  le  réveil  momentané  de  l'es- 
prit humain  ont  sillonné  une  nuit  obscure. 
C'est  ainsi  que  dans  les  pays  les  plus  dépravés 
on  retrouve  quelques  exemples  de  vertu  cou- 
rageuse», qui  rappellent  h  l'homme  la  partie  la 
plus  noble  de  sa  nature ,  qu'aucune  puissance 
ne  saurait  jamais  entièrement  dégrader. 

Cette  époque  longue  et  désastreuse  a  cepen- 
dant trouvé  des  admirateurs,  qui  n'ontpas  hésité 
à  la  mettre  bien  au-dessus  de  nos  temps.  Ceux 
qui  ont  procédé  avec  plus  de  méthode  se  sont 
bornés  à  prétendre  que,  loin  de  faire  une  épo- 
que presque  séparée  des  siècles  qui  l'ont  pré* 
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eiàée  et  sutfie  »  eUè  «fUit^  par  ua»  gntdatioii 
succeflsÎTe  ^  ameûé  notre  état  detueL  A  TapiMi 
de  eette  opinioii ,  ob  a  allégué  quelques  hom^ 
nés  supérieurs  eides  faits  isolés. 

Gharlemague  ,  Alfred -le -Grand,  oiit  laissé 
des  soeeesseuvs  à  leur  eibpin ,  mais  nod  à 
leurs  talents  ;  Roger  Bacon  a  brillé  eonnie  un 
météore  I  quelques  historiens  se  sont  élevés 
au-dessus  des  chropiqueuirs  ordinaires  )  maie 
c'étaient  des  hommes  qui  ^  a'élançant  en  a«« 
yfûùi  de  leur  siècle ,  ne  durent  cetfDe-  pvééniH- 
nence  qu'à  des  circonstanees  partionlièrés  et 
à  leur  génie. 

Un  petit  nombre  de  touveiraiBa  disân|fué^ 
par  lamour des  lettres^,  qiiei<;^oea  prélats  mar- 
quants par  leurs  vertus  et  leur  savoir  ai»  milrea 
d'un  clergé  ignorant  et  dissolu  ,  n'ont  exercé 
qu'une  influence  passagère  dans  mu  cercle  peu 
étendu.  Les  couveùts^  dans  lesquels  on  a  copié 
l€S  manuserits  des  anciens,  nous  ont  conservé 
ces  trésors,  dont  on  a  fait  usage  plus  taid  ;  madâ 
les  moines  qui  les  habitaient  n'étaient  pas  des^ 
tinés  à  répandre  la  science. 

Les  lettres  ne  sauraient  fleurir  dans  un  pay» 
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déaiié  de  CMBtregd'acliYité^^aQfgraftdesvUle*» 
sans  tiersr*4ut»  «aas  industrie»  sans  ceoaaeieFce} 
habité  par  une  noblesse  ezclusivemept  adon* 
n^e  9ti%  armas  et  faisant  profeisîoûd'igtieraneey 
et  par  des  serfs  eierçaot  la  otiUure  des  terres 
comme  one  profession  abjecte.  U  faiH  des 
jnoyens  de  cirilisation  poar  qti^  la  civilisation 
puisse  fair^  des  progrès* 

JPlusif urs  d'entre  les  grandes  villes  de  l'em-* 
pirp  g^maniqué  «  Cologne  *  Magdebourg ,  Lu- 
beck  f  n'opt  acquis  le  droit  de  cité  que  sous 
Henri  i**  et  ses  successeurs.  Ce  n'est  que  de-< 
puis  le  règne  de  Conrad  U|  dit  le  Saliqoe, 
jusqu'à  Frédéric  Barberousse^  que  l'aisance 
croissante  des  cultivateurs  et  des  artisans  donna 
naissance  à  beaucoup  de  villes  nouvelles ,  et  à 
un  tiers-état  qui  vint  y  chercher  un  refuge  sous 
la  protection  des  empereurs^  contre  les  vexa- 
tionsi  des  petits  feodatairei. 

La  même  chose  arriva  en  France  et  en  An-- 
gleterre  à  pee  près  à  pareille  époque.  Louis  vt, 
guidé  par  les  conseils  de  Tabbé  Suger,  favori- 
sa  un  tiers-état  naissant,  comme  un  appui  né- 
cessaire à  l'autorité  royale  centre  les  grands 
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vassaux  ;  Louis  vu  adopta  le  même  Sjfstè- 
mei  Henri  ii  suivit  cet  exemple  en  Angle- 
terre (i). 

Les  villes  des  Pays-*Bas  parviureut  à  leurs 
constitutions  municipales. en  i  i5o ,  celles  de 
Hollande  en  lâoo. 

Moscou  fut  fondé  en  1147;  la  Suède,,  la 
Russie  9  la  Pologne  9  commencèrent  à  pren- 
dre forme  vers  le  même  temps  environ  ,  ainsi 
que  la  Hongrie  9  qui  vit  établir  les  premières, 
bases  de  sa  constitution  par  le  roi  André ,  en 
1235. 

L'union  de  quatre-vingts  villes  du  nord  et  de. 
soixante  villes  du  midi  de  TAIIemagne  eut  lieu, 
dans  la  première  moitié  du  1 3* siècle.  Les  uni- 


(1)  Gharlemagne,  769-814  ;  — ^  Alfred  -le  «Grand  j 
871-901  ;  ^  révêque  Othon  de  Freysengen 9  Gunthec, 
Albert  de  Stade ,  Conrad  de  Lichtenou  ,  Jean  de  Salis- 
bury , .  Mathieu  de  Paria ,  1 177  à  1269  ;  —  Henri  !•' , 
919-936;  —  OlhoD-le-Grand,  936-972;  —  Conrad  11 , 
1024-1049;  — Frédérîc-Barberousse  (1"),  ii5a-i  190; 
—  Louis  Yi,  1108-1137; — Louis  VII9  1137-1177;  — 
Henri  II,  1154-1189. 
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vewtéfl  de  Paris  et  de  Bologne  fureat  fon« 
dées  Ter» la  fin  du  la*  aiède  »  celles  de  Prague 
et  de  Heidelberg  dans  la  première  moitié  du 

i4-(i). 

L^  croisades  causèrent  uo  grand 'mouTe- 
menC  en  Europe  ;  elles  la  mirent  en  commu* 
mcati<m  aTecTOrient;  elles  eurent  une  grande 
influence  politique  »  en  diminuant  la  puissance 
desfeùdataires  et  en  augmentant  l'autorité  coya* 
le.  Elles  faTorisèrtnt  ainsi  la  eîrilisaUon  ;  mail 
ces  résultats  n'eurent  rien  décommun  ay?c  leurs 
caiises  apparentes  »  ni  avec  les  maux  qui  en  ont 
été  les  effists  dii^cts.  Cet  entbousinsme  sîngu- 
Iter,  mêlé  de  dé? otion ,  d  esprit  d'aventure,  de 
oberaleriet  démode»  de  curiosité  »  de  cupidité» 
de  licence ,  dura  pendant  près  de  >deux,  siè- 
cles. Le défant  de  sagesse  empèohade  main- 
tenir des'oonquèles  dues  à  une  brillante  va- 
leur*   |)es.  revers  multipliés  >  amenèrent  une 


-(0  Utm  anséaliqiiie.do  pord^  iMi-  —  Ugue  do 
•Éoudi  t  ir9S&  r---  Eooda^oa  de,  l'.vmv^r^ité .  d«  Paris , 
«fasft; —  iftmm  de  ?»(«*»  >  ^'^*  -^  •H^^m.da  Hsidsl* 
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mieo,  et  prépara  aiosi  la  chute  de  Teiopire 
d'Occident  II  abolit  aussi  les  anciennes  formes 
qui  conservaient  lessoufenirs  de  la  république 
romaine,  pour  y  substituer  l'étiquette  asiatique. 
Le  mouvement  progressif  qui  tira  l'Europe 
de  la  barbarie  stationnaire  du  m^^en  â^e  aa 
ftit  remarquer  dans  le  quiosième  siède;  mais 
ce  n'est  ni  h  politique  ambitieuse  et  sans  sys- 
tème des  souverains ,  ni  tes  talents  supérieurs 
d'aucun  homme  de  ces  temps ,  ni  un  enchaî- 
nement d'améliorations  successii^es  »  qui  ont 
chan^  l'étal  de  choses.  Il  est  aisé  de  se  c^o* 
vaincre  qu'une  simple  coïncidence  hébreuse 
de  causes  fortuite ,  dont  des  incidents  divers 
ont  dirigé  les  con^quenoes ,  a  ouvert  une 
perspective  nouvelle  aux  peuples  de  l'Europe 
dans  la  dernière  moitié  du  i5*  sièple  et  dans 
lapreiàière du  i6\ 

Les  circonsianpes  qui  déterminent  lu  macdhe 
et  les  progrès  de  l'esprit  humain  seraient 
proprement  les  grands  traits  de  lliistoire. 
Les  actions  des  Ijommes  la  détaillent ,  et  il  ne 
faudrait  souvent  les  regarder  que  coni^ne  des 
in4ieati<ma  :  ils  ispnl  instmmeuta  l^n  plus 
que  causes.    .:*'•..>.-.—.«     - 
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Yersla  fia  dd  i4*  siècle  et  pendant  )a  pre^ 
mière  moitié  dn  1 5*,  la  .'plupart  des  états  qi4 
sôbwtent  actuellement  sortireot  des  troubles 
et  des  gvernea  qui  ledâtaîeut  si. la^ «temps 
touraieniés  ,  el  oommiéncèréat  à  s'établir  sur 
des  bases  solides. 

Llnrettlioa  de  papier  de  ehiffi>QS  eu  i3^ 
pr^iâra  Tusage  de  rimprisierie  »  doot  la  dér 
coQTerte  (i43(S)(ut  et  restera  toujoui^  la  grau** 
dé  époque  deTbiatoire  du  genre  hamain.  C'est 
e{)e  qôî  Aood  a  aasqré  la  ooqservalioa  de  tous 
lès'tréaors  que  Tespril  humain  ne  semblait 
amibaeir  atlitrefois  qM  |iour  les  perdre* 

Ikmis  XI  et ablil  en  Francfet  fon  1 464^  h  pos^ 
teaux  lêtibhM,  les  messageries  jet  léa  diiig^qoef^ 
tes  premières  gaaeites  parurent  k  Te^îie  an 
comatenoe^nt  du  r7*.5^iièote.  \\ 

La  ^»|-Maifèfe  mention  de  la  boussole  est  de 
1300  ;  ce  n'est  que  dans  le  i5*  siècle  .que.  Itom 
«âge  mraaxl  scomMi  #  li^H  Ifîre  iesr^ntndee.Bé- 
cooveatiasF^a^  .qiitx)ni:f^<^é  iSMf  rSvrppefmif 
-  '  •   ••     •  .     ')  '  i'  '  'r!'''--!  ^  ■   '  '   '''''^^>     *>''  »'i 

(i)  Décovrerte  des^iles  de  la  mér  d'Afrique,^  «^SâT 
—  idem  du  cap^  de  ÎBofin(e-E$péniDce  ^  14^6;  '-^'utem 

II.  S* 
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inflqence  si  remarquable.  Elle  a  mh  tontes 
i«l^  [Parties  du  globe  en  coàtact^  VéiMimeaient 
ées  pofil^  et  des  j<Mrbafax  â'  feit  diroofer  la 
-pensée  jifiitiipôte  à  Tatitre.  G>9Ct  ainsi  qwe  It 
liaisâfrà  a^ordôniié  i^d  élëinent^  de  cc«te  eanK 
iDunication  générale,  qui  prodmririt  der  éfials 
Irfvrt  pitis'  aalutaltea  eûcqre ,  di  «faddims  îilté- 
rets  et  de  vieilles  habitudes  ne  la  MntraTtaf«rn( 

SMS  cessé:  '''■['  i .  ':» 

'  l>ëtf  différents  ej^tre  ïes  dicHikhiic«tfs^t  Us 
^0gbatin6,>éon(DerMnt  la  feule  de^ikidqlgef^ 
bes'>  peu'ittipoftmts  etef  apparence  dans  Tarit 
gine  i  devinrent  roceatijoii  de  la  tiëformation  » 
Ikm  dies'p/lius  ^aotis'érékieuiébca  de^  ce^tcnépo- 
^e.  £He  témAtt  dw  germer  diaséoMiil Ai  eé 
Europe  )  ei  féveûÏA  cet»  ésprjt  d'eilamenf  raoïk 
lequel  toutes  les  iosâtii^'on^  sëdiépraT^M  paor 
lècbnrs  naturel  dleabh0aé9,>et  rirà«e  ppiYti'a- 
M^lrever;  '  '-'    ''';»•''    o.-î  ••;>■•  •.    <•: 

-  'Ltfther^^ffiohâ^  Sftë  pi^Éoi^vèa  tbès^s  à  Wi»» 
têttbqfg  e^i  1 5 f  ^  ^^)  tmïMi  â^ griÉ^s^dtaiwgcirr) 
la  calomnie  ne  l'épargna  pas  pendant  sa  vie,  et 
elle  a  tout  aussi  peu  respecté  as  mémoire.  $on 
ça^ractère.^energicji^e  sçwtint  ^ay:ec  çovtrs^g^,.  "ne 
cause  qui  lui  fut  commune  ay^lie^Jb^Miti^irift 
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de  som  tonp»,  et  il  vécuil  asMz  pour  en  voir  1^ 
tiiomphe  assuré. 

TMto».  \eê  nations  de  Taiitiquitë  ayaiemi 
miÎBlciiii  readava^e»  L'esprit  de  .toléranqe  ^ 
de  fraternité  de  la  religion  ebrétienne  s'es^ 
répandu  de  pltu  en  ptui,  mèm^  par  les  dissf  d* 
MDS.  Ba%ieu8es  qui,  ont  &it  commeUre  taj^l 
4m  ottauiiés;  Tesdavage  a  cessé  ou  oesfiera 
piMoutUne répubUquf  des^ietl^res  s'esléUri 
btta)  etiftnf  1^*  savants  dn  moi^e  entier  et  sa 
aébstrve  au  initieu  dea  fpqiertes,  el  des  hfiiaef 
k»  pkia.aohaméesr  li  seraU  à  désirer  qu'elle 
oareefMuiùtidlantfeachitf&quie  les-tba^Pta^sup^" 
rimira  ,  d^aotma  loîa  que  oelles  de  la  raisoia^ 

Apnba  avenir  porté  leilat  «t  le  tén^  le  meur^ 
Ira  et  kidestniotion»,dsna^  toutes  les  partie^  du 
l^bbev  l'BulTDpaiâe  troutaît^^^ipelée  1^  en  deiref 
MT  fabicpfaitâe^). etilvfaîa^ profitenJe^p^qn 
pleëficNi^éaifKde^  limiîiseAdea'natitoM^uJtei^, 
-  fce  prinolpci  d'v^a  ret^Wsedrtation  .ni^tiç^alçi 
sifienietiti.ôteQibinéti»!  in€ii»nnQ  w%  abciei?s^ 
aqnblàit  dateniiT  la  baae  jaéaesaajure  dfuo.  gwx'^ 
veneolent  pifoffre  à  aatîsfakà  Uetp^tatr^x  «^t.fui 
évilM)  If  s  grahrts  ioeoiiiiiébtttntt  éxM  p^>^^r^  a/^ 
eiitidd.répUblH|il«s  lAal^ilfaUiiaée^.  Ji<W^ 
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réforme  douce  et  salutaire  s  avaroçatt  fa  pM 
lents  ;  elle  promettait  de  mettre  an  ternie -aéii 
abus  et  d'éfface^  les  dernières  traoes  d€s  sièeles 
de  barbâHe.  Les  gonverdenieats  paraissent 
ëgalêmedt  disposés  à  Taccifeillir. 
'  Un  prirfce  sage  et  ferme ,  qiii  aurait  46olé 
airec  bonne  foi  et.  prudence  d'appliquer  à  Hé» 
états  le$  idées  cônstitutionneUes  qui  obc^paieal 
les  esprits  »  aurait  eu  peur  lui  toute 'la  pakti« 
éclairée  dé  TEurope  ,  et  il  se  serait  probaUe** 
hient  trouvé  à  ta  tète  dés  événements.  I>» 
grandes  espérances  remplissaient  lé«  oœèrs  et 
les  esprits;  mais  rien  dece  >qu{  paraisnit Trai^ 
semblabïè/soit  aux  uns',  soil  aux -ati très,  dans 
tes  opinions  les  plus  e(^traire9  i  laT^est  arriva 

Les  révolutions  '  qui  ^  se^  sbnt  ^opéfie^ •  en 
France  depuis  1737  n'ôlit^^<yiQt'été  la  c^iiliéi^ 
quence  'd-^urie  ^ctiôb  vtSritablefitèûtîpoIilîiqotf 
de  la  part  idu  gotfvieniemetitlr^^cîe^tpi'i^fit'cbnq 
les  premiers  tènhps  n^i^tcrit  que  la^fonn^  exté- 
rieure des  moyëtis  '«té 'Couvrir  ta^^fiéit  vtnjM* 
^esprit  dé  parti  -âVû  «mpai-a  ^or-'le^cbataip^ 
"Ceux  qiirotift'  été  à  itaènier  déjuger  daaa  seer 
temps  de  r^tat  de  la  France i par  ieurspprôpiieè 
yeuk  «airent  >qb6' i«  désiv^tA'iiîiTchangenièM 
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était  général;  chacun  y  voyait  la  réforme  de 
ce  qui  le  biessail.  Mais  fort  peu  de  gens  avaient 
prévu  que  les  événements  pouvaient  tout  aussi 
bîeu  tourner  de  manière  à  contrarier  leurs  dé* 
sirs  et.leurs  intérêts.  Tant  qu'il  ne  fut  ques« 
tion  de.  la  réforme  des  abus  que  vaguement 
et  en  ;rimple  théorie ,  tout  le  monde>  se  trouva 
à  peu  près  d'accord.  Lorsqu'on  en  vint  à  pro« 
pofier.des  mesures  positives ,  les  ye»  jne  tar- 
dèrent pas  à  se  désilJer  :  les  passions  les  plus 
lioientes  se  déehaîaèrent;  les  partis  opposés, 
l'extrême  droite  et  l'extrême  gauche,  empê** 
chèrent  l'adoptioA  de  bases  solides  ^  et  l'ou- 
ragan le.  plus  terrible /s'éleva  bientôt.  :Tputes  les 
espérances  furent  trompées.;  un  ençki^nement 
de  circonstances  dont  il  est  inutile  de  rappeler  le 
souvenir  funeste  excita  une  guerre  générale.. 

Le  sang  a  coulé  ;  partout  d'innombrable! 
victimes  ont  péri! 

Des  réactions  successives  tendent  à  détruire 
ce  que  le  hasard  des  événements  a  fondé  au 
mibeu  de^  orages.  N'étatt*ce  que  l'aurore  san- 
glante d'un  beau  jour,  et  la  lutte  est-elle  ter- 
minée ?  Ou  bien  serait-ce  un  de  ces  longs  cré- 
puscules des  régions  polaires  y  qui  annoncent 
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les  éfNiisMtéiidbras  d^uœ  dqU  aoii?eU|9?  Oa 
ftettiit  tenté  de  le  ci^aindre  loré^pi'oo  jette  les 
yeux  mt  te  ?aste  champ  de  i'expérieaoe  de 
tous  les  iièoteft^  qui  eerable  eondamaë  à  une 
stérilité  éternelle*  Jamais  l'histobe  n'a  été 
|>lus  riche  en  faits  récents  \ue  la  publicité  a 
portés  àlaoonaatssàncedetoiifle  monde.  'Quel 
en  a  été  le  fruité 

En  France,  le  parti  rainquenr  a  toujours 
commis  la  même  tnéprise  scelle  de  croire 
cfu'il  n*j  a«rait  de  tôfëté  pour  lui  qu'en  ptaçrai 
au  gonvetnail  Je»  gen^  lee  plus  exagérés  dans 
ses  propres  opinions ,  et  tes  plus  Héirooés  à 
ses  intérêts ,  au  Heu  d^hommes  doQt  ^Mh^M^ 
leté  assutÂt  le  succès  des  afffiaiires  >  et  dont  la 
moralité  ftit  la  garantie  de  fempiot  des  talents* 
Ce  Sont  deux  choses  qu-on  ne  saurait  fetndre. 
Les  opinions  ne  sont  souvent  qn'uxi  masque 
hypocrite  ;  souvent  aussi  des  gens  saas  oarao- 
tère  les  ad(>pte0t  par  ciroonetanoe  ^  les  aban- 
donnent de  inème.  * 

Les  ch^i^fs  du  gouvernement,  de  r795,  loas 
^ens  d'âge  mût*,  et  qni  avaieint  devant  les  yeuK 
\e  tableau  d'une  ré  vola  tien  sangtaote  et  de 
l'état  de  l'Europe^,  ne  pensèrent  qu'à  leut<s  iti*- 
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tirèUper/sopuels  et>  des  protectiQAS  4^  p^M/ 
personoe  ne  yit  ^çn  eu;x  les  honmies  de  Ifi 
France.  Le  mépris  général  daos  l^qiiel  ils  tom* 
bè^ent^pe  iaissajt.plos  4^  doute  sur  leur  chute. 
PftH^I^ne.»  lorsque  parut  Thoi^pie  ;iuqu.el  pu 
peut  reprocher  aTpç  bien.pluç  de  faîsoa  ep- 
cçre  toutjle  bipp, qu'il  a>^poiat  £iit  que  le  ff  al 
doQt.il  s*esl  n^ndii  cpqpable. 

Actif ,  eutrçpreivint  ^  audaç^qx.par  syçlièjue 
aii^aot  que  p^^r  cafactère ,  ia^tiable  de  domi- 
uatjpu^  il  {!>  regardé  la  puissance  quelorfoi^e 
de  circonstance  ^ayait  mise  entre  fes  mains  quQ 
CQOime  un  moyen  d'en  acquérir  d^^^ntagi^. 
Grand  capitaine ,  habitué  à  la  gj^rr^y. obligé  II 
la  faire  dans  les  commencements  pour  se  main- 
tenir^ fQtt  ambitipQ  saqs  bornes  et  nn  népotis- 
me papial.Ia  lui  firent  recommencer  sans  cesse  ; 
et  il  cboisît  la  rôle  funeste  de.  conquérant ,  an 
lieu  de  comprendre  la  vocation  glorieuse  que 
Ifi  dçsUoluif  offrait»  celle  du  légishteurdet  l'C^u- 
rope  et  du^pbci  Son  esprit;  y^ste,  bien  que  frag- 
mentaire, aurait  pu  la  lui  faire  entrevoir;  mais 
il  était  complètement  déijiué  de  pf*ipcipe  moral, 
qui  seul  peut  doijiner  jqstesse  et  stabilité  daps 
les  poi^H^  de  vuet  et  sains  lequel  il  n'y  a  ni  v^r 
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fitable  ncdtilesse,  ni  féritable  grandeur.  Indlf" 
férent  à  toutes  les  opi&ioQs ,  la  i^eligioa  et  les 
théories  politiques  ne  furent  pour  lui  que  des 
moyens.  Il  ne  regardait  les  hommes  que  com« 
me  des  instruments,  il  ne  croyait  point  à  la 
i^ertu,  et  méprisait  Thumanité. 

On  le  reçut  avec  enthousiasme  lorsqu'il  re- 
vint d'Egypte  :  on  attendait  de  lui  ordre,  justi- 
ce et  liberté.  Protégé  par  la  gloire  militaire  et 
la  fortune,  il  a  pu  asservir  la  France  et  mettre 
PEurope  au  pillage.  Rien  ne  pouvait  le  faire 
tomber  que  lui-même.  Il  a  provoqué  sa  chute 
en  blessant  toutes  les  opinions,  toutes  les  affec» 
tions  qui  fondaient  sa  puissance. 

La  condamnation  de  Moreau ,  le  meurtre 
du  duc  d'Enghien  ,  l'expédition  de  Saint-Do^ 
iningue,  la  guerre  d'Espagne,  et  bien  d'autres 
faits  qui  montraient  l'homme,  n'étaient  sans 
doute  plus  clairement  présents  à  l'esprit  de  la 
multitude  ;  m*ais  lors  même  que  le  soùvenfr 
des  événements  s'efface ,  les  impressions  res** 
tenl.  Chacun  finit  par  comprendre  ou  sentir 
que  son  dédain  pour  l'idéologie,  sobriquet  par 
lequel  il  croyait  dégrader  la  pensée,  masquait 
le  mépris  de  tout  principe  ;  que  la  vérité ,  la 
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lÉbeité  j  la  justice ,  n'étaieat  pour  hii  qoe  de 
Tatns  moto  9  et  que  Téi^nie  de  soa  ambitioa 
eût  envoyé  le  genre  humaio  tout  entier  à  la 
mort»  enfin  qne  tout  était  pour  lui  et  rien  pour 
les  autres. 

U  aTait  commencé  la  fiimon  des  partis  en 
donnant  des  emplois  à  des  gens  de  tontes  les 
opinions*  Sa  politique  sévère  et  vigilante  les 
fit  presque  oublier  en  les  empêchant  de  se 
montrer. 

Le  gouvernement  qui  lui  succéda  les  remit 
en  présence  »  et  malheureusement  ils  y  sont 
restés,  croissant  tQujours  en  animosité  et  en 
déraison.  Les  regrets  et^  Tbabitude  du  passé 
aveuglèrent  ceux  qui  le  composaient  sur  le 
présent  ;  ils  alarmèrent  tout  ce  qui  était  nou- 
veau, les  hommes,  les  opinions  et  les  intérêts, 
et  préparèrent  ainsi  le  retour  de  llie  d'Elbe. 

Le  premier  mot  de  Napoléon,  cJW  enten** 
du  la  postérité  ,  »  eût  été  admirable  dans  la 
boiicfae  d'un  hpmme  sincère  ;  mais  son  acte  ad* 
ditionnel  donna  bientôt  la  preuve  qu'il  n'avait 
paurlé  que  pour  la  galerie. 

Quarante  ans  de  révolutions  successives, 
d'événements  dont  chacun  portait  avec  lui  sa 
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leçoai  semblenuenl;  MpcodMt  «v«lr  «MMVt 
«ox  princes^taujcipei^ples  no  trésor  ji'ejfivér 
rienoes  noufeiles»  dont. chacun  peut  aUéincuit 
réunir l«s  éiëmeiitsel.doal.oii  broave  partout 
les  acteurs  ou  les  témoins. 

Cette  époque,  longue  flaas^douft«  pour  ctux 
qui  ont  aouffert ,  mais  brièfe  pour  rhiatoiue.» 
n'est  qu'une  faible  partie  de  cette 'latte.  ét«r* 
nelle  entre  le  passé  et  Tavenir,  dans  laqœUe 
le  présent  disparaît  sans  cesse,  comme  la  isabJ^ 
mouvant  que  la  ?agQe  entnatne  ei qu'on  oher- 
èhe  vainement  à  saisir. 

Sa  marcbe  y  quelquefois;  précipitée,  plfiaaovr 
vent  lente  et  insensible,  estcelle  du  fl^t  de  la 
pensée  humaine  qui  roble  paiaiblemeni  loraque 
k  pensée  seule  s'oppose  à  lapenséîe  onobec^ 
ohe  À  lui  donner  une.  direction  meiHeure,.  hmîs 
qui  s'irrite  lorsque  la  forcé  phjtsique  veut)  lui 
faire  rebrousser  cbemio*  La  véritable  politiipie, 
celle  qui  est  en  alliance  avec  la  pbilosppbieat 
la  morale ,  doit  en  faire  son  point  de  mire* 
Loin  d'elle  cette  routine  vulgaire,  mélange  de 
déception  et  d'injustice,  qui  déshonore  mèoie 
la  faiblesse  ! 

Tout  ce  qui  lient  à  l'eiistenee  morale  de 
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1  ihMUiie»  toutes  ks  vieîaitCttdâs  .de  Tordce  m^ 
eiti,  prooèd«ot:d6  oe  motivemenl  inteUeeiiiel* 
Lorsque  les  idées  rar  lea^oeUe»  la  oombiaaî*- 
son  de  ses  conditions  mHériellos  se  fonde  ont 
etangé^  ceUe^MSi  n'ont  plns.de  bese  et  ne  saa* 
nient  tM>ntinuor  à  snlisister.  C'est  ce  qoe  les 
dons  partis  extrêmes  qui  divisent  TEurope  ne 
eonsidèfent  point  sufisamment*  L'un  vent  tout 
Tamener  à  Tanoien  ordre  de  oliMe  et  an  poil'» 
voir  absoin ,  l'antre  tout  bouleverser  par  des 
idées  vagues  de  formes  républicaines.  Dans  la 
phqpart  des  pays  ces  deux  opinions  n'ont  point 
de  racines  parmi  lès  masses,  qui  veulent  ral>* 
MDoe  de  rarbitraire,  l'ordre  etla.tranqniHitét 
et  qui,  knn  d'être  déposées  à  s'y  joindre  ^ 
vaient  avf»e  dépbdsir  les  tentatives  d*un  petit 
nombre  d  hommes  entraînés  por  une  exaltation 
qui  leur  fait  perdre  de  vue  la  justice  et  la  oon<» 
venanoe^et  dont  plusieurs  ont  évidemment 
de  mauvaises  intentions.  C'est  une  grande  mé- 
•prise  que  de  chéscber  à  reconstruire  un  ancien 
édifice  au riies fondements  qui  n'existent  plus, 
ou  de  vouloir  édifier  sur  des  bases  dont  on 
suppose  grabuilement  l'exiâleace^ 

La  vérilrf>le  liberté  ne  pent  se  fonder  qise 
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sur  la  jnstioe.  Les  gens  à  passions  haiaeases  f 
qui  ne  parlent  que  desiractioa  et  bouleverse-^ 
ment,  font  reculer  tous  ses  Trais  amis,  et  por* 
lent  le  plus  g^rand  préjudice  à  la  cause  qu'ils 
prétendent  servir.  G'^st  d'ailleurs  une  idée 
tout-à-fait  erronée  que  de  faire  de  Tordre  so- 
tial  une  espèce  de  règle  fixe,  qu'on  puisse  ap- 
pliquer indifféremment  en  tout  état  de. cause. 
Il  faut  an  contraire  le  mettre  en  harmonie 
avec  le  degré  de  civilisation.  L'existence,  de 
l'homme  comme  partie  intégrante  dn  corps 
politique  ne  peut  sans  doute  pas  se^  sépareir 
de  son  existence  individuelle  ,  comme  £aisant 
deux  personnes  distinctes;  il  semble  pour- 
tant que,  sous  le  dernier  de  ces  rapports,  on 
devrait  toujours  trouver  les  résultats  de  l'jAf- 
fluence  puissante  du  régime  politique  par  une 
très  grande  supériorité  comparative  i  à  pro« 
portion  de  la  bonté  de  la  constitution  ;  mais 
on  voit  au  contraire  que  dans  plusieurs  pays 
les  hommes  sont  supérieurs  à  la  forme  du  gour 
vernement  autant  qu'ils  lui  sont  inférieurs 
dans  d'autres. 

Le  type  commun  de  la  nature  humaine  5. les 
mœurs  et  le  caractère  national,  les  arts,  les 
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•eieoMd  s  les  lulnières  gén^^ries ,  le»  effets  éé 
la  communicatîoQ  eolit^  les  peuples,  vîennenl 
au  aeçeure  d'inalitttUoos  imparfaites;  et  c'est 
daos  Tensen^lede  ces  mdbiles  qiiW  peut 
trouver  J'edfrikiAtioo  de  cette  eoutradiclion 
«ppareute^ 

£fi  ceMulléiil  riiiMoire»  oo  remonterait 
saas  do«it)e  d'dne  manière  plus  exacte  aux  cau*^ 
ses  ;  4éS'  ooitsidëratioDS  pins  générales  les  iii-^ 
di^e^t  nepeadant  jusqu'à  vh  certain  point.  * 
*  }^e»  ulitkms:  sent  en  quelque  sorbe  dés  pei^ 
sootnes  morales  qni  ont  besoin  de  comioiiim^ 
qper  €|i|tre  islles  sous  les  grands  ralpf^drts  :na- 
tî«tfiyiNl,et  politique  f  pour  arriver  à  ua  dègfé 
éniîa<Mp4  .de  citîliaation.  La  utiureaunait  vai^ 
neiue  iii  idmédiias  diqpusiibna  lesplns  hcnveuaés 
ejt  '4^1>lu^  ^raiids  latéHIa  uo  honnue  dont  le 
ben)^au  .^  été  placé  daos.uAe  aalkvde.  ou 
cbez,u#e'pf^li4eswvag<^:  ff^utiesidéMop^ 
pi^.)i|l  ,a{)>esQÎ»  démette  au  aa(lHeii>dti'4hbedie 
toutes  le$  Idées  d'un  |ietiple  civili^.  De^mèiua 
le#iîiii9tituUP^&  Jm  ploa  isagas ,  \9$  fpkîs  .hoMes'^ 
^^  ^p(fftdfflmv4*,i'ekw  «faa  Mtifiui  qiu  tUt  jouit 
fe<ilf^^ll'iifl0  pefetM  àâê  D<ntii4qu<iiwqs  «akUufc 
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homme' qoe  régbtsme  n'a  pas  rendu  élran^r 

à  ses  frères. 

De  tout  temps  cm  a  m  dans  les  grandes  ▼&• 
les  le  luxe,  la  m:isère  etla  boriropltèn.  On  trdiH 
?è  dans  la  Statktùfue  élémentaire  ée  Venchtii 
^^eii  iSod,  les  bureaux  de  bienfaisatice  i 
Pamsdbimaieat des' seeours i  1 1 696^6 pérsonn 
nés,  sans  cofmpter  les  bopitao:,  les  hospieeirt 
et  les  mendfants'dë  piioCession.  ' 

Malgré  la  prospérité  dé  Genèf^ ,  ville  oè  ïm 
fainéantise  devient  difficilement  m  iltétier;  vil 
qMrt'de  la- popuhtion  était >  il  y  a  aa-oertiàia 
nombre  damnées,  â  ce  qnW  «{^pelait  raasist^ 
tance,  c  est^^-dire  qu'elle  recevait  des  secours 
àdouneîle. 

'Les.  capitales  sokt  maibeiireuseineat  le  iMi* 
tre.de  délits  et  de  crimes  de  tbote  espèces 
mais  un  eiotérieur  de  grinéeor  et  de  magnifia 
cence  couvre  cet  epe'étaehi'  btden:*  d^un  vôiie 
irompeon  Beaiaeoiirp.de  déttôs  édhjappf&t  &  la 
^e;  Oàtis.  les  petites,  vpliès^  et  dans  lie.s>eipii|mr 
giiés^  'ls»]|  est'pkMf à  !décterrat;  «t' oti  observé 
tnwox  isatte 'gnerré  snrirdç ^eoi^'^lo'peaplo'  M 
le  goo^cfhieAietif  V  soilrtie  détuàlidb  ;aéttx  «ft 
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de 'dépravâtîoQ^  et  cette  aroiée  il'enctettrs  de 
tout  genre  ,  contret  lesquels  il  n'y:  a  de  défense 
qne  par  les  mojems  du  plus  faible ,  la'IraRideiet 
la  fsivssetë. 

On  voit  rhabitant»  écrasé  par  des  imfiftts 
Texatoiras,  aux  prises  >aTec  le  i  fiso  et  leS' gens 
de  loi  9  qui  se  disputent  Isa  dépouiUe  an  nom  de 
la  justice  et  de  Fm'dre» public;  l'éducation  tdfe 
h' plupart  des  homBWS'livréeJMihasaitdv  études 
années  innombrables ,  nrifneoses  et  inutiles 
pénfdant  la  paix,  soldées  par' la  méfiance  et 
l'inqMéHfde* 

Les  tables  de  mortalité  «e  fournissent /de 
renseignements  positifs  sur  la  dorée  de  iavie 
^e  dans  une  partie  de  ^Europe.  Les  rési^ats 
portent  cependant  sur  d'assex^  grandes  masses 
pour 'lâsveganler^ comme  'généraux  ,*  ef  les 
voyageurs  u'ont  rien  observé  qai  annoînce^des 
différenceSTemarqttaUesdansaucunp^sJ  Mal- 
gré l'infitience  du  èiîmatt  et-des!  localités^  sur 
la. longévité  do  quetquesrindividus;  le  terme 
naturel  de  la  vie^estià  peu  près  le. même  par- 
tout, c'est-à^dirend -environ  soixante  »*dix  ans-; 
mais  la  vie  moycnae  de  riiomnie  n'exeède 
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guère  viogl-neuf  à  trente  ans.  L'iotroduction 
de  la  vaccine  a  modifié  le  terme  de  ia  vie 
moyenne  »  à  ce  qu'il  parait ,  dans  quelques 
pays,  probablement  en  diminuant  la  mortalité 
dans  le  premier  âge. 

Sur.  loa  enfants  qui  viennent  de  naître  ,  il 
en  meurt  â3  dans  la  première  année  et  la 
moitié  a?ant  l'âge  de  sept  ans. 

Que  d'existences  commencées  finissent  pré- 
maturément ,  comme  la  fleur  saisie  par  le  vent 
dunord,  et  qui  se  flétrit  sans  porter  de  fruit! 
Que  de  dangers  n'a-t-on  pas  courus  avant  d'ar- 
river à  la  vie  active,  qui  expose  encore  à  taptde 
dangers  nouveaux! 

La  peste,  ia  famine,  la  guerre,  les  trem- 
blements de  terre ,  dépeuplent  des  cités  fk>ris- 
santes.  Les  naufrages.,  les  inondations,  les 
incendies ,  les  accidents  de  tout  genre ,  fi»p- 
pent.de  mort  violente  beaucoup  d'bommes  à 
la  fleur  de. l'âge.  Une  bataille  disputée  coûte 
la  vie  à  5o,ooo  combattants.  Leshopitauï,  le 
dénûment,  la  lioence,  .moissonnent  ce  que 
:1e  £er  a  épargné.  Laioamrpagn^ide  181 12  laissera 
à.jamais  d'borriUes  sbuvesirsc  600,006  gùer- 
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riers ,  toufr  encore  dans  TAgie  de  l'eispërance^ 
ODI  |»érivietfme&desfrittiasdu  nord  etk  moitts 
de  jours  que  te  phM  jeune  d'entre  eux  û'a?ait 
d'années. 

L'histoire,  témoin  irrëoûsable,  et  en  mèriie 
temps  juge  impartial  et  sévère ,  dodoe  de  gran- 
des leçons,  maôseiie  deftient  au^i  une  Sources ^ 
araèredé  doute  et  de  décoûrâg^einent.  Elle  nou^ 
montM^  les  empire»  se  formant» an '  milieu  de' 
flots  de  sang;  ik  s'écroulent  <en  écrasant  tout 
sousjeur^  rainek;le9  générations  se  succèdent 
eomine  les  sables  du  désert  poMsés  par  le  sà-> 
miel^*  et  disparatBsent  sans»  presque  laisser  dé 
tracer  deJeur  enstence.  La  plus  gi^ndo  partie- 
deoette  foule  innombrable  neïait  que  végéter^ 
sans  réfléchir;  M  reste  consume  sa  vie  entre* 
le.Mgvet  dulpfussé^  iemécontecrtement  du  pré* 
sent,  Sèt  l'attente-  d'un' avenir-  trompeur. 
(  Lèis^'Uns;  excitéspar  uneonriositéinsatàble, 
traversent  ^es  oa^s   orageuses  v-franehiasenlM 
des  montagnes  inaccessibles,  en- s'eiposant  à* 
mille  dangers^  et  sacrifient  tout  pour  s'instrui- 
re; D'antres  accuiuiilent.dfetréscNra  dont  ibi 
né  &0Oat  pas*  usage V  Sonnent  de»  projets  dontu 
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iU  a<e  reprônt  jamais  le  rësullat;  laiinorl  1^9' 
(v%çp»  w  moAieatoù  ils  croyMeol .  tout  re* 
ciieUHr..  Xopa  aerveni,  de  jou^t  a  l'étrange ;fi^ 
talité  qui  semble  présider  au  sort  des  humaîas; 

Iiiorçqptoa  réfléohil  à  Ja  d^tiaée  capricieuse 
d«^  l'homme  ,  qp'on,- le  voit>  tourmenté  sana 
relâche  par  des  désirs  qu'il  ue  saurait  salisfaire» 
QoLr^né  par  des  passions  :tyca«niques  àtde&ac*' 
tiops  donti  le  souvenir;  trouUe  sa  yie^eatiène» 
q^iek]uefoia  triomphant  par  le.  crtme  et)  suc- 
combant par  la>  vertu ,  on  se  demande  :  Quel 
e&toe(t.ètre  singulier  dont  .les  £icultés  et>le& 
désirs  sont  hors* de  toujte  proportion»  asvec  son 
esiiistenee  bornée  et  passagèm;  qui,  capd[de 
de  bien  et  cherchant  la-  vérité»  est  ce|>«iilanb 
presque  toujours  livré  aux  ilIôsions^.ebàiUec^ 
reUjp^  et dontlaivîe^ beauaotptrop longuepoun 
tout  le  mal  qn'iLfaiti&tvtousileS'maux.^ul'il  sou£» 
fre  y  finit  pain  das,  maladies  lentes:  et  crueUes  , 
ou  par  une  déerépkude  d-esfirit  et  de  <iorp$> 
quisemble  tout  anéantir  en. lui 9 

Que  vient^lifaineâuT  cette  terre,  qu'il  mouille 
par  ses  crimes  eit  ^u*tl  afflige  par  ses  infortu^ 
nes'?iEst*<6  pouç  rentrer  dan«|  le  néajpt^  doift  la 
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un  hasard  aveugle  l'aurait  fait  sortir  ?  Ne  vau- 
drait-il pas  mieux  ^  pour  la  plupart  des  hom- 
mes, qu'ils  n'eussent  jamais  vécu? 

Mais  gardons-nous  de  cette  folle  présomp- 
tion qui  affirme  même  sans  avoir  examiné  ,  ou 
de  cette  témérité  qui  juge  sans  connaître  ! 

Cherchons  plutôt  à  résoudre  d'aussi  graves 
questions. 
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CHAPITRE  IL 

DI   l'existence    PiuiSBNTE   DB   L^HOlfia 
ET    DE    SA   DESTINATION. 


1.  —  Erreurs  de  jugement  sur  les  causes  et  ie%  effets. 
Causes  finhles.  Masses  de  la  nature  brute  et  de  la 
nature  organique. 

Les  cooditioDS  de  l'existeote  d'utte  chose 
sont  déterminées  par  sa  nature  et  par  les  ac- 
tions eitérienres  qui  lai  font  rproiiter  desino- 
difications*  La  première  se  manifeste  par  ses 
qualités;  lès  autres  ne  peuvent  ise  bien  jnger 
que  sur  des  observations  certaines ,  fondées 
sur  la  Connaissance  de  l'objet  et  de  ta  relation 
dans  laquelle  ses  actions  s'exercent. 
'  Il  en  est  de  même  de  Thomme.  Afin  de  je- 
ter quelque  lumière  sur  les  contradictions  qui 
lenTeloppeut»  il  faut  approfondir  «a  nature  ; 
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et  y  comme  les  actions  qu'il  éprouve  n'ont  de 
bornes  que  celles  de  son  intelligence,  par  la- 
quelle il  les  reçoit,  il  faut  connaître  tout  ce 
qui  peut  devenir  un  objet  de  la  pensée. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  espérer  de  trouver 
une  réponse  ^  cçs  deux  grandes  questions  : 
Que  sommes-nous?  que  serons-nous? 

L'homme  cherche  nécessairement  la  raison 
de  ce  qui  arrive  et  dit.ce  qu'il  éprouve.  Une 
des  premières  notions  qui  se  soit  présentée  à 
lui  est  celle  de  cause  et  d'effet;  mais  on  rei- 
çonnaît,  nçiême  par  les  données  historiques  » 
qu'elle  est  restée  long-temps.dans  le  vague.  Il 
a  commencé  par  attribuer  aux  objets  extérieurs 
le  sentiment  de  volonté ,  d'affection  ou  d'a- 
version, qui  accompagne  ses  propres  actions. 

L'ancienne  philosophie  a  donné  une  âme  à 
tout  ce  qui  semblait  avoir  un  mouVement 
-spontané;  on  a  personnifié  les  fleuves,  les 
vents,  les  astres;  les  dieux  lançaient  la  foudre. 
Smpédocle  admettait  déjà  l'amitié  et  l'inimitié 
des  éléments;, la. philosophie  scolastique  a  ex- 
pliqué l'ascension  de  l'eau  dans  la  pompe  aspi- 
rante par  l'horreur  de  la  nature  pour  \e  vide. 
PendaQt  long-temps  on  a  attaché  l|t  destinée 
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des  hommes  à  des  astres  amis  ou  ennemis^  et, 
par  une  conception  bizarre  «  cette  fa¥eur  ou 
cette  haine  se  manifestaient  par  les ,  conjonc- 
tions et  les  oppositions  des  planètes  dans  cer- 
tains signes  du  zodiaque ,  c  est-à-dire  par  leor 
lieu  respectif  dans  Fespace  au  moment  de  la 
naissance  de  l'individu. 

Les  progrès  des  connaissances  hujnaines 
ont  répandu  des  idées  plus  exactes  ;  on  n  fini 
par  sç  convaincre  que  ce  n  étaient,  que  de 
fausses  relations  de  cause  et  d  efiet.  Mais  c'est 
une  erreur  qui  se  reproduit  sanscesse^  et  il  est 
plus  difficile  de  s'en  défendre  lorsque  le  té- 
nioignage>deis  sens  semble  nous  apporter  la 
conviction;  et  les  recherches  des  sciences  que 
Ton  appelle  exactes  peuvent  rester  insuffisan- 
tes même  pour  des  choses  matérielles  qui  ap- 
partiennent à  Texpérience  journalière,  aux- 
quelles nos  sens  et  nos  instruments  sont  égale- 
ment applicables»  et  que  tout  le  monde  croit 
savoir.  Partout  nous  retrouvons  la  leçon  qu'il 
ne  faut  rien  adopter  aveuglément,  et  que  c'est 
une. |;rande  sagesse  de  rester  dans  le  doute  » 
non  pas  sur  ce  qu'il  faut  faire,  mais  sur  ce  qui 
n'est  qu'opinion  humaine. 
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Clair  cmnme  le  jour'  est  un  Tteux  dicton 
qu'on  applique  souTent  asse2  .  mal  à  propos  ; 
mais  ce  qui  regarde  l'astre  du  jour  n'est  point 
aussi  certain  à  beaucoup  près  qu'on  lé  pense 
ordinairement 

La  présence  du  soleil  rend  les  objets  visibles, 
elle  occasione  la  sensation  directe  de  la  cha- 
leur. Les  corps  en  combustion  produisent  des 
j^ets  semblaUefi,  et  l'on  en  a  généralement 
conclu  que  le  soleil  brûlait  en  répandant  des 
flots  de  chaleur  et  de  lumière. 

On  a  examiné  ces  deux  agents  et  leur  id- 
fluence  puissante  sur  la  nature  ,  à  laquelle  ils 
communiquent  le  mouvement  et  la  vie.  L'un 
brûle I  dilate  9  fond  ou  vaporise  tous  les  corps; 
l'autre  est  nécessaire  à  la  coloration  et  à  la  sa- 
pidité des  plantes,  et  il  a  probablement  une 
iiifluence  analogue  sur  le  règne  animai. 

Newton  nous  apprend  que  la  lumière  du  so- 
leil se  compose  de  rayons  priniitifis  diverse- 
khent  colorés  et  d'une  réfrangibilité  différente; 
Scheele  et  Herschel^  qu'ils  sont  de  trois  es- 
pèces, lumineux  /  chauds  et  désoxygénants^ 
Malouet  a  fait  la  décottvel*te  de  la  polarisation, 
et  Arago  celle  de  la  dépolarisation   de  la    lu- 
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mière.  Il  en  résulte  qu'elle  manileisle  des  prov 
priélés  diffiérenteft  selon  son  aaj^  d'incidence 
et  il^natare  des  corps  qui  la  réfléchissent  on  la 
transmettent;  li  paraîtraitaussi  que  lesmolécoles 
élémentaires  de  la  lumière  ne  sont  pas  homo-' 
gènes  dans  leur  substance  «  et  que  les  effets 
difièrent  selon  la  direction  de  leurs  aies.  Mais 
personne  n'a  résolu  les  objections  de  la  cfai^ 
mie  moderne  eonire  la  nature  que  l'on  a  attri- 
baée  au  soleil.  Elle  nous  a  montré  que  la  eom* 
bastion  ne  peut  s'opérer  que  par  la  combi- 
offison  d'une  base  combustible  avec  Toxygène» 
qu'elle  cesse  lorsque  la  base  est  saturée  ou  que 
l'oxygène  iest  épuisé  »  et  que  la  lumière  ^  la 
cbaleur  patiaissent  se  dégager  de  l'ôxygèile  à 
tiiesure  qu'il  w  combine.  On  ignore  si  là  lu- 
mière peut  se  trouver  à  l^tat  de  combinaison 
a?ec  les  cokps  combustibles»  ce  qui  sètraît  très 
possible. 

Gomment  concetoir  une  combustion  aussi 
prodigieuse ,  aussi  ui^iforme  et  sans  fin?  com- 
ment expliquer  cette  abondance  iz^puisable 
de  basê;  combustible  et  d'oxygène!^  comment 
le  soleil  fournirait-il  à  celte  émanation  perpé- 
tuelle de  chaleur  él  éé  lumièi^?  La  thèse  de 
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ceux  qui  affirment  que  le  soleil  est  froid,  et 
qu'il  ne  fait  que  mettre  en  action. par  sa  pré* 
sence  la  lumière  et  la  chaleur  conteeues  dans 
l'espace  ou  dans  les  corps,  étonne  à  premiàre 
vue  y  mais  elle  n'est  pas  sujette  aux  mêmes  dif- 
ficultés. Elle  explique  aussi  très.bién  Textrème 
diminution  de  la  chaleur  sur  les  hautes  monta- 
gnes par  la  raréfaction  de  l'air.    . 

On  voit  que,  pour  une  chose  pnKivée,  ce 
semble,  par  l'expérience  journalière,  et  sur 
.  laquelle  la  plupart  des  gens  n'ont  pas  Tombre 
d'un  doute ,  nous  ne  jugeons  que  par  une 
simple  induction  d'analogie  et  de  concomi- 
tance, que  nos  sensations  convertissent  en 
conviction  complète.  On  ne  peut  avoir  de 
certitude  sur  la  relation  de  cause  et  d'effet 
qu'autant  qu'on  les  connsut  assez  bien  pour 
expliquer  théoriquement  comment  l'un  pro- 
cède de  l'autre ,  ou  qu'on  aperçoit  directe- 
ment et  clairement  la  manière  dont  l'action 
s'exerce.  Nous  parvenons  quelquefois  à  cette 
notion  complète  lorsqu'il  s'agit  de  causes  se- 
condes et  de  substances  dont  les. parties  con* 
stituantes  nous  sont  connues;  mais  lorsque 
nous  rencontrons  des  causes  premières  et  de& 
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$ubal«iiceA!âéiiieuUMve6>    nous  oa  irouyou» 
plttstentm  deux)  faits  tqn  une  sMoc^srion  asMO} 
cûMtaoiepôttKveiiûofiéj^ejn  que  l'un  est  U  cauaei 
et  Tautrei l'effet  ;  ]iiaia;iious  nOiSavons  pas  par 
quelle  rélatifMi  la.  ohose-  arrive  et.  c'eat  là,  ce 
qu'il  faudrait. éompraodret  Da&s  la•âpbère>de• 
^llteUtg€aQe,lef>oiQt.d&v4le  change  aéoesaai* 
remeat  euoraisouide  larapontanéiié  des  dotions. 
La  cause  détermine  ses  effets^  pardeamotife. 
qu'oo  a  aoQvseabiatffoduits,  et. les  tbécdogiens.' 
surtouHiSOus  le  nom  de  causes  finales  «  pour 
expliquen  {es-  causes-  et  les-  effets,  du  monde 
pbysiiftte,  mais'qui  n'ont  riendeoommun  avec 
son  enohaineaEient.  On  les  a^eczclues  avec  rai- 
son: desr. théories  scientifiques:,  mais  ellea  con*^ 
serrent  leur  valeur  comme  différence  de  oarao-, 
tère:  entre  iea  effetaiJQtelligeniSiet  oftécaniques. 
L'iiomme^en  ak.almsç^^'tinèr  autre  menière^  eui 
]»ménaûi..toul;À,soB)atiUté»  II:  a.  souvent  ané*" 
gué. le  droit  do. plus  fort:  comme  une  justificar; 
tiea  dÉ<  despotisme  qu'il. exerce.   Cette  leui- 
daaee   de  l'eipàce  humaine  est  si  génénale, 
qu'on  pburarait  jevoonchire  qu'eUe  n'est  pas,  vi*^ 
cieuse.ien:eU^'rmâmé^  et  qnuelleinele  devienli 
q«ie  loisqéie>  auetine  loi  ne  la-  règles 

iÇ'iesIk'saeA^doutddanslii  jntum'fles  céladons' 
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l>aiir^ttei(bttle<l'ob)el0ifiii  sefAréscntentà 
Dosregftrdft',  on'flisoertie'lflicttemieût^ies  deux 
gmndesniasses  de>la'viartyre«aiitiiiëe  etée  U 
naturéluaDittiée,  dùM  les  différemes  géoérales 
soût -encore  fkâs  {t$ff/p$mt^  que  celles  entre 
les  deux  règnes  <irganiq«es« 

Il  fiarait  <ftfe  les  corps  de  la*  nature  brute 
tendent  toujours  à  prendre  des  formes  rëguttè- 
réS'Ièrsque  leurs  parties  pententseTapproeher 
tibreiMent;  ils  en -affectent  ide  plus 'composées 
lorsque  ie  décroissement  modifie  la  Ibrmepri* 
iditWe;  inialsils  se  trouvent  bien  plus  souvent 
en  masises  irrëgulières  *  et^èu  état* 'de  mélauge 
'que  de  pureté. 

La  théorie  de  la  t^rystallisation^a  do^nné  tieu 
dié  supposer  que  les  molécules  intégrantes  élé- 
iMèfntaires  ^e  résolvent  en  unipetit'UOmbM  de 
polyèdres  géométriques ,  d^At  le  plus  shttple 
est 4e  tétraèdre. 

'  On>a  rapporté  ie9/om»es  des  parties  eotistî- 
tttàâtes  aux  éléments  prituitifs  de  'èfe>^  qu'on 
appelle  malièi^e*  Lauianière^^de  éôUs^érer  les 
"«titusës  eti  la  natute  dé  lettr réunion!  éiisubstân- 
\ûeB'  si  difféVeMes  ^  en  ^ ^dënjiké^  et  en  pesaètéur 
spécifique  a  fondé  très  anciè^iè^étilt  lés^  hy- 
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)ijpothèsç9  atoinisles  »  auxçjuell^s  IfS  analyse^ 
çhii]^i<]uesdes  modernes  pat  apporté  plusieurs 
mo4i.û<*'atiqiis.  La  thèse  dynapaique  a  prévalu 
f^a  iJten^agne  et  )es  a  rejetées.  Elle  regarde 
]a  matière  comme  soumise  à  c^eux  forces  oppo- 
sées «  l'attraction  et  la  répulsion;  la  pesanteur 
Cjt  la  densité  résultenjt  de  leurs  actions  respec- 
tives :  si  Tune  cessait  d'agir,  l'univers  s'épar- 
pillerait dans  l'espace  iq  fini  s  si  c'était  l'autre, 
toute  la  i^atière  de  l'univers,  se  condenserait 
dans  un  point  mathématique.  Il  est  ai^é  4^ 
voir  que  ce  sont  des  oppo,sitions  logiques  pousr 
sfij^s  à  l'ex^r^iQe.  Bqrsei^us ,  en  conséquence 
des  analyses  chimiques  t  est  d'opinion  que  l'a- 
tçme  d'un  éléjpenf  s'iiqit  à  un,  deux,  troi&ou 
quatre  atomes  d'un  autre  élément,  et  forme 
ainsi  des.  atçmes  .  éJ.^KoenUires  composés, 
qu'aucune  action  mécanique  ne  .saurait  divi- 
ser. De  même  deux  atomes  d'uj[i  ^élément  peu- 
vent s'unir  à  trois,  cinq  ou  sept  atomes  d'un 
autre  élément;  mais  il  n'est  point  certain  qu'ils 
le  puissent, avec dpux»  quatre  ou  six  atomes. 

Le  phosphate  calcaire  des  deux  règnes  or- 
gani^pes  .offre  l'exemple  singulier  et  unique 
de  l'ui^ion  de  trois  atçmes. d'acide  phosphoH- 
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que  avec  huit  atomes  de  terre  calcaire.  Leâ 
fluides  élastiques  sont  composés  d'atomes 
durs  qui  tendent  à  s'écarter,  peut-être  par  l'ac- 
tion du  calorique,  puisque  leur  élasticité  suit 
les  degrés  de  la  température. 

£n  France ,  on  a  admis  des  molécules  chi- 
miques qui  se  groupent  en  atomes,  doiit  la 
somme  totale  reste  toujours  la  môme  dans  les 
combinaisons  ;  en  sorte  que  ,  par  exemple  , 
mille  atomes  d'un  fluide,  et  mille  atomes  d'un 
autre  fluide ,  feraient  deux  mille  atomes  dû 
fluide  nouveau,  composés' chacun  d'un  demî- 
atôme  primitif.  Cela  conduit  à  des  conséquence^ 
singulières  pour  les  composés  moins  simplet. 

Quoi  qu'il  eu  soit  de  ces  hypothèses,  les 
combinaisons  ordinaires  des  substances  Con- 
nues dans  le  règne  anorgahîque  sont  pour  là 
plupart  binaires ,  et  les  mélanges  qui  en  ré- 
sultent sont  très  variés.  Elleis  n'ont  pas  de  <ion- 
lexture  proprement  dite;  il  n'y  a  qu'ube  co- 
hésion de  surfaces  entre  les  molécules  inté- 
grantes, sans  ténacité  véri'table,'qu'ils  n'acquiè- 
rent que  par  des  procéiléis  artificiels  dont  il 
résulté  iine  espèce  d'enlacement.  LesiBuîde's 
élastiquesn'entrentqu'accidentellementclausla 


Digitized  by  VjjOOQIC 


M  LHOMME.  «7 

f(>rniatk>n  des  corps  solide$  dç  I»  natare  brute. 
Le  gaz  acide  carbooiquç  se  fixe ,  mais  ce  n'est 
^iière  qu'arec  les  terres  alcalines  et  les  oxi- 
des  métalliques  qui  naissent  de  la  combinai- 
son de  l'oxygène  arec  les  métaux,  par  laquelle 
ceux-ci  perdent  leur  cohésion^et  passent  à  un 
commencement  de  forme  saline ,  qui  les  rend 
propres  à  entrer  dans  d'autres  combinaisons. 
On  a  regardé  toutes  les  terres  comme  des  oxi- 
des  métalliques. 

Excepté  quelques  huiles  volatiles  dont  l'o- 
rigine est  incertaine ,  et  des  acides  libres  que 
ion  ne  pourrait  rencontrer  qu'en  petite  quan- 
tité ou  que  l'on  obtient  par  des  opérations  chi^ 
miques  ,  et  dont  la  liquidité  n'est  qu'acciden- 
telle, l'eau  est  le  seul  liquide  delà  nature  brute. 
Il  est  digne  de  remarque  que  les  deux  fluides 
élastiques  qui  la  composent  ne  sont  pas  moins 
essentiels  séparément  que  dans  cette  union 
pour  la  formation  et  la  vie  des  corps  organiisés. 

Les  corps  de  la  nature  anorganique  se  ré- 
duisent en  fragments  par  des  chocs  ou  parles 
intempéries  des  saisons.  Ils  sont  soumis  à  dés 
dé  compositions  9  mais  ils  ne  périssent  point; 
la  plus  petite  parcelle ,  la  dernière  molécule 

5. 
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iniégraùte  a  la  même  existence  que  toute  la 

masse  ;  il  n'y  a'p<>uï*  eurni  Vie ,  ni  mort 

Ils  ne  se  forment  pas  non  plus  pai^  accrois*- 
^emelnt  comme  les  corps  organisés:  c'est  tine 
augmentation  indéterminée  ^e  masse  ^  par 
simple  juxtaposition  de  parties  similaires  où 
dissimilaires  9  qui  se  (]l)aceiit  les  unes  à  côté  dés 
autres  en  obéissant  à  toutes  les  lois  qui  régis- 
sent la  nature  bî*ute,  à  toutes  les  cii^constancefs 
accidentelles  qui  troublent  les  eflTets  }  mais  ja- 
mais elles  ne  se  réunissent  en  système  coor- 
donné, en  totalités  qu'on  piuisse  regarder 
comme  ayant  unité  d'existence.  Ce  sont  des 
masses  dont  la  partie  aliquote  ne  difière  pas 
plus  du  tout  que  les  chiffres  d'urte  addition 
dé  la  somme  totale  dont  ils  font  partie. 

Il  n'y  à  proprement  pas  d'existence  indivi- 
duelle dans  la  nature  brute;  l'individu  résulte 
pour  la  pensée  deHinité  qu'elle  lui  donne. 

Le  Mont'^BIànc  ou  le  Chimboraço  ne  sont 
pas  plus  un  système  que  la  moindre  colline ,  le 
Régent  (ou  Pitt)  que  le  diàmaùt  d'un  graîn, 
la  perle  de  Cléopâtre  que  la  semence  de  perle. 
Ce  sont  des  agglomérations  de  molécules  sans 
limites  positives  de  grandeur  ou  de  durée ,  et 
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qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le  dévelop- 
pement des  corps  des  deux  règnes  orga- 
niques* 

La  privation  de  toute  sensibilité»  de  moiive* 
ment  propre  et  d'actions  spontanées ,  achève 
de  marquer  la  différence  extrême  entre  la  na- 
ture brute  et  la  nature  organique. 

Dans  la  nature  anorganique ,  la  marche  des 
phénomènes  montre  certaines  généralités  con- 
stantes qu'on  a  classées  systématiquement  et 
que  l'on  a  appelées  des  lois.  L'expérience  a  fait 
découvrir  les  unes  ;  les  autres  dérivent  de  la 
nature  de  l'entendement  humain,  et  portent 
la  conviction  avec  elles ,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  recourir  à  aucune  preuve  de  fait. 

C'est  ainsi  que  la  chute  des  corps  graves,  et 
l'observation  de  la  marche  de  la  lune  dans  son 
orbite,  ont  conduit  Newton  à  reconnaître, 
comme  loi  générale  de  la  gravitation  de  la 
matière ,  que  l'attraction  agit  en  raison  inverse 
du  carré  de  la  distance.  Le  simple  raisonne- 
ment aurait  pu  suffire  pour  trouver  cette  loi. 
Elle  n'est  que  l'expression  particulière  du 
mode  nécessaire  d'action  de  toutes  les  forces 
centrales^    soit  jqu'on   les  regarde    comme 
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péùétrantes ,  ou  comme  des  émanations  rayon* 

nantes. 

L'égalité  de  l'action  et  de  la  réaction  est  au 
contraire  un  axiome  qui  exprime  une  concep- 
tion de  l'entendement  ;  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
égalité  réciproque  enlre  la  force  détruite  et  la 
résistance  exercée»  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  proportion  des  deux  puissances. 

Un  boulet  frappe  un  mur:  s'il  a  employé  une 
force  de  cinq  cents  livres  pour  le  percer,  le 
mur  a  réagi  sur  lui  avec  une  force  égale  de 
cinq  cents  livres,  et  le  boulet  ne  peut  continuer 
sa  route  qu'avec  l'excédant  qui  lui  reste. 

Si  la  nature  et  les ,  propriétés  des  corps 
étaient  parfaitement  connues ,  toutes  les  lois 
deviendraient  probablement  des  théories. 

Les  affinités  chimiques,  paraissant  offrira 
première  vue  un  mode  d'action  intermédiaire 
entre  les  lois  de  la  nature  brute  et  celles  des 
règnes  organiques ,  l'homme  leur  a  prêté  ses 
affections  :  on  les  a  nommées  électives,  on  y  a 
trouvé  des  sympathies  et  des  antipathies;  mais 
ce  ne  sont  que  des  degrés  relatifs  de  puissance. 
Les  substances  qu'on  ne  saurait  se  dispenser 
de  regarder  comme  élémentaires,  tant  qu'on 
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n  aura  pas  réussi  à  les  dëcojn poser,  ainsi  que 
beaucoup  de  substances  composées,  semblent 
se.  choisir  de  préférence,  parce  qu'une  plus 
grande  force  de  combinaison  l'emporte  sur  une 
force  moindre. 

Les  lois  sont  constantes  ,  ot  les  effets  sont 
proportionnés  aux  causes  dans  la  nature  brute  ; 
dès  que  Ion  en  sort  et  qu'on  se  porte  dans  la 
sphère  de  la  nature  orjjanique ,  les  relations 
deviennent  antres,  les  phénomènes  changent^ 
et  les  lois  de.  la  nature  brute  ^ne  suffisent  plus 
pour  les  expliquer;  les.  caractères  génériques 
s  excluent  réciproquement  et  repoussent  l'idée 
de  chaÎQoqs  intermédiaires.  En  effet,  comment 
serait-il  possible  qu'il  y  eût  des  êtres  de  liaison 
entre  la  yie  et  la  mort  ? 

La  vie  organique  est  commune  au  règne  vé- 
gétal et  au  règne  animal  ;  elle  comprend  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  la  formation  et  la 
conservation  de  l'organisme;  il  en  résulte  des 
analogies  très  évidentes  entre  les  êtres  des  deux 
règnes. 

La  vie  intelligente,  est  particulière  au  règne 
animal  ;  elle  comprend  l'instinct  et  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  îesactiops.  spont^içée^,  la 
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sensation  et  la  perception.  Elle  n'est  pas  la  mè* 
me  chose  que  la  force  intelligente  et  Texercice 
de  ^s  facultés  ;  elle  se  compose  aussi  de  la  re- 
lation de  la  force  intelligente  a?ec  le  corps  \  en 
sorte  qu'elle  comprend  tous  les  organes  dès 
actions  spontanées  9  qui  servent  indifférem- 
ment à  toutes  les  aôtions  extérieures,  qu'elles 
soient  instinctives  ou  intelligentes,  organes 
qui  ne  cessent  pas  d'appartenir  à  la  vie  orga- 
nique par  lès  fonctions  qui  les  maintiennent 
en  état  de  faire  leur  service  d'instrument.  C'est 
de  cette  source  que  naissent  toutes  les  diffé* 
renées  non  moins  évidentes  qui  séparent  l'a- 
nimal de  la  plante  par  une  ligne  de  déniarca- 
tîon  positive. 

Ni  les  individus,  ni  lés  'molécules intégran- 
tes, n'affectent  les  foriiies  régulières  de  polyhè- 
dres  géométriques  cbtnmé  leis  corps  de  la  na- 
ture brute  ;  elles  ont  quelque  chose  de  symé- 
trique, et  sont  en  général  plutôt  sphéroîdales 
ou  cylindriques ,  comme  si  elles  résultaient  de 
forces  centrales  ou  de  centres  d'actions  linéai- 
res. Les  êtres  des  deni  règnes  organiques  ne 
consistent  point  en  agrégations  de  parties  inté- 
grabtes  semblables ,  en  état  de  cohésion  mo- 
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lëcotaire  ;  ils  sont  composés  de  systèmes  di- 
vers servant  à  des  fonctions  Organiques' spécia- 
les^ et  dont  chacun  a  sa  forme  ou  structure 
particdlièr<e.  La  cohésion  de  tissu  leor  donne 
la  solidité  nécessaire,  et  leur  coordination  en 
un  système  commun  constitue  une  totalité 
organiSqf ne ,  un  individu.  Les  parties  existent 
les  unes  par  les  aotîres  et  pour  les  autres  ;  cha- 
cune concourt  au  maintien  de  la  vie  commone 
et  de  leurs  fonctions  réciproques ,  et  aucune 
ne  peut  souffrir  essentiellement  sans  que  les 
autres  ne  s'en  ressentent. 

Un  germe  presque  invisible  dans  Torigine 
s'accroît  de  substances  diverseis  par  une  force 
inhérente' d'assimilation  9  il  se  développe  pén 
à  peu  en  totalité  organique  ;  dont  l'accroisse-' 
ment  ne'défyâ^e  pas  an  certain  degré  ,  et  qui 
se  reproduit  par  d'autres  germes,  qui  se  dé- 
veloppent à  leur  tour  de  la  même  manière,  et 
perpétuent  ainsi  les  espèces.  Dans  le  règne 
animal,  f  accroissement  s'opère  par  intussuiscep* 
tiôB  et  par  extension*  de  toutes  les  parties; 
dans  le  règne  végétal,  c'est  principalement  par 
une  superposition  successive  de  couches  con- 
oentriqu^*  Les  foripes  individuelles  ne  sont 
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point  parfaitement  sembl^iblesy  mais  ellçs  sont 
constantes  comme  type  particulier  dejs  espè- 
ces; elles  flottent  entre  certaines  limites,  ainsi 
que.la  grandeur  et  la  durée  des  individus, sauf 
quelques  exceptions  rares  qui  ne  font  que  con- 
firmer la  règle.     . 

Une  partie  sépai-ée  de  l'unité   organique  à 
laquelle    elle   appartient   ne  conserve    poinjt 
d'existence  particulière  semblable,  comme  le 
fragment  d'une    substance  aporganique;  elle 
cesse,  de  participer  à  la  vie^  commune;  elle 
commence  plus  tôt  ou  plus  tard  à  se  décom- 
poser; elle  se  détruit,  et  ses  parties  constituan- 
tes rentrent  sous  l'empire  de3  lois  de  la  nature 
bruie,  auxquelles  l'assimilation  les  avait  sousr 
traites.  On  trouve  de  nombreuses  exceptions 
dans  le  règne  végétal ,  parce  qu'une  organisar 
tion  aussi  simple;  qu'uniforme  dans  le  tout  et 
dans  les  parties  permet   que  la  partie  séparée 
continue  à  exercer  la  puissance  d'assimilation, 
pourvu  que  des  circonstances  favorables  pré- 
sentent des  substances  convenables  à  sa  nutri- 
tion.  Il  en  existé  aussi  par  la  même  raison  chez 
quelques  animauxdes  classes  ioiérieures,  dont  il 
sera  fait  mention  plus  amplement  en  ^n. lieu. 
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La  durée  de  la  vie  des  individus  des  deux 
règnes  diffère  beaucoup  :  elle  se  borne  à  quel- 
ques heure$  pour  les  uns,  embrasse  pour  d  au-« 
tresdes  roiiliersd'années.  Lesdonnées  surla  vie 
des  aDÎmaux  qui  ne  sont  point  à  l'état  de  do- 
mesticité présentent  beaucoup  d'incertitude. 
L  état  de  captivité  abrège  nécessairement  celle 
dés  aaimaui  de  nos  ménageries ,  et  nous  con^ 
naissons  très  peu  les  nombreux  habitants  des 
fleuves  et  de  la  mer.  Il  paraît  cependant  que 
les  exemples  de  longévité  les  plus  remarqua- 
bles se  trouvent  dans  quelques  espèces  d'ar- 
bres de  la  zone  torride  et  chez  les  poissons. 

Les  feuilles  allemandes  ont  annoncé  il  y  a 
plusieurs  années  la  prise  dun  brochet  énorme 
dans  le  lac  de  Constance ,  portant  un  an-* 
neau  d  or  où  il  était  dit. qu'il  avait  été  pècbé 
en  présence  de  l'émperèur  Sigismond,  et  re- 
jeté dans  l'eau ,  sans  doute  à  cause  de  sa  gros-* 
seur,  ce  qui  lui  donne  plus  de  quatre  cents  ans. 
L'adansonia  ou  baobab  parvient ,  s'il  faut  en 
croire  les  relations  des  voyageurs ,  à  plus  de 
trente  pieds  de  diamètre.La  grosseur,  compara- 
tive d'individus  dont  l'âge  était  connu  adonné 
lieu  de  présumer  que  lès  plus  gros  arbres  de 
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cette  espèce  devaient  avoir  plusieurs  milliers 

d'anii«es,peut-ètre  même  jusqu  a  six  mille  ans. 

Il  y  a  en  Europe  des  arbres  doat  Tâge  plus  que 

miUenaire  est  consacré  par  la  tradition ,  entre 

autres  le  cbâtaigner  de\  Cento  Cavaili  du  mont 

Etna. 

Dans  Je  règne  végétal ,  Técoroe  et  les  racines 
sont  indispensables  pour  la  nutrition  de  la 
plante  ;  mais  ni  Tune  ni  les  autres  ne  forment 
un  organe  total ,  dont  toutes  les  parties  coo* 
pèrentà  un  résultat  commun  d'une  action  con- 
jointe^  Une  raeine  exerce  sa  fonction  indépen- 
damment des  autres  ;  il  en  est  de  même  de 
chaque  portion  d'écorce,  et  une  lanière  d'é- 
eorce,  qui  j!>rotége  l'ascension  de  la  sève  des 
racines  au  sommet  de  l'arbre ,  entretient  la 
vie  de  la  branche  correspondante.  Le  défaut 
de  système  nerveux  n'admet  pas  cette  corres- 
pondance sympathique  et  prompte  qu'on  trou- 
ve chez  les  aniqianX)  et  des  portions  considé- 
rables de  l'individu  peuvent  cesser  de  vivre 
sans  que  la  totalité  organique  se  détruise. 
D'ailleurs,  comme  raccroissement  se  fait  par 
des  couches  successives^  il  en  résulte  que, 
dans  les  espèces  dont  la  longévité  est  considlé'» 
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Table,  les  premières  sont  déjàdbns'ïa  décrépi- 
tude de  l'extrême  Vieillesse  lorsque  iés  der«- 
nières  sont  dans  la  vigueur  de  renfeoce^ 

Les  végétaux  se  nourrissent  d  eau,  «tproba« 
bleroentdie  matières  organiques,  quVllé  tieot 
en  état  de  dissolution  à  une  espèce  >d'état  sa- 
vonneux, et  de  fluides  aérifionue»,  qui  constî- 
hient  une  partie  principale  de  la  substance  des 
êtres  organisés.  Les  animaux  se  nourrissent 
aussi  de  substances  organiques;  Teau  leur^est 
également  nécessaire ,  et  ils  absorbent  i'oay^ 
gène. 

Le»  êtres  organisés  ne  se  détraisent  point 
par  iisulre  ou  décomposilion  de  Superficie ,  ott 
par  brisement,  comme  ceux  de  ta  nature  brii- 
te.  Il  n'y  a  point  proprement  de  destruction 
de  Tètre  vivant ,  elle  n'arrive  qu'après lamoit, 
qui  le  rend  à  la  nature  brute. 

Mais  la  cause  apparente  de  la  mort  est  la 
même'dansies  deux  règnes  organiques  :  e^e^ 
que,  par  un  laps  de  temps  plus  ounmôiiis 
long,  les  organes  deviennent  impropres  à 
remplir  tears  fonctions,  ou  ne  peuveot'plcrs 
-résîister  à:  l'action  des  eauses  délétères»  L'assi- 
milation etladéaassimibition,  qui  renoUtàllent 
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leA  de  quelques  Yégéiaux  et  de  ieu^s  psirties 
sexuelles  leur  ont  fait  attribuer  à  tçrt  une  içs^ 
pèce  de  spontanéité.  :  ce  n'est  qp'iia  r4sal^9jL 
passif  d'irritations  partielles;  l'esi^istepce  ^e  la 
plante  est  circonscrite  dans  la]iout^,exa|ste  de 
Ja  ?ie  organique.  , 

Le  règne  animal  est  dai^s  uac.  si  grandi^  cofa- 
nexitë  avec  la  nature  hum^ne ,  qu'il  4^vien.t 
nécessaire  de  renvoyer  à  i^n  ch9pi|lre,pi;tiçur 
lier  les  considérations  spéciales  qui  le^  regar- 
dent, et  de  se  borner  ici  à  qpçlqueç  géqé- 
ralités  qui  établissent  ses  relations  partjçpr 
Jières* 

,  Il  présente  un  dpuble  type,  doat  l'uif  ^  qui 
lui  est  commun  avi^c  le  règiiê  végétal,  est; ce- 
lui de  la  nature  organique  ;  et  Taolre,  qpilui 
•est  propre*  est  celui  de  Ja  nature  intelligente. 
Le  nomb.^e  des  systèmes  augmjeote  et  ^sf,  stJcup* 
ture  se  complique»  parce  qu'il  faut  des  organes 
convenables  pour  l'exercice  des  fonctions , de 
la  vie  intelligente  en  proportion  de  ce  qi^e  la 
.sphère  des  jetions  s'agrandit.  Oetu^x,  systèmes 
nouveaux  paraissent ,  le  système  n^rv^eux  et 
le  syslèm^e  musculaire  ;  mais  la  vie  organique 
se  contient  dans  ses  caractères  génériques  de 
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susceptibilité  d'impressioû  ^  d'assimilation  ,  de 
désassimilation  et  de  reproduction. 

La  sensation,  la  perception  et  les  actions 
spontanées,  sont  les  caractères  de  la  vie  iûtel- 
Hgewte,  dont  ^extension  augmente  par  degrés 
sucees8i£i,  à  in^ofë  <^^on  s'élève  dans  Té- 
chelle  animale.  Les  animaux  ne  dépassent 
cependant  jamais  une  certaine  mesure  de 
développement  assez  borné  ,  et  qui  est  à  peu 
près  commun  à  tous  les  individus  de  la  même 
espèce.  La  parole  leur  est  refusée ,  non  pas 
par  défaut  d'organes ,  mais  d'intelligence. 
L'homme  influe  beaucoup  sur  eux  par  l'édu- 
cation et  les  habitudes  qu'il  leur  donne ,  qui 
sembleraient  quelquefois  une  espèce  de  com- 
munication d'entendement ,  mais  dont  le  ré- 
sultat n'est  point  transmissible  à  la  génération 
suivante  ;  et  jamais  on  ne  trouve  chez  eux  ces 
différences  extrêmes  si  communes  dans  l'es- 
pèce humaine. 

L'homme  reste  en  dehors  de  tout  le  règne 
animal  comme  un  être  à  part,  et  sa  très  gran- 
de supériorité  est  un  fait  incontestable,  malgré 
les  arguments  sceptiques  dont  on  a  souvent 
fait  un  jeu  d'esprit.  Il  l'a  sentie  et  exercée  bien 
Tom  I.  6 
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ayant  qu'on  ait  pensé  à  la  révoquer  en  doQle  ; 
et  il  y  a  long-4esnp3  qu'il  a  dit  quo  tout  étah 
destiné  à  ion  usage  ;  le  soleil ,  la  lune  et  les 
étoiles  du  firmament ,  à  Téclairer  ;  la  teire ,  k 
don  habitation  ;  les  minéraux ,  les  végétanx  et 
les  animaux^  à  la  satisfaction  de  ses  besoins. 

Quelle  est  la  juste  mesure  de  cette  préten** 
tion? 
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II.  —  De  Tosage  et  de  la  destination. 

La  desUMâon  de  l'hottwé  «êl  UM  Mcièi^«re 
ffaemkm  tfu'cm  d  crtiitée  (soad  des  pofiltâ  dé 
vue  tfès  diffâret)C9  ûtlon  les  leittfrs.  Dèi^  auÉètiri^ 
récents  h»  onl  donné  «ifie  autre  fendante  eu  la 
géoérdlisaM,  et  ih  l>^oftt  eoarertie  en  perfedfi»^ 
bitité todëfinJe  de) espèce  hamaine,  thèse  qm 
eit  dèineniie  presque  uM  affaire  de  parti,  à 
eaosie  de  sa  relation  naturelle  av^e  les  opinions 
potitii|iies  et  retigfieuses.  fiien  des  gens  regar- 
dent même  tonte  opposition  comme  de  Tobs*- 
curamiMiie;  Elle  flatte  ^'amour-propre ,  et  les 
esagérateoirs,  qai  âe'yiMqoent  jatiiais;  ont  été 
jvsqn'au  point  de  pi^iendt^  que  té.^  hommes 
attiraient  paf^  êtM  de^  dienx  sur  le  lettre. 

Lft  question  ^m»ait  été  bieatMk)iip  pïos  sim- 
ple si  V<Mk  «tflft  distingué  la  Mtui^  de  l'homme 
èi  les  résultats  de  ses  Actioàs.  La  première  est 
ri{;iâiii]<«O8etti0nt  donnée  par  les  fatfollés  de  sod 
eMMd^iiiettt  èli  foi»g8Raistilton  de  son  eot^ps^, 
qui  établit  d'une  manière  pdsilire  ses  r6lati<^ns 
ai^ee  Ib  «tonde  extérienr.  L'on  peât  tiltoir  ph!» 
ou  moins  de  force  l'aiittis  plus  ou  itîôiûs  de 
(MMée,  aiws  les  fotfcfioùs  restésnt  identiques. 

6. 
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Il  n'y  a  pour  tous  deux  qu'une  certaine  latitude  ; 
les  conditions  déterminantes  sont  inaltérable- 
ment  las  mêmes  pcMjr  totis  les  bommeis  sans 
eixception,  et  le  dernier  sera  iw/être  exacte- 
ment de  la  ip^me  espèce  que  le  .premier.' 
.  {^'éducation;  peut  yeijlerià  la  âsâilé,  à.  la 
force  et  à  radr^iss^rdu  cD^cps^  au.  déFêSoji^pe- 
ment  de  l'esprit;  mais  elle  Qe  peut  £lire  ni  Vim 
ni  r^utre  difféï'eînts  de.ce  qu'ils  ^sqoI;  naturel^ 
lement,  et  I|e^  géqératious  n'jajoutent  rien  à  oet 
égard  à  ce  que  pps$éd^ieQt  c^les  .qui  ilçs  ont 
précédées.     .  .  >    .  .   o,     .  . 

Les  résultais,  des  actions  deis  hoaimës;,;  au 
contraire ,  sofit  susceptiblea^  id'uQ.>.pe«fei>ljpQ- 
nement  apque}  on  ne  ;^ailr)ait  assîgmf  de  Jiim*- 
tes  précise^^  Les  .ioStitufio»^. .  sK>^ales;>  les 
sciences^  les  arts  méc^niquM;, «lai multîpdièa- 
tîon  et  te  bon  marché  :fles- cdnnnoditééide  ]« 
vie ,  les  applications  d0.toatefl^iles  déc<jqv;erte& 
à  des  besoins. réçls. ou «f^ctires yrpeuyeatl^ir^ 
des  progrès  indéfinis  ;.  chaque  gén^raUoiti  Bçm^ 
velle.  ajoute  aux  ric^^i^es  Aneieiine$i»..el;  tef 
moyens  de  conservjQr.^ea^ré^rs  .sonlt  ^aov- 
mfûs  à  l'abri  des  événement^^  •  i,   -..  >     ,  . .  . 

Il  exis^Hoep^eodant  l5o«ks  ce.  rapport  u»e 
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perfection  à  laquelle  chacun  peut  tendre  et 
qui  devient  sienne  ;  c^est  le  désir  constant  de 
donner  la  meilleure  direction  possible  aux  ac- 
tions dont  on  est  capable  ;  mais  on  reste  dans 
sa  mesure* 

L'espèce  humaine  est  donc  dans  un  état 
stationnaire;  mais  toute  force  intelligente  a 
son  existence  et  sa  sphère  d'action  propre  ^  et 
les  individus  montrent  une  marche  progres- 
sive. Il  en  résulte  que  ce  n'est  point  en  con- 
sidérant la  destination  de  l'homme  générale- 
ment qu'il  est  plus  facile  de  la  reconnaître  ;  il 
faut  au  contraire  l'examiaer  dans  ses  détails 
et  recourir  aux  cas  particuliers. 

Dans  l'acception  ordinaire  des  mots  on  ne 
distingue  pas  exactement  l'usage  de  la  desti- 
nation :  ils  sont  en  connexité  sans  doute,  mais 
ils  ne  tiennent  pas  aux  mêmes  combinaisons. 
L'usage  vient  du  besoin ,  et  souvent  il  a  lieu 
sans  aucune  réflexion.  Il  suffit  que  l'objet  soit 
propre  à  l'exciter  ou  à  le  satisfaire;  mais  la  no 
tion  change  selon  la  différence  de  la  relation , 
qui  n'est  pas  la  même  dans  les  trois  règnes. 

La  terre  avec  son  atmosphère  représente  la 
nature  anorganique  ou  morte  ;  elle  est  évidem* 
ment  le  lieu  des  actions  de  toqte  la  nature  ani-^ 
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même  l'usage  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  moment 
présent,  et  pour  lequel  on  inet  une  chose  en 
réserve;  combinaison  vulgaire  qiH  ne  mérite 
point  ce  nom.  Dans  sa  véritable  acception,  elle 
vient  d'une  cause  extérieure  à  l'objet,  elle 
demande  la  connaissance  des  qualités  qu'il 
possède,  ou  possédera,  et  le  jugement  de  l'ap- 
plication à  laquelle  il  deviendra  propre  par  le 
cours  naturel  des  circonstances  ou  parles  soins 
de  celui  qui  la  décidera,  et  qui  peut  le  faire 
dans  des  intentions  complètement  désintéres- 
sées, tandis  que  l'usage  est  égoïste.  Elle  exige 
par  conséquent  un  plan  formé  en  raison  d'un 
état  prévu  de  choses  futures  et  des  qualités 
que  l'objet  aura  acquises,  et  qu'il  a  fallu  com- 
biner avec  les  circonstances  particulières  qui 
feront  naître  l'occasion  de  l'employer  confor- 
mément aux  Tues  de  son  auteur. 

Quand  il  ne  s'agit  que  d'objets  matériels 
et  de  choses  positivement  connues,  un  degré 
ordinaire  de  prudence  et  d'expérience  ou  la 
simple  routine  peuvent  assurer  le  succès  ;  mais 
lorsque  les  objets  et  les  circonstances  rentrent 
sur  le  terrain  mouvant  de  la  volonté  de  l'hom- 
me et  des  événements  du  monde,  toute  la  sa- 
gesse humaine  ne  fait  souvent  qu'échouer. 
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Ce  que  Iliomine  produit  est  destiné  à  son 
usage;  mais  ses  travaux  se  bornent  à  imiter  lès 
combinaisons  dé  la  nature,  et  à  donner  d'au- 
tres formes  aux  substances  qu'elle  lui  offre 
avec  tant  de  libéralité.  Il  ne  crée  point  ;  il  a 
cependant  une  chose  yéritablement  à  lui  dans 
ses  oeuvres  :  c'est  la  pensée  de  Tensemble , 
rordonnance  des  parties ,  le  choix  des  maté- 
riaux. Le  génie»  le  talent  se  montrent  dans  la 
première;  le  jugement,  la  prudence,  dans  les 
antres.  C'est  en  devinant  cette  pensée  qu'on 
saisit  à  la  fois  la  destination  et  l'usage,  et  qu'on 
reconnaât  l'œuvre  de  l'intelligence. 

Pans  les  ouvrages  de  l'homme ,  un  œil 
exercé  découvre  presque  toujours  par  des  ana- 
logies quel  en  a  été  l'usage,  qui  indique  aussi 
la  destination.  Il  peut,  outre  cela,  s'y  joindre 
un  but  spécial  et  étranger  à  tous  deux,  une  fin 
éloignée  qu'on  présume,  sans  pouvoir  la  bien 
déchiffrer.     . 

La  fJupart  des  hommes  usent  des  choses 
sans  j  trop  réfléchir.  Ils  ne  se  laissent  guère 
arrêter  que  par  les  difficultés  que  la  faiblesse 
ou  la  paresse  les  empèchede  vaincre,  et  l'usage 
s'étend  pour  chacun  selon  sa  sphère  d'in- 
flueace. 
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Gelte-^i  est  aécesfiair^ment  diverse  pour 
chaque  être  et  dépesd  des  causes  qui  sont  tu 
lui  y  et  doDt  les  acttoos  proeèdeiit.  La  wMmte 
Intelligente  doit  occuper  le  premier  rang  dans 
cette  espèce  d'hiérarchie»  non  â^utement  à 
cause  de  la  spontanéité  de  se»  combinaisons  ^ 
mais  parce  qu'elle  sait  y  faire  entrer  comme 
siennes  les  actions  des  deux  ordres  inférieurs. 

U  est  dans  la  force  et  aussi  dans  Tordre  des 
choses  que  Tètre  supérieur  en  lateHigemle 
exerce  une  domination  ;  mais  le  bon  sens  dit 
que  de  même  qu'elle  troure  des  bornes  dans 
la  résistance  qui  6nit  par  se  montrer  lorsqif'il 
Teut  la  pousser  trop  loin ,  elle  ne  d<nt  pas  i>on 
plus  s'esLcrcer  k  t'aventiire,  sans  autres  règles 
que  les  lubies  de  Textraragance  humaine. 

Les  choses  ne  sont  point  Tœuvre  de  l'hom- 
me ;  elles  ne  cesseraient  p^s  d'être  ce  qu'elles 
sont|  s'il  n'y  était  pas.  Elles  ont  dooeune  exis^ 
tence  indépendante  de  la  sienne ,  et  peuvent 
avoir  un«  destination  très  différente  de  l'u- 
sage qu'il  juge  à  propos  d'en  faire.  La  bonne 
règle  serait  d'éviter  agitant  que  possible  de  le 
mettre  en  contradiction  avec  cette  destination 
originelle.  Pour  la  bien  juger  il  faudrait  par- 
venir à  la  connaissance  de  la  véritable  nature 
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iclMoboaes*  Miiiseti  wppoMQt  qo«  cette  mar* 
cbq  fut  Q0Hmne ,  elle  n'^at  pas  fnoîle»  car  daas 
toute  la  philof^Ue  anei^iiae  et  modarae  c'est 
ie  sujet  le  ploa  obscur  et  le  plus  iertile  ea 
CQotestati^QS  lAtennînables. 

U  se  présenta  oo  moyen  plos  aimple  :  c'est 
de  s'adresser  a«i  faits  et  à  l'e^érieoce,  pour 
trouver  quelque  résultat  géaérsl  et  iooontes* 
table  »  qui  aououce  clairemeut  des  modlfica* 
tiens  constantes  auxquelles  les  cboses  sont 
soumises  par  les  cooditious  mêmes  de  leur 
eiô^tence,  Plw  il  y  aurait  de  variété  eutre  les 
iodividus  delà  mèmeespèce,  bien  que  lerésul* 
tat  géoétal  restit  distinct  et  invariablet  et  plus 
il  y  aurait  de  motif  de  le  regarder  comme  une 
destination  originaire.  La  résolution  de  cette 
question  relativement  h  l'homme  donnerait 
psut^tre  aussi  des  indications  i  l'égard  des 
êtres  inférieurs  suf  lesquels  il  exerce  un  si 
grand  empire* 

La  direrstté  exiréme  des  dispositions  na^ 
tureUes  et  du  degré  de  développement  dont 
elles  sont  susceptibles  dans  cbaque  individu 
sont  deux  caractères  propres  à  la  nature  hu- 
maine. Les  ressemblances  extérieures  de  races 
et  de  familles  sont  évidentes  >  elles  admettent 
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pourtant  les  différences  les  plus  notables. 
L'oppoâition  la  plus  eotnpiète  de  naiison  et  de 
folie,  d'esprk  et  de  bêtise,  de  yertn  et  de  vices 
entre  proches  parents,  n'est  point  rare ,  bien 
que  réducati^n  et  les  circonstances  prindpales 
aient  été  semblables.  II  y  a  donc  une  diversité 
originelle  entre  les  forces  intelligentes  et  la 
nature  de  leur  développement.  Les  termes  ex* 
trèmes  de  cette  gradation  morale  sont  encore 
plus  frappants. 

Quelle  distance  entre  un  habitant  de  la 
Terre-de-Feu,  errant  à  moitié  nu  sur  des  riva- 
ges glacés ,  ne  connaissant  ni  habitation  ,  ni 
culture ,  vivant  presque  de  ce  !:que  le  hasard 
lui  offre ,  dénué  de  toutes  nos  idées  sociales , 
plongé  dans  Tignorance  la  plus  absolue  ;  et 
l'un  de  ces  hommes  rares  que  les  nations  civi- 
lisées produisent  et  qui  adonné  l'exemple  de 
la  réunion  d'un  grand  caractère  avec  des  ta- 
lents supérieurs  et  la  pratique  des  :vertus  pu- 
bliques et  privées.  A  peine  les  croirait-on  de 
la  même  espèce,  si  un  type  commun  ne  les 
rapprochait  d'une  manière  incontestable. 

Néanmoins,  cet  habitant  de  la  Terre-kle- 
Feu  a  fait  de  grands  progrès  pendant  la  durée 
de  sa  vie  :  les  facultés  dont  le  germe  existait 
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en  lui  se  soat  développée;  il  a  aequis  biea 
des  idées  etftti  un  immense  chemin ,  compa^ 
ratirament  aVec  ee  quUl  était  au  moment  de 
sa  naisstnoe./ 

.  L'homme  oomnienûe  son  esi^ence.  inteUeo*- 
tnéBe  par-la  curiosîAé  t  Fen£ant  prainèoe  ses 
regatds  sparUmi,  et  porte  ses  maina.sur  toiia 
les. objets,  qnll  peut  aUbeiodre.  Il  oasse  .  ses 
jouais  pour:  en.  diéeottvrir  Imtérieur.-Sa  mér 
meure  est  dans*  une.  occupatioo  perpéiueUe 
pour  mtenir  tout  ce  (^[u'il  voit ,  tout  ce  qu'il 
e.filead.'  /...:■•'. 

.  )U^  gnind  tusivml  s'^eil  déjà  opéré  entai  ai^àut 
qu'il  .  ait  proQQilicéu  la  première  ayjUahe; -tt 
eooMMDseià  hié^ets^s  f>retniers.sentiuietats, 
s^s  ^if^mièrds  Gonééptions.  îa  parole  lui-^est 
donnée  :  il  entre  en  communiiefltionateait^jua 
ceux  qui  r^iàto«irent;;il  S'appit>piiie  leurs  idées; 
il'  s'iiupràgnei  de.léurs  erreurs ,  de  leurs  pré- 

Ilfép^Uf  4vee:  effortles  (pr^mièires* lettres^  el; 
U9^i  les^ipremi^^  t^at^ctèr^sw  Sans  '  qu'il  a'<ei» 
dmite  y  on.  a  itii^ -etitcelses  maÎASila  olé  du. 
grjsind  trésorrdu  genre  humain^  des  ctrts  des 
»ieiiM6  9,  de  l'exfi«éEiedace4a  tous  les  sièoles.  Ses 
instituteurs  leitriefafssent  son  eapritde  cannai»- 
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mûoe»  diretMs.  Le*  aateurs  olasBÎqpie»  le  .char* 
meiityiUit  ar^e  leAgrands  hommaide  Vvatiqd- 
té«  Le  e»rtctère  tkchie  ie  GéMr  TéMoUit  sar  son 
ambition  et  ses  vices  ;  il  se  laisse  séduite  par  la 
gloire  d' AlezafBdre«  DémoalfaèDes  et  Cioétoo 
l'enthotwimaietit  loor  à  t6yn  II  se  flatte  4'im 
teindre  les  grands  modèlei^  pent^lte  tofeme 
de  les  surpasser  L'amoar  de  rhamimiié,  le 
désir  du.  bien  public ,  s^eno^rent  de*  lÉi<  il 
travaîAe  airec  une  asâduité  iofatigalUe  ^piMiv 
âcqoériip  une  grafide  capacîlé%  Il  tbit  <ai  peiM 
spective  la  reconnaissance  de  ses  concitoyefls 
et  Tadmiralion  de  la  postérité*  H  âppfietid!  les 
langues  des  nations  dont  la  HttéMtare  est  par^^ 
ticoHèreinent  estimée  ^  ib  émuiîtt  l#s 'âMéWi^i 
aneiene  et  modernes ,  il  d^ore  'le«  poèlcts^  tt 
médite  (es  biistorieM. 

ËB  sortant  de  la  Qtaisbn  paoevtMté  /  tpuc  ee^ 
qu'on  lui  avait  enseigné  hù  pataiMall^  «ittftainy 
indubitable ,  le  monde  entier  pensait  cotottOë 
lui  ^t  les  siens.  Jikitrtdt  Pettt^âié'difëi^lté^  de 
tatAanière  de  pénm^  VettA^rtm^à  Jjé  Ût^mé^ 
devient  un  traird^  lomière.  It  eotiçoît^  kyoè 
jjM^m  là  il  n'atttll  ftiit  qu^appMtidr^  ^n^mr 
voir,  ppHi  teu«ee  ses  e^iiiM'  ée  trcid^faiem 
bien  plus  diius  sa  ifléfiioire  q«i^  dausisml'ju^ 
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meal»  et  que  ee  n'esl  que  par  la  «ecoode  ëdii- 
catioo  ifê'U  firat^ee  donimr  4m--ni6iiie^  que  Kmi 
pameat  à  une  eontiction  réelle.  It  redouble 
d'ardeur*  Il  approfondit  les  sciences  exactes , 
compare  les  ajretèows  de  fihiloaophie  andenue 
et  moderiie;  il  emploie  les  jours  et  les  aitits 
au  travail* 

Ses  idées  s'éclatciseeul;  M  «i  relèguecou  gMnA 
nombre  dans  la  classe  des  kypelhèees  hasar» 
dée^ ,  ou  des  erreurs  complètes.  GeUés  dont 
il  reconnaît  la  oertkudle  lui  donnent  calme  et 
tmquilliié  s  elles  dîrifpvont  remploi  de  sa  vie. 
Il  ▼eut  la  cooaacter  tout  entière  i  éehurer  les 
homme$ ,  à  défeiidre  la  wisiài  et  à  combattre 
les  erreurs  et  les  ¥icee. 

Des  études  trop  opiniâtres  ont  altéré  se 
swlé }  il  aueeoafebe  à  la  flew  de  son  âge,  rei< 
grelté  par  un  petit  nombre  d'amis  ,  lémeina 
de  ses  treranx,  et  qui  attendaient  tout  deses 
talents  supérieurs.  Le  publie  a  ignoré  sa  vie , 
il  igiMre  sa  mort.  Lee  fruits  de  tanti-d'efiforts, 
d'une  Tolonté  .sLpnrej  sont  perdus  peur  le 
monde  ;  ikii   se«l  en   a  reciieilli  jie  résullirt. 

Un  parent  dont  9  geadàit  la  jenneÉse  araf^ 
suivi  avec  doottité  son  exémfde  et  ses  leçon». 
Un  caractère  facile ,  un  cœur  sensible)  de  Ve»^ 


Digitized  by  VjjOOQIC 


96  SUR  LA  NATURE 

prit  etttiie  imagiaatioa  vi?e  ;  sont  des  qualités 
aimables^,  mais  dangereuses  lorsqu'elles  man-^ 
quent  de  régiitalèar.  Il  regrette  sincèrement 
la  perle  de  son  mentor,  tont  en  se  sentant 
soulagé  de  rascendant  d'une  supériorité  in- 
commode.  Il  ne  tarde  pas  à  entrer  dans  le 
monde  :  une  divinité  du  jour  l'enchaîne  à  son 
char^  il  oublie  à  ses  pieds  les  leçons  de  son 
ami>  et  se  li¥re  à  ce  vague  d^déesqui  nous 
précipite  dans  toikâ  les  hasards  de  la  Tie.  Un 
rival  plus  aimable  «  où  qui  n'a  peiit->èf»«  sur  lui 
que  J«  ^îierifas  dei  la  nouTeau té ,  le  supplante  ; 
îImSo  désespère  et. bientôt  il  se  eons^le.  Il  rend 
à  d'autres  Finjure  qu'on  lui  a  faite.  It  se  lie 
avec  des  gens  plus  avancés*  que  liii''dàns  la 
iSArrière  du  vicey^ts'en  fait  le  ^disciple  et  Tç- 
mole.  Lès  prindpes  ^qu'il  araît*i*e<!rtts  lie  sont 
plus*  à  ses^yeux'  quedes  préjugés  iridiculeiâf^ 
il  «heirche  partout *déâ!preuvës.co0tre'^cé'qu'il 
défaire  né  plus!  croire ,  icfi  eÀiplme^tôuti^  hk  pôi^-: 
tée  de  s6n  esprit  àâe-i^ex^dader'que l'âteuglè 
blsard  fi  placé  Thonmie  ssr  là' terre /qfu'i)  n'a 
dl^ulr^JS^  rèiglâi>|iie:t;es  pa^ièits,  dîéitre'frei» 
qi^  la  néicaasité.  ill^pcpcfigaec^a  fovtane,  dé- 
tmit  s^  santé  y  et' abrège  ses  )6nrd);  il  meurt 
CQHime  il'-a  véeii* -"  ■'•-    '.  .  -"'''*  •'•-'•'  • 
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Cet  homme  a  fait  de  ses  moyens  un  usage 
funeste  pour  la  société  et  pour  lui  ;  toutes  ses 
facultés  ont  pris  une  fausse  direction ,  mais 
elles  n'en  ont  pas  moins  acquis  un  développe*- 
ment  notable. 

Le  simple  cultivateur,  l'artisan ,  le  manou- 
vrier,  passent  leur  vie  dans  un  cercle  étroit 
d'occupations  uniformes;  leurs  fiacultés s'exer*^ 
cent  sur  un  petit  nombre  d'objets ,  mais  elles 
sont  loin  de  rester  dans  l'inaction  ;  ils  par** 
ticipent  aux  lumières  et  aux  opinions  de  leur 
temps.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  parmi 
eux  des  gens  d'une  grande  facilité  de  concep- 
tion et  d'une  justesse  d'esprit  remarquable. 
Tous  contribuent  directement  ou  indirecte- 
ment, ainsi  que  la  classe  instruite,  à  trans» 
mettre  aux  générations  suivantes  la  richesse 
commune  d'idées  et  de  connaissances  ac- 
quises par  leurs  prédécesseurs.  Tous  ont  été 
différents  les  uns  des  autres;  et ,  sous  chaque 
rapport  possible ,.  la  limite  de  cette  différence 
en  plus  ou  en  '  moins .  est  presque  indéfinie  ; 
elle  flotte  entre  des  diiq>roportions  sans  me- 
sure et  des  cootradictions  san3  nombre,  de- 
puis le  génie  le  plus  élevé  et  la  vertu  la  plus 

TOXX  I.  7 
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sublime  jusqu'à  la  dernière  stupidité  et  la  dé- 
pravation la  plus  abjecte. 

Malgré  cette  prodigieuse  diversité,  on  aper- 
çoit un  résultat  constant,  que  les  causes  exté- 
rieures provoquent  indispensablement ,  que 
les  contrariétés  et  les  malheurs  favorisent  plu- 
tôt qu'ils  n'y  portent  obstacle,  et  que  la  mal- 
veillance ne  saurait  ravir  à  l'homme  :  c'est  un 
développement  quelconque  de  ses  facultés  in- 
tellectuelles. La  réaction  des  forces  qui  lui 
sont  propres  le  produit,  les  relations  avec  ses 
semblables  en  sont  l'occasion  principale. 

Ce  résultat  nécessaire  de  la  vie  de  l'homme 
constitue  ausrsi  sa  destination  actuelle  ;  il  est 
commun  à  tous  les  mortels;  tous  y  concou- 
rent ,  avec  ou  sans  leur  volonté  :  car  nui  ne 
êort  de  ce  monde  tel  (ju*il  y  est  entré. 

Lorsque  l'homme  est  parvenu  à  l'âge  où  il 
est  appelé  à  agir,  ce  développement  est  loin 
d'être  arrivé  à  son  terme  :  il  n'atteint  sa  me- 
sure complète  que  dans  la  vieillesse.  L'état ,  la 
profession  qn*il  exerce ,  les  relations  les  plus 
essentielles  avec  ses  semblables,  tout  ce  qui 
a  coutume  d'amener  la  série  des  événements 
principaux  dont  la  vie  se  compose;  enfin  ,  si 
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Ion  peut  s'exprimer  ainsi,  tous  les  usages  aux- 
quels les  circonstances  le  mettent  sont  pres- 
que décidés  avant  qu'il  paisse  tirer  le  moindre 
fruit  d'une  expérience  que  souvent  il  achète 
si  cher. 

L'un  et  l'autre  seraient  bien  plus  que  tar- 
difs s'ils  devaient  lui  servir  ici  -  bas  :  ils  se 
rapportent  donc  à  autre  chose ,  à  une  chose 
future,  qui  devient'  le  sujet  de  la  question  : 
Que  serons-nous? 

Quant  à  celle-ci  :  Que  sommes^nous?  elle 
a  trouvé,  ce  semble ,  sa  réponse  dans  le  dé- 
veloppement des  facultés  de  l'homme,  qui 
forme  sa  destination  présente. 

La  recherche  sur  la  nature  de  l'homme  doit 
confirmer  ces  résultats  ou  les  démentir. 

Des  considérations  préalables  sur  quelques 
objets,  auxquels  l'exercice  de  nos  facultés 
semble  se  rattacher  d'une  manière  aussi  im- 
périeuse que  spéciale,  contribueront  à  prépa- 
rer l'examen  qu'une  matière  aussi  importante 
exige  ;  elles  feront  le  sujet  des  chapitres  sui- 
vants. 
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CHAPITRE  m. 

OPINIONS      DIVERSES     DES     PHIIibsOPHKS 
SUE  QUELQUES  OBJETS  PARTICULIERS. 


I.  —  Lamalière  et  la  forme ,  le  temps  et  l'espace. 

La  matière  et  le  mouvement ,  l'espace  et  le 
temps,  ont  été  dès  la  plus  haute  antiquité  le 
sujet  des  recherches  des  écoles  de  philosophie  ; 
on  s'est  surtout  appliqué  aux  trois  premiers , 
qui  se  trouvent  dans  une  relation  plus  directe 
avec  Torigine  des  choses ,  dont  se  sont  prin- 
cipalement occupés  les  anciens  systèmes ,  qui 
ont  tous  été  cosmogoniques. 

Une  analyse  rapide  des  opinions  principales 
établira  le  point  de  la  question  et  ses  progrès 
successifs  mieux  que  ne  pourraient  faire  de 
simples  raisonnements. 
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ThaièSi  fondateur  de  Tëcole  ioûienne,  la 
première  dont  s'hoDora  la  Grèce  ,  regarda 
toute  production  comme  le  résultat  du  mou- 
vement d'une  matière  universelle  dans  l'es- 
pace ,  que  ses  disciples  ont  considéré  ,  les 
uns  comme  plein  et  identique  avec  la  ma- 
tière ,  les  autres  comme  vide  et  différent  de 
corps. 

Les  idées  mathématiques  enveloppent  la 
doctrine  des  pythagoriciens  d'une  espèce  de 
mysticité  métaphysique  et  allégorique  aussi 
singulière  qu'obscure  :  les  nombres  représen- 
tent les  qualités  et  les  quantités  ;  le  pair  est  l'é- 
gal ^  l'impair  l'inégal  ;  la  matière  sans  forme  est 
l'infini,  la  chose  égale,  à  laquelle  tout  caracr 
tère  distinctif  manque  ;  elle  devient  caractéri- 
sée et  finie  par  la  forme  ;  l'unité  est  le  prin- 
cipe de  la  matière  et  de  la  forme ,  qui  consti- 
tuent l'univers  par  la  réunion  du  pair  et  de 
l'impair;  les  corps  sont  distingués  par  des  es- 
paces vides,  et  l'espace  vide  infini  entoure 
l'univers. 

Heraclite  dlstinguaune  matière  subtile,  dont 
l'âme  du  monde  est  une  émanation  ,  et  une 
piatière  grossière.. 
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Xénophane  et  Parménide  ,  chefs  de  la  pre- 
mière école  d'EIée ,  admirent  une  matière 
primitive,  invariable  ,  sans  coatinuitë,  et  le 
plein  absolu.  Les  molécules  de  cette  matière , 
les  atomes  (de  «  —  Tof*«v ,  qui  ne  peut  se 
couper  )«  ne  tombent  pas  sous  les  sens;  ils 
sont  indivisibles,  avec  des  formes  variées  à  Tin- 
fini  et  un  mouvement  inhérent.  Les  corps  ré- 
sultent de  la  combinaisoa  de  ces  molécules , 
et  tous  les  changements  dans  les  corps  pro- 
viennent nécessairement  de  changements  dans 
Tordre  et  la  situation  des  atomes. 

L'espace  est  la  forme  de  l'être  unique ,  de 
Têtre  le  plus  parfait  :  Dieu  est  le  monde,  et  le 
inonde  est  Dieu. 

Démocrite  et  Leucippe,  fondateurs  de  la  se- 
conde école  d'Elée ,  ont  développé  différem- 
ment ce  système ,  et  paraissent  avoir  converti 
le  panthéisme  en  matérialisme.  Us  ont  attribué 
l'impénétrabilité  ,  la  gravitation  et  un  mouve- 
ment de  rotation ,  aux  atomes,  dont  la  forme 
est  cause  de  leur  couleur  et  de  leur  saveur; 
ils  ont  introduit  les  eidolai  ou  images  émanées 
des  objets,  pour  expliquer  les  phénomènes 
de  la  vision  et  la  perception  sensible.  La  ma- 
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tière ,  le  mouvement ,  l'espace  et  le  temps^ 

sont  éternels. 

Platon  est  le  premier  qui  ait  porté  ses  ré- 
flexions sur  le  temps.  On  lui  a  reproché  de 
l'avoir  considéré  comme  une  chose  produite  ; 
mais  lorsqu'il  dit  que  le  temps  est  le  mouve- 
ment du  soleil  9  c'est  par  rapport  à  l'année 
astronomique.  Pris  empiriquement ,  il  en  parle 
comme  d'une  succession  de  changements,  qui 
ne  peut  devenir  l'image  de  l'éternité  qu'autant 
qu'elle  est  sans  fin  ;  pris  dans  le  sens  absolu,  il 
le  regarde  comme  un  objet. 

L'absence  de  la  forme ,  dit-il ,  est  le  carac- 
tère de  la  matière ,  qui  est  éternelle  ainsi  que 
ses  forces;  mais  elle  était  sans  forme  avant  que 
les  idées  la  lui  eussent  donnée.  Abstraction 
faite  de  la  forme ,  on  ne  peut  la  considérer 
que  comme  une  pluralité ,  une  diversité  sans 
qualité ,  bien  qu'elle  ait  des  traces  d'éléments. 
Elle  est  dans  un  mouvement  déréglé ,  à  cause 
de  l'attraction  et  de  la  répulsion  de  ses  par- 
ties ;  la  forme  est  la  limitation  de  sa  masse  et 
la  règle  du  mouvement  par  certaines  lois  de 
la  raison  divine. 

Quelquefois  aussi  Platon  regarde  la  matière 
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comme  une  masse  déauée  de  forces  ,  dont 
l'âme  du  monde  est  le  principe  de  mouve- 
ment. 

L'espace  est  éterner,  il  n'a  point  commen- 
cé. Dans  le  Timae  il  parait  confondre  l'espace 
ayec  la  matière;  il  l'appelle  cependant  dans  le 
même  dialogue  le  réceptacle  des  formes. 

Aristote  fait  de  la  matière  une  chose*  possi- 
ble ,  déterminable ,  sans  commencement , 
éternelle,  susceptible  de  mouvement  dans 
l'espace ,  mais  qui  ne  devient  réelle  que  par  la 
forme. 

La  forme  n'est  pas  simplement  la  configu- 
ration ,  elle  est  la  cause  des  qualités;  mais  elle 
ne  devient  réelle  que  par  une  chose  substan- 
tielle ,  qu'il  ne  définit  point  plus  particulière- 
ment. La  matière  originaire  est  peut-être  une  ; 
mais  chaque  objet  différent  a  une  matière  pro- 
pre. La  composition  de  matière  et  de  forme 
est  la  possibilité  de  l'objet  individuel ,  de  la- 
quelle une  autre  chose  fait  la  réalité. 

L'espace  est  au-dessus  et  au-dessous  de 
chaque  objet;  il  est  la  limite  et  le  réceptacle 
immobile  des  corps.  Il  est  invariable  ;  mais  s'il 
p'y  avait  point  de  mouvement ,  on  ne  s'aperce* 


Digitized  by  VjjOOQIC 


106  SUR  LA  NATURE 

▼rait  pas  de  son  existence  »  qui  n'est  prouvée 
que  par  le  mouyementdes  corps,  et  parce  que 
toute  chose  a  un  lieu. 

Tout  ce  qui  se  meut  est  dans  l'espace  ;  il  se 
fait  un  changement  à  la  fois  dans  le  moteur  et 
dans  la  chose  mue,  à  laquelle  le  moteur  donne 
une  forme,  qui  est  la  cause  du  mouvement 
Mais  le  mouvement  serait  impossible  dans  le 
vide  :  car  il  n'y  aurait  plus  d'en^haut  ni  d'en- 
bas ,  et  par  conséquent  point  de  direction  ni 
de  cause  de  mouvement  et  de  repos. 

Avant  et  a;?ré«  sont  originairen^ent  dans  l'es- 
pace, et  conséquemment  aussi  dans  le  mouve- 
ment et  dans  le  temps.  La  perception  parti- 
culière de  cette  succession  détermine  la  no- 
tion du  temps,  qui  est  la  notion  arithmétique 
à  l'égard  de  ce  qui  a  précédé  et  de  ce  qui 
suit;  il  est  la  chose  comptée ,  l'acte  de  nom- 
brer  ce  qui  est  avant  et  ce  qui  est  après.  C'est 
un  acte  de  l'intelh'gence,  et  il  n'y  aurait  pas  de 
temps  s'il  n'y  avait  point  d'être  intelligent. 

Le  temps  et  le  mouvement  se  mesurent 
réciproquement;  ils  n'ont  ni  commencement, 
ni  fin..  Mais  comme  on  ne  peut  admettre  une 
série  infinie  de  mouvements  communiqués. 
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il  y  a  un  premier  moteur,  qui  est  la  cause  du 
mouvement  en  soi ,  et  qui  est  éternel  comme 
lui. 

La  nouvelle  école  platonicienne  d'Alexan- 
drie, qui,  dans  son  système  aussi  bizarre 
qu'ingénieux ,  a  idéalisé  toules  les  réalités  et 
réalisé  toutes  les  idées ,  a  cherché  à  concilier 
l'empirisme  d'Aristote  avec  les  idées  de  Platon. 
Plotin  a  fait  une  matière  intelligible ,  dernière 
des  productions  succes^ves  du  monde  intelli-* 
gible.  Elle  est  l'indétermination  qui  procède 
de  la  nature  infinie  de  la  chose  une.  Bien  que 
privée  de  toute  réalité ,  elle  n'est  point  un  être 
hypothétique  :  car  les  êtres  qui  composent  le 
monde  intelligible  doivent  avoir  quelque  chose 
de  commun,  et  aussi  quelque  chose  de  parti- 
culier qui  les  distingue.  Cette  chose  particu- 
lière est  la  forme.  Partout  où  il  y  a  une  forme, 
il  existe  nécessairement  aussi  quelque  chose 
de  déterminé  par  elle  ;  c'est  la  matière. 

L'indétermination  est  bien  plus  grande  en- 
core dans  la  matière  du  monde  sensible  ;  la 
nature  n'est  que  forme ,  elle  la  porte  avec  la 
vie  dans  la  matière,  et  en  fait  aussi  un  objet  de 
|a  connaissance. 
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Tout  existe  dans  la  choM  une.  L'espace  que- 
chaque  chose  occupe  est  sou  esseuce  même  ; 
et  le  monde  sensible  a  son  lieu  dans  Tàme 
(psyché),  ou  le  logos  (yerbe)  de  rintelligence. 
Le  temps  est  une  chose  contemplée  par  l'âme; 
il  existe  en  elle  et  résulte  des  mouvements 
progressifs  par  lesquels  elle  a  produit  le  mon- 
de sensible ,  qui  est  l'image  de  l'éternité  par 
la  totalité  d'une  succession  infinie.  L'éternité 
est  identique  avec  Dieu. 

Les  pères  de  l'Eglise  grecque,  plus  instruits 
en  général  que  ceux  de  l'Eglise  latine,  ne  sont 
point  restés  étrangers  à  la  philosophie  grecque, 
ni  à  l'école  Alexandrine  ;  mais  c'était  princi- 
palement sous  le  point  de  vue  de  la  discus- 
sion des  dogmes. 

La  plupart  ont  considéré  Dieu  comme  l'es- 
pace du  monde,  ou  comme  pénétrant  le  mon- 
de, et  la  toute-présence  de  Dieu  comme  ayant 
lieu  dans  l'espace.  Dans  les  premiers  temps , 
ils  ont  regardé  Dieu  comme  corporel.  Tertul- 
lien  attribue  un  corps  à  Dieu  ;Origène  rapporte 
que  la  chose  n'est  point  encore  décidée  par 
l'Eglise. 

Lactance  dit  que  Dieu  a  commencé,  mais 
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qu'il  a  commeDoé  par  lui-même.  La  créalion 
du  monde  derint  une  doctrine  dislinctive  du 
christianisme  ;  mais  les  opinions  furent  diver-* 
ses.  Clément  d'Alexandrie  et  son  disciple  Ori- 
gène  affirmèrent  que  le  monde  était  créé  de 
toute  éternité  ,  car  autrement  Dieu  serait  va- 
riable. Athanase ,  saint  Augustin  et  d'autres, 
s'opposèrent  à  cette  doctrine ,  parce  que  ce 
qui  existe  de  toute  .  éternité  ne  saurait  avoir 
de  cause. 

Les  opinions  et  les  systèmes  ne  tardèrent 
pas  à  se  trouver  soumis  à  l'autorité  de  l'JËglise. 
Les  invasions  des  peuples  barbares,  le  partage 
des  débris  de  l'empire  romain  entre  eux , 
l'apparition  des  Sarrasins ,  la  dégénération  de 
l'empire  d'Orient  9  maintinrent  la  pensée  dans 
une  espèce  de  stagnation  jusqu'à  Gharlemagne, 
dont  Tamour  pour  les  lettres  prépara  une  ère 
nouvelle.. 

La  philotophie  scolasUque ,  appelée  ainsi  de 
ce  quW  l'enseignait  dans  les  écoles  iqu'il  a 
fondées,  et  qui  a  dominé  en-  Europe  Jusque 
dans  le  dix-septième  siècle ,  a  pris  naissance 
sous  son  ,règne« 

Les  écrivains  de  cette  époque  si  longue  et 
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si  singulière  de  l'esprit  humaia  porleat  en  gé- 
néral un  caractère  de  grande  subtilité  ;  ils  ne 
méritent  ni  l'admiration  dont  ils  furent  l'objet 
à  cette  époque,  ni  le  mépris  que,  sans  les  con- 
naître, on  leur  déverse  si  injustement  aujour- 
d'hui. Certes  il  y  eut  parmi  eux  des  hommes 
d'un  grand  caractère  et  d'un  talent  distingué. 

Les  opinions  d'Aristote  prévalurent  chez  eux 
exclusirement.  On  trouve  cependant  des  di- 
vergences relativement  au  temps  et  à  l'espace. 
Quelques  citations  suffiront.  Celles  tirées  des 
écrivains  modernes  méritent  de  fixer  plus  par* 
ticulièrement  l'attention. 

Scotud  Erigena  (875)  dit  que  les  sens  n'a- 
perçoivent ni  le  temps  ni  l'espace,  qu'il  place 
dans  l'âme  ;  mais  il  ne  développe  pas  cette 
pensée. 

La  définition  de  la  géométrie  par  Richard  ^ 
prieur  de  Saint- Victor,  mérite  d'être  remai^ 
quée.  Elle  traite  des  formes  invisibles ,  des 
choses  invisibles,  et  conâidère  la  quantité  ab- 
straite, qui  n'est  que  la  forme  visible  descho^ 
ses,  imprimée  à  l'âme  selon  la  division  des  li-* 
gnes...  Toute  forme  visible  consiste  dans  la 
quantité* 
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Selon  Occam  (mort  en  1347)9  l'étendue  n'est 

pas  différente  de  la  substance  et  de  ses  parties; 

le  vide  existe^  parce  que  Dieu  peut  anéantir  des 

corps Le  mouvement  n'est  pas  réellement 

différent  de  la  chose  mue,  parce  qu'il  n'est, 
comme  tout  changement,  qu'une  négation 
(de  repos),  en  ce  qu'il  n'y  a  qu'un  point  de 
la  ligne  atteint,  et  non  toute  la  forme,  et  que 
l'augmentation  d'intensité  a  lieu  par  une  ad- 
dition de  parties  qui  restent  réellement  diffé- 
rentes*.•  La  subtilité  des  arguments  augmente 
l'obscurité  de  la  recherche. 

Vers  la  fin  du  i4*  siècle,  la  décadence  de 
l'empire  d'Orient  amena  plusieurs  Grecs  en 
Italie,  qui  firent  'connaître  la  philosophie  pla« 
tonicienne.  Manuel  Ghrysolaras,  ambassadeur 
de  l'empereur  J.  Paléologue,  se  fixa  en  Italie 
(i395),^ety  professa  les  lettres  grecques  dans 
les  principales  villes.  D'autres  savants  grecs 
suivirent  son  exemple.  Les  papes,  les  princes 
d'Italie,  les  Alphonse  en  Espagne,  Lousxii  en 
France ,  lés  favorisèrent.  L'étude  des  classiques 
se  répandit ,  et  il  se  forma  une  école  nouvelle, 
mCHtié  orientale,  moitié  platonicien ne-alexan-* 
drine,  qui  s'éleva  contre  la  philosophie  sco- 
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iastique.  Ficinus  et  les  deux  Pic  de  la  Mirandole 

en  furent  les  principaux  fondateurs^ 

Palricins  (1529-1597)  fut  un  des  ennemis 
les  plus  ardents  de  l'aristotélisme.  La  lumière 
incorporelle  est  son  principe  fondamental  , 
comme  le  mouvement  celui  d'Aristote.  L'es- 
pace est  la  condition  de  l'existence  ,  la  pre- 
mière substance,  le  corps  incorporel 9  exté- 
rieur au  monde  corporel  »  le  principe  de  la 
quantité. 

Giordano  Bruno  de  Nola,  dominicain  ,  re* 
garde  la  matière  et  la  forme  comme  deux  sub- 
stances.  La  matière  est  simple  ,  universelle  ; 
elle  est  le  premier  principe.  La  forme  est 
aussi  universelle,  et  lui  donne  ses  qualités.  Le 
mouvement  infini  de  Tu  ni  vers  procède  de 
Tâme  du  monde  ;  rinûoité  de  Tespace ,  l'infi- 
nité de  Dieu  et  sa*  bonté,  prouvent  que  l'éten- 
due de  l'univers  est  infinie.  Il  tomba  dans  une 
espèce  de  panthéisme ,  .et  fut  brûlé  à  Rome  , 
comme  hérétique,  en  i6oo. 

Campanella,  dominicain,  né  à  Stilo,  en  Ca- 
labre  (i56o-i639)  '  ^^^  ^°  ^^^  premiers  qui 
aient  ramené  larecherche  philosophique  au  sen- 
timent intérieur.  Le  premier  principe  certain, 
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dit-iU  ^ft^  ^  J'existe»  je  puis,  je  sais,  et  je 
veux. 

IL  considère  la  nAtière  et  l'espaee  comme 
des  sabstaoces  en'  soi,  des  espèces  de  véhicu- 
les (sub^trata)  du  monde»  qui  le  conlienneaty 
mais  qui  n ont  cepeudant  point  dexisteneé 
absi^iue  }  qoi  n'appartient  qu'à  Dieu.  Ses  où^ 
▼rageis  soat  empreints  d'un  mélange  de  mysti-* 
cité  et  de  notions  logiques^  de  l'être  »  mais 
très  remarquables  d'ailleurs.  Il  ne  fut  g.uère 
plus  heureux  que.  Bruno  :  oar»  après  avoir  été 
mis  à' la  torture»  il  resta  vingt-sept  ans  en  prison 
pour  hérésie.  Urbain  viii  le  fit  mettre  en  li«^ 
berté  ;  il  mourut  en  France,  où  il  s'était  retiré 
afin  d'échapper  k  l'inquisitian  napolitaine. 

Robert  Fludd  (6n  du  1 5*  et  premiè^re  moi- 
tié du  «6*  siècle) ,  le  plus  savant  des  théoso- 
phes  p  fondit  la  cabbaU  avec  la  philosophie 
alexandrine ,  le  tout  subordonné  à  la  Bible. 
Les  ténèbres  sont  la  matière  primitiiie,  qui  n'a 
ni  forme»  ni  grtandeor»  ni  qusdité  ;  la  lumièi^ 
est  la  fotmie  ecs<ent«elle  ;  Dieu  est  la  lumière 
ioeréée* 

Van^-Hehnont  (i577«i644)  Mirit  la- même 
direction  ^  et   regarda    l'illumination    dhnné 
Tom  I.  8 
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comme  la  source  de  la  vérité.  Il  mit  cepeadant 
aussi  à  profit  ses  recherches  sur  la  chimie  : 
Teau  est  la  matière  première ,  el  Tarchée  le 
principe  actif  de  la  nature.  Les  archées  sont 
des  esprits  qui  donnent  la  forme  à  la  matière 
d'après  un  type  inhérent.  Il  donne  le  nom  de 
btas  à  un  être  particulier,  qui  est  le  principe 
de  tout  mouvement.  L'homme  a  deux  blas , 
t'un  inné ,  l'autre  qui  s'attache  volontairement 
à  lui.  ^ 

Le  fils  de  Yan-Helmonc  (Mercurius,  1618- 
1699)  amalgama  systématiquement  les  idées 
de  son  père  avec  la  cabbala  et  la  philosophie 
alexandrine. 

Il  plaça  un  principe  actif  ou  esprit  dans  cha- 
que objet  visible. 

Après  une  longue  résistance^  la  philosophie 
scolastique  fit  place ,  par  des  transitions  suc- 
cessives, aux  systèmes  modef'nes. 

Le  premier  qui  ait  fait  école  i&st  celui  de 
Descartes  (  1 696- 1 65o) ,  au  quel , .  après  Vièle , 
on  doit  principalement  l'application  de  l'algè- 
bre à  la  géométrie ,  et  dont  le  mérite  dans  les 
sciences,  lûathématiques  dMriaf  encore  plus 
d'autorité  à  sa. philosophie» 
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Il  n'y  a  qu'une  matière  étendue ,  divisible  et 
mobile  relativement  à  ses  parties.  Dieu  l'a  créée 
atec  mouvement  et  repos.  Chaque  partie  de  la 
mattère  tend  au  mouvement  rectiligne.  Dieu 
conserve  la  même  quantité  de  matière  ,  de 
inoirvement  et  de- repos:  car  Dieu  est  im* 
mnable. 

Les  trois  tlimensions  de  l'étendue  consti- 
tuent l'essence  de  la  substance  corporelle  ,  ou 
des  corps.  II  n'y  a  point  de  vide  :  car  il  serait 
contradictoire  de  penser  qu'une  étendue  n'est 
rien.  Il  en  est  de  même  de  l'espace  :  car  il  y 
a  étendue  en  lui  9  donc  substance.  L'espace 
n'est  pas  différent  de  la  substance  corporelle  ; 
il  a  comme  elle  les  trois  dimensions.  Il  est  le 
lieu  intérieur  des  corps.  La  totalité  de  la  sub- 
stance corporelle  est  le  monde  ,  qui  est  sans 
bornes  dan»  son  étendue.  Il  n'y  a  d'autre  mou- 
vement que  le  mouvement  de  lieu  ;  et  comme 
tous  les  lieux  sont  remplis ,  il  est  une  espèce 
d'enchaînement  ou  de  cercle  ;  et  lorsqu'un 
corps  vient  occuper  un  lieu  ,  un  autre  le 
quitte. 

Le  temps  »  lorsqu'on  le  distingue  de  la  du- 

8. 
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rée  f  et  (]oW  1^  regarde  coamie  le  nombre 
de  la  quaatftë  de.  mouveneat,  n'est  qu'an 
mode  de  la  pensée  :  car,  pour  mesurer  1»  du- 
rée des  choses,  on  la  compare  avec  le  monire* 
ment  le  plus  long  et  le  plus  uniforme  que  nous 
tonnaissions ,  duquel  procèdent  les  a^oées  et 
Jes  jours.  On  appelle  cette  durée  le  tem^» 

Hol;>bes  (  i588'-i679  )  est  beaucoup  plus 
cqnnuipar  ses  écrits  politiqueft  que  par  sa.phi«* 
losophie  9  dont  le  point  de  vue, principal  n'a 
pas  été  sans  inÛuence  en  Angleterr4^•  Il  crut 
donner  une  certitude  mathématique  à.  ta  pbi^ 
losophie  en  en,  faisant  une  espèce  d'arithmé- 
tique de  pensées.  Le  raisonnement  eat  une 
supputation  dans  laquelle  on  fait,  des  addUiens 
et  des  soustractions  de  perceptions.  Les  rao(s 
sont  des  signes  qui  indiquent  la  pensée  ;  la 
vérité.» est  quedaos  les  mots^et  non  danisles 
choses» 

U  conçut  le  monde  comme  mouvement. 
Toute  la  coniiaissaace  est  donnée  paf^  l0s  sens 
et  Timagination.  Les  sensations  sont,  des mioo^ 
veraents  intérieurs  dans  Tètre  sentant^  engett- 
dné&  par  le  mouvemeot>deapai4iea  iiildtDes  de 
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robjet  9  et  propagées  par  d««  milieux  jusque 
dans  les  parties  les  plus  iftiériecires  de  Yov^ 
Sane. 

Le  souvenir  diifie  choae  avec  l'idée  qu'elle 
est  hors  de  l'âme  constitue  l'e^ace  ,  dont  Pi* 
nage  est  celle  de  l'étendue  oh  de  ta  grandir 
d'un  objet  qui  reste  dans  le  setiis  intérieur. 
L'éteodue  du  corps  est  l'espèce  réel ,  qui  «st 
la  cause  de  l'espuoe  figuré  de  la  pensée.  Il  est 
l'acddent  d'un  corps  :  l'espace  figuré  est  l'ac- 
cident de  l'ine)  il  s'appelle  le  lieu  du  corps. 

Le  mouvement  est  la  privation  d'un  lieu  et 
Tacqaisition  d'un  autre  lieu^  Le  teoips  est  VU 
mage  du  mouvement. 

H.  Moore  (mort  en  1687)  ^^^  "^  ^^^  admi«- 
rateurs  de  Descartes,  sans  qu'il  approuvât 
néanmoins  son  système  en  entier.  Il  a  divi- 
nisé l'espace^  et  ce  qu'il  en  dit  mérite  d'être 
remarqué  comme  eiemple  du  degré  d'illu- 
sion auquel  on  peut  aifiver  en  attribuant  la 
réalité  à  des  conceptions  logiques. 

Chaque  chose  est  composée  de  matière  et 
de  forme,  et  contieot  en  elle  un  ensemble  de 
réalités  ou  amfditudes  ,  et  une  différence. 
L'étendue  est  la  substance;   m^îs  elle  n'est 
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pas  lessence des  corps.  Il  y  a  deux  éteadues: 
l'étendae  immobile  ,  .substance  incorporelle 
qui  constitue  Jà  condition  de  Tëtendue  mobile 
et  de  son  mouvement.  Cette  étendue  immo- 
bile,  c'est  Tespaoeou  le  lieuextérieurdescorps. 
L'espace  n'est  point  le  vide  ;  il  est  une  chose 
réelle^  car  il  a  des  attributs  {nultiiu  9WU  prcR- 
dkata).  Ses  attributs  ont  quelque  chose  de  di- 
vin :  il  pénètre  la  matière;  il  porte  et  con- 
tient tout;  il  est  un,  unique,  simple,  incor- 
porel ,  immense  ,  illimilé  ,  immobile  ,  indé- 
pendant de  toute  chose,  incréé,  indestruc- 
tible ,  éternel ,  nécessaire ,  tout-présent,  in- 
compréhensible ;  il  est  l'image  de  Dieq ,  lorsi- 
qu'on  fait  abstraction  de  la  vie  et  des  actions 
divines. 

Newton  (i  642-1 7 17)  admit  une  partie  des 
idées  de  Moore.  La  matière  est  unique,  com- 
posée de  parties  similaires  qui  forment  la  di- 
versité des  corps  par  la  distribution  différente 
des  interstices  vides.  Les  corps  semés  dans  le 
vide  sont  inertes,  solides  et  mobiles  ;  ils  reçoi- 
vent le  mouvement  de  certaines  forces  actives. 
Dieu  meut  les  corps  par  sa  volonté  dans  son 
s^n<mc<miûfini,  l'espace;  il  est  néanmoins  une 
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essence  uniforme  sans  organes  f  membres,  ou 
parties. 

Clarke  a  interprété  le  mot  $en$crium  comme 
n'exprimant  que  le  lieu  des  perceptions  divi^ 
nés;  et  il  dit,  d'après  Newton  ,  que ,  le  temps 
et  l'espace  étant  infinis  et  nécessaires  à  toute 
existence ,  sans  être  eux*mèmes  des  substan- 
ces ,  sont  des  accidents  qui  présupposent  une 
substance  sans  laquelle  ils  ne  sauraient  exister; 
mais  que ,  des  accidents  infinis  et  nécessaires 
ne  pouvant  appartenir  qu'à  Dieu,  il  est  le  sub- 
MiriUwn  {  support ,  véhicule  )  du  temps  et  de 
l'espace,  et  la  cause  de  leur  existence. 

Locke  (163:2-1704)  considère  l'espace,  la 
forme  ,  le  repos,  le  mouvement,  comme  des 
perceptions  simples  que  nous  recevons  par  les 
sens  du  tact  et  de  la  vue,  qui  nous  font  re- 
marquer la  distance.  Mous  regardons  comme 
propres  à  la  matière  les  qualités  que  nous  ob- 
servons toujours  dans  ses  parties  ,  l'étendue  ^ 
la  solidité ,  la  figure,  le  nombre  et  la  mobilité. 
£Ues  sont  djCS  qualités  premières.  Le  temps 
est  l'idée  de  la  durée,  mesurée  d'une  manière 
déterminée,  et  dont  nous  avons  la.perceptioa 
par  la  succession  de   nos  pensées. 
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LeibniU  (1646-1716)  substitua  i'esprit  à  la 
matière  )  et  composa  l'univers  de  parties  sim- 
pleSy  indivisibles,  qu'il  appela  monades,  et  qui 
sont  4lo«iéesde  perceptions  obscures  ou  claires, 
selon  leur  rang. 

Comme  toutes  les  parties  de  l'unirers  sont 
en  connexité,  tout  est  plein. 

L'espace  et  le  temps  sont  des  êtres  relatifs , 
des  notions  abstraites  des  rapports  des  ol>- 
jets. 

Mallebrancbef  et  Spinosa  ont  fait  des  appli- 
cations particulières  du  cartésianisme.  Wolf  et 
d'autres  ont  réduit  les  idées  de  LèibnitK  en 
corps  de  doctrine  plus  on  moins  modi6ée.  On 
s*est  beaueoi:^  occupé  de  psychologie  empiri- 
que en  Allemagne,  sous  le  n4;NBi  d^anthropolo- 
gie.  En  France^  les  encyclopédistes  se  sont  enr 
tés  sur  le  système  de  Locke;  Mais  les  disputes 
entre  les  écoles  diverses  jetèrent  sur  toc^  les 
systèmes  de  philosophie  une  incertitude  que 
l'idéalisme  de  Berkiey  {iS&^-i y 26)  et  le  scep- 
tici^ne  de  Qume  (i7ii-*i776)  augmentèrent 
encore  davantage. 

Dans  la  seconde  moitié  du  1 8*  siècle,  Emma- 
nuel Rant,  professeur  de  mathématiques  et  de 
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f>hilofi<^ie  à&œnigsberg,  aborda  k  fond  de  ia 
question  dans  sa  PAitosophie  critique  (1781)  : 
c'était  de  savoir  si  la  métaphysique  est  une 
science  possible. 

iyaot  d  exposer  sa  théorie  du  temps  et  de 
Tespace ,  il  sera  nécessaire  d'expliquer  le  sens 
de  quelques  mots  techniques  qui  appartten- 
aent  à  sa  terminologie  particiilière. 

Expérience.  Elle  ne  se  rapporte  qu'aux  ob- 
jets sensibles  que  les  sens  noosfontconnaîtret 
elle  est  la  source  de  toutes  les  notions  empi- 
riques* 

Empirisme,  ou  phUoiopkieempiriftte.  D'après 
Tadage  d'Aristote ,  Pfihil  est  in  inteileetu  quid 
fion  fuerii  in  sensu ,  il  n'admet  d'autres  idées 
que  celles  qui  viennent  par  les  sens. 

Considérer  ane  chose  empiriquement  ^  c'est 
la  considérer  purement  comme  elle  nous  est 
donnée  par  Texpérience,  selon  les  perceptions 
sensibles. 

Idées  à  priori,  on  ratiùnneltes,  sont  les  idées 
régulatrices  et  primitives  qui  dérivent  de  la  na- 
ture même  de  l'entendement ,  et  se  dévelop- 
pent à  l'occasion  de  la  perception  sensible  ^ 
mais  qui  ne  sont  nullement  abstraites  de  l'ex- 
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nies,  ce  qoi  n'a  lieu  à  Tégard  d'miettae  aoi»- 

aaifisance  empirique. 

5*  Si  Vtspftce  et  le  temps  éuieat  domaés. 
par  i'expérieaoe  ^  les  matbéoMiiiqfies  ne  pour- 
raicint  pas  avoir  les  caractères  de  nécessité  «t 
d  uoiversaliié  qai  leur  sont  profNres.  Tout  cè 
qu'on  serait  autorisé  à  affirmer  se  bornerait  à. 
ce  qu'elles  sont  vraies  «  ea  tant  qu'on  connaît 
le  temps  et  l'espace  jusqu'à  présent. 

&"  Comme  toutes  les  perceptions  des  objets 
extérieurs  sont  reçues  dans  le  sens  intérieur, 
le  temps  est  la  forme  et  la  condition  de  toufces^ 
les  perceptions  sensibles  ;  mais  les  formes  de 
l'espace  et  du  temps  n'ont  de  valeur  que  pour 
Jes  objets  de  perceptions  sensibles ,  le  phaino- 
menon ,  mais  non  pour  l'objet  en  sbi|  le  nou- 
menon. 

Kant  a  protesté  formellement  contre  toute 
imputation  d'idéalisme.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que^  si  l'espace  et  le  temps  appartiennent 
seulement  à  l'être  pensant ,  et  ne  sont  rien 
hors  de  lui ,  les  objets  n'ont  point  d'existence 
hors  de  nous*  ce  qui  tombe  directement  dans 
l'idéalisme. 
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La  dictioeiion  q»e  Tobjet  «il  iftééprodanl 
de  nouS'  en  8»  qaaKté  de  nonatenott»  maistfoé 
l'espace  et  le  temps  kouA  les  eonditions  pour 
qu'il  poisse  bous  apparaître  comme  pbëoo«* 
mèoe,  ne  lève  nudement  cette  difficulté:  car 
nous  ne  saurions  penser  Texistence  du  noume* 
non  sans  espace.  D  ailleurs  >  la  différence  de 
l'objet  phénoménal  et  de  l'objet  en  soi  est 
dans  les  mots  ;  les  deux  acceptions  se  confon- 
dent dans  le  même  être.  Oulre  cela,  si  l'objet 
apparent  n'existe  qu'en  nous,  il  n'a  point  de 
réalité  ,  ce  qni^est  incompatible  avec  le  réa- 
lisme. 

Ce  qui  concerne  la  matière  et  le  mouyement 
dans  le  système  de  Kant  est  beaucoup  moins 
remarquable.  La  définition  de  la  matière  en 
soi  est  négative  ;  elle  est  ce  qui  reste  ,  abstrac- 
tion faite  de  toute  perception  sensible.  Empi- 
riquement, elle  est  ce  qui  se  meut  dans  l'es- 
pace et  occupe  un  espace,  tout  ce  qui  peut 
devenir  un  objet  de  la  perception  sensible. 

Le  mouvement  est  un  changement  de  lieu, 
une  notion  empirique  qui  se  rapporte  à  l'es- 
pace et  au  temps. 

Il  serait  inutile  de  rapporter  des  opinions 
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d'aulre*  ayteun^  ou-  des  varîaotas  d'éoole  :  ce 
soBt  des  objets  qui  ODi  attiré  d'autant  plus  for- 
temeat  l'àttentioD  des  métaphysfciens  qu'ils 
sont  en  cennexité  avec  d'autres  recherches 
non  moins  difficiles  et  encore  plus  impor- 
tantes. 
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II.  —  Esprit  et  miitièrç. 


€  est  dans  le  1 7*  siècle ,  an  sortir  des  guer- 
res de  religion  y  que  les  docteurs  des  sectes 
chrétiennes  ont  établi  avec  plus  de  calme  et 
de  loisir  leurs  dogmes  particuliers,  et  que  les 
systèmes  de  philosophie  modernes  ont  achevé 
de  renverser  Taristotélisme  9  ébranlé  depuis 
tant  d'années  par  une  lutte  longue  et  opi- 
niâtre. 

Il  était  impossible  que  les  opinions  ^e  cette 
époque  ne  se  ressentissent  pas  de  la  subtilité 
scolastique  et  de  la  véhémence  des  querelles 
religieuses.  Les  philosophes  transportèrent  les 
idées  alambiqnées  sur  les  esprits  purs  à  l'Être 
suprême  ,  en  lui  donnant  toutes  les  réalités,  à 
chacune  desquelles  ils  attribuèrent  Tinfini  ;  et 
les  théologiens  tombèrent  dans  un  anthropo^ 
morphisme  qui  prit  la  couleur  des  temps,  en 
lui  prêtant  toutes  les  passions  de  l'esprit  de 
secte.  Ils  en  firent  un  dieu  vengeur,  qui ,  par 
les  décrets  de  sa  justice  et  de  sa  miséricorde 
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infinie ,  prédestine  à  des  flammes  éternelles  le 

genre  humain  presque  tout  entier^ 

Les  uns  étales  autres  ont  voulu  tout  expli- 
quer :  c'est  le  véritable  moyen  de  tomber 
dans  l'absurde  et  de  ne  rien  savoir. 

Ces  exagérations  ont  produit  une  eonsé^ 
q^ieace  inéviCable  :  c'est  que  des  systèmes 
direclemeoi  opposés»  le  panthéisme  et  le  ma- 
téfialisme»  ont  pu  se  reproduire  avec  plus  de 
faveur  qu'ils  n'en  eussent  trouvié  s'il  y  eût 
9U  moins  d'espint  de  parti* 

Des  controverses  très  vives  ont  eu  lieu  pen- 
dant long-temps  entre  les  partisans  des  ancien- 
nes et  des  nouveJle&  doctrines.  Le  système  de 
Itodks^  qui 9  regardant lesprit  humain cemme 
une  table  rase  y  attribué  avec  Aristote  l'origine 
des  idée3  auK  sensations  produites  par  les  ob- 
jets extérieurs f  a  prévalu  en  Angleterm  et  en 
France* 

Celui  des  idées  mnées  de  Laîbnitz ,  modifié 
par  Wplf  et  ses  snceesseurs ,  a  prédominé  en 
Allemagne  jusqu'à  l'époqne.  oà  Kant  fit  con* 
naître  la  philosotphiaoritique ,  que  le  nom  de 
ralionoelladistinguerait^îiieuYi  et  que  «ondoie 
a  bientàt  dénaturée. 
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L'inscription  du  temple  de  Delphes,  Gnêthi 
9e  auton ,  Connaifr-toi  toi-mèxue ,  a  été  de  tout 
temps  la  pierre  angulaire  de  la  philosophie. 

Bien  que  l'attention  de  l'homme  commence 
par  se  porter  sur  tout  ce  qui  l'entoure ,  ses  ré- 
flexions lui  font  bientôt  apercevoir  que ,  pou^ 
comprendre  la  nature  des  objets  extérieurs  et 
de  ses  relations  avec  eux,  c'est  sur  lui-même 
q^'ii  doit  porter  ses  recherches. 

Dans  tout  ce  qui  frappe  ses  sens  il  observe 
des  phénomènes  dont  les  causes  lui  échap- 
pent. En  s'examinant  lui-même  il  trouve  la 
pensée,  dont  l'essence  n'a  rien  de  semblable 
aux  propriétés  matérielles  des  objets  extérieurs. 
Il  est  impérieusement  conduit  à  diviser  tout 
ee  qui  existe  en  deux  classes  :  l'une,  d'êtres 
matériels  qui  tombent  sous  les  sens,  et  dont 
la  combinaison  et  l'ordonnance  forment  l'uni- 
verfrou  le  monde  sensible  ;  et  l'autre,  d'êtres 
que  les  ipens  ne  sauraient  saisir,  qui  sont  les 
caoses  inconnues  de  beaucoup  d'effets  dont  il 
oe  saurait  parvenir  à  découvrir  lorigine,  et 
dont  l'enchaînement  caché  constitue  le  monde 
intelligible. 

TOME    I.  9*. 
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C'est  ainsi  qne  sont  nées  peu  à  peu  les  con- 
ceptions d'êtres  corporels  et  incorporels,  d*âme 
et  de  corps ,  d'esprit  et  de  matière. 

Le  spiritualisme  proprement  dit  appartient 
aux  modernes. 

Les  anciens  avaient ,  il  est  vrai,  qualifié 
l'âme  d'incorporelle  et  de  sempiternelle.  Ce 
dernier  mot  équivaut ,  sinon  à  notre  éternité , 
du  moins  à  une  existence  sans  fin  ;  mais  celui 
d'incorporel  n'exprimait  que  l'idée  d'une  ma- 
tière extrêmement  subtile. 

Ils  ont  admis  jusqu'à  trois  âmes  dans  le 
même  homme  :  la  sensitive ,  l'animale ,  et  la 
raisonnable. 

Pythagore  croyait  l'âme  une  substance  dé- 
tachée de  l'air  ;  Empédocle  la  composait  de 
tous  les  éléments;  Démocrite  et  Leucippe, 
d'air  et  de  feu;  Epicure,  de  feu,  d'air,  de 
vent,  et  d'une  quatrième  substance  sans  nom. 

Platon ,  les  stoïciens ,  et  plusieurs  autres 
philosophes ,  l'ont  considérée  comme  une  por-* 
tion  détachée  de  la  substance  même  de  Dieu, 
et  qui  se  réunissait  à  lui  après  la  mort  par  une 
espèce  de  réfusion  ;  d'autres ,  comme  des  par- 
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ticules  d'ane  tapeur  subtile  qui  conservaient 
la  forme  du  corps  humain  qu'elles  avaient 
animé. 

Aristote  attribue  à  Tâme  une  partie  passive 
et  mortelle,  et  une  partie  active  et  immortelle, 
qu'il  qualifie  de  substance  divine. 

Gicéron  dit  dans  ses  Tusculanes  (chap.  18 
et  2  5)  :  Je  ne  sais  si  tâme  est  de  tair  ou  du  feu.  •  • , 
f(  tâme  est  une  flamme... 

Les  Pères  de  TEglise  ont  adopté  les  idées 
de  la  .philosophie  grecque ,  et  ne  sont  point 
parvenus  à  la  conception  d'un  être  rigoureu- 
sement immatériel.  Ils  ont  presque  tous  re- 
gardé Tâme  comme  corporelle  dans  les  pre- 
miers temps,  ensuite  comme  immatérielle  en 
comparaison  des  corps,  mais  corporelle  en 
comparaison  de  Dieu  ,  qui ,  seul ,  est  incorpo- 
rel. Ils  ont  tous  admis  Timmortalité  de  Fâme, 
plusieurs  cependant  avec  une  espèce  de  restric- 
tion. Lactauce  en  parle  comme  d'un  don  par- 
ticulier de  Dieu ,  d'une  récompense. 

Ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  a  cru  trouver 
une  méthode  certaine  de  reconnaître  la  véri- 
table nature  des  esprits  purs,  en  la  mettant 

9. 
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en  opposition  complète  avec  les  êtres  mate-- 
riels.  On  a  attribué  à  ceux-ci  exclusivement 
rétendue ,  le  mouvement ,  la  divisibilité  à  Tin- 
fini  ,  en  un  mot  toutes  les  qualités  de  la  ma- 
tière que  nous  croyons  saisir  par  les  sens ,  et 
on  a  construit  les  esprits  pour  ainsi  dire  tout 
en  négations. 

On  en  a  fait  des  êtres  simples,  par  consé- 
quent sans  parties 9  sans  étendue,  et  piême 
sans  mouvement  et  sans  lieu,  parce  que  l'oc- 
cupalion  d'un  lieu,  qui  est  une  partie  de  l'es- 
pace, suppose  de  lelendue,  et  le  mouvement, 
un  changement  de  lieu. 

Afin  de  résoudre  la  diflBculté  de  l'iafluence 
de  l'esprit  sur  la  matière,  Leibnitz  créa  Thy- 
pothèse  de  riiarraonie  préétablie,  c'est-à-dire 
d'une  coordination  de  toutes  les  pensées  de 
1  ame  avec  les  mouvements  du  corps ,  qui  ré- 
sulte de  ce  que  chaque  monade  se  représente 
l'univers  d'une  manière  confuse  ou  distincte. 
En  conséquence  de  son  axiome  ,  Nilùl  fit  per 
salturriy  il  a  posé  en  faitl'exislence  d'une  chaîne 
graduée  d'esprits  purs,  depuis  l'âme  humaine 
jusqu'à  rÊlre-Suprême. 
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Locke  9  quoique  chrétien  très  zélé  ,  a  été 
tellement  embarrassé  de  ces  idées  d'esprits 
pnrSy  qu'il  n'a  pas  craint  d'annoncer  (page  44^ 
De  CÉtendue  de  la  connaissance  humaine  )  que 
nous  ne  pouvons  pas  savoir  sans  révélation  si 
Dieu  n'a  pas  donné  à  quelques  amas  de  ma- 
tière 9  disposés  comme  il  le  juge  à  propos,  la 
puissance  d'apercevoir  et  de  penser. 

Le  docteur  Stilling-Fleet,  prélat  distingué 
de  l'Eglise  anglicane,  l'attaqua  vivement  sur 
celte  assertion  matérialiste. 

Locke  se  défendit  principalement  en  se 
retranchant  sur  la  toute  -  puissance  divine 
et  la  fidélité  de  Dieu  à  ses  promesses  ,  en 
raison  desquelles  il  pouvait  continuer  éternel- 
lement cette  puissance  aux  mêmes  amas  de 
matière. 

Le  temps  a  consacré  celte  classification  de 
tous  les  êtres  en  esprit  et  matière  ,  dont  les 
premiers  essais  sont  aussi  anciens  que  la  phi- 
losophie même.  Elle  est  regardée  comme  fon- 
damentale entre  les  idées  religieuses. 

Est-elle  réellement  incontestable  ?  A-t-elle 
une  relation  certaine  et  nécessaire  avec  la  re- 
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ligion  et  la  morale  >  avec  toutes  les  espérances 

de  rhomme  ? 

Peut-être  celaa'est-il  pas  aussi  évident  qu'on 
a  coutume  de  le  penser.  Voyons  cependant 
quelle  en  est  la  véritable  origine* 
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CHAPITRE  IV. 

DE  L*ESPACB,  DU  TEMPS,   DE  LA  DISTANCE 
ET  DU  LIEU. 


On  a  souvent  répété  Tadage  de  Salomon: 
//  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleiL  S*il 
revenait  à  présent  dans  ce  monde  y  il  avouerait 
sans  doute  qu'il  s'est  trompé  :  car  les  gens 
sages  sont  ceux  qui  conviennent  le  plus  faci* 
lement  de  leurs  erreurs. 

Rien  n'est  d'ailleurs  moins  d'accord  avec 
les  faits  et  la  marche  de  l'esprit  humain.  Que 
de  systèmes  divers  ont  été  regardés  tour  à 
tourcorome  incontestables  par  les  écoles  qui 
les  ont  professés!  Chacun  d'eux  a  été  nouveau 
dans  son  temps. 

Faudrait-il  en  tirer  la  conséquence  que  ce 
sont  des  recherches  vaines  sur  des  objets  au- 
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dessus  de  notre  intelligence,  et  qu*il  ne  nous 

est  pas  donné  d'approfondir? 

Pourquoi  tout  serait-il  dit  depuis  vingt- 
cinq  siècles  qu'on  s'est  occupe  de  philosophie? 
Et  pour  qu'il  n'y  eût  plus  rien  à  dire ,  ne  fau- 
drait-il  pas  que  tout  le  monde  fût  d'accord? 
Or  on  sait  ce  qu'il  en  est  à  cet  égard. 

En  examinant  de  plus  près  la  cause  de  tant 
de  vicissitudes ,  on  s'aperçoit  que  tous  les  sys- 
tèmes ont  participé  aux  opinions  et  aux  erreurs 
du  temps  où  ils  ont  paru  »  et  qae  leurs  auteurs 
en  ont  établi  les  bases  en  généralisant  les  faits 
connus  jusqu'alors.  Mais  à  mesure  que  de 
nouveaux  faits  en  opposition  avec  ceux  anté- 
rieurement reconnus  ont  démontré  la  fausseté 
des  bases  adoptées  et  que  les  opinions  ont 
changé,  d'autres  systèmes  ont  prévalu. 

Il  est  arrivé  aussi  quelquefois  que  des  hom» 
mes  frappés  de  nouveaux  points  de  vue ,  les 
convertissent  en  principe  régulateur,  et  sont 
amenés  à  d'autres  enchaînements  de  choses 
déjà  connues. 

Les  opinions  sur  la  matière  et  le  mouvement, 
l'espace  et  le  temps,  peuvent  se  réduire  à  quel- 
ques  pensées  principales.  Le  principe  d'unité 
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nécessaire  à  tout  syslème  exigeait  une  matière 
commune  à  tous  les  objets  de  l'univers  ;  mais 
pour  que  cela  devînt  possible ,  il  fallait  la  dé- 
pouiller de  toutes  les  qualités  particulières. 
On  la  regardée  comme  élernelle;  les  philoso- 
phes chrétiens  Tout  faite  créée.  On  lui  a  attri- 
bué deux  notions  dérivées  de  l'espace  et  du 
temps ,  rétendue  et  la  subsistance  ;  mais 
comme  cela  ne  suffisait  point  pour  expliquer 
lorigine  et  la  natnre  des  corps,  on  a  eu  re- 
cours au  mouvement  et  à  la  forme,  sans  la* 
quelle  Artstote  n'admel  même  l'existence  de. 
la  matière  que  comme  possible.  Il  a  cherché, 
et  d'antres  avec  lui,  la  première  cause  du  mou- 
vement dans  rÊire*Suprème  ;  ou  bien  on  a 
tout  expliqué  par  la  différence  du  mouvement 
inhérent  aux  molécules  de  la  matière ,  et  celle 
de  leur  conBguration. 

L'espace  et  le  temps  prêtent  beaucoup  à 
l'imagination  ,  par  cette  immensité  avec  la- 
quelle ils  semblent  envelopper  toutes  choses 
et  nous-mêmes. 

L'homme  «  personnifié  le  temps  :  il  lui  à 
donné  pour  attributs  le  sable  et  la  faux.  C'est 
lui  qui  mûrit  les  esprits  et  les  événements , 
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comme  le  soleil  les  fruits  de  la  (erre.  Il  prodait, 
il  dévore,  il  rend  justice,  il  fait  oublier  Tinjustice 
et  le  malheur,  il  est  le  grand  cousolateur. 

L'homme  voit  dans  l'espace  l'emblème  de 
l'infini ,  vers  lequel  son  âme  s'élance  dans  ses 
désirs  secrets. 

L'espace  et  le  temps  semblent  exercer  une 
grande  influence  dans  l'univers.  Ils  détermi- 
nent les  lois  de  la  gravitation  des  corps  ce* 
lestes ,  de  la  chute  des  corps.  Deux  branches 
principales  des  sciences  mathématiques,  la 
géométrie  et  l'astronomie,  doivent  leur  exi- 
stence aux  développements  des  considérations 
sur  l'espace  et  le  temps. 

Qu'ont-ils  de  commun  avec  nous ,  avec  tout 
ce  qui  nous  entoure,  ces  deux  compagnons 
inséparables  de  notre  existence  ,  qui  nous  sui- 
vent pas  à  pas  comme  la  vie  et  la  mort,  aux- 
quels nous  ùe  saurions  dérober  la  sensation  la 
plus  grossière  ni  la  pensée  la  plus  sublime  ? 
Que  sont-ils  en  eux-rmèmes? 

Les  opinions  concernant  l'espace  et  le  temps 
sont  nécessairement  comprises  dans  les  trois 
thèses  suivantes  où  il  s'agit  de  les  considérer, 
savoir  : 
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1*  Gomme  des  substances  infinies  et  éter- 
nelles 9  qui  comprennent  tons  les  objets  de 
Tunivers  ;  opinion  qui  pouvait  aisément  con- 
duire à  en  faire  les  attributs  de  l'Être  -  Su- 
prême ; 

â*  Comme  des  relations ,  des  rapports  des 
objets,  ou  des  accidents  des  substances^  et 
par  conséquent  comme  de  simples  notions  ab- 
straites par  lexpérience ; 

3*  Comme  une  chose  particulière  à  la  na- 
ture de  Tentendement  humain. 

Il  est  digne  de  .remarque  que  plusieurs 
philosophes  scolastiques  ont  manifesté  des 
aperçus  analogues  à  Ja  dernière  proposition. 
Sans  doute  il  y  a  loin  d'une  pensée  vague, 
d'un  simple  germe,  à  un  système;  mais  c'est  ce 
qu'on  rencontre  souvent,  ainsi  qu'il  a  été  ob- 
serve  plus  haut  :  une  première  idée  reste  stérile 
pendant  des  siècles. 

Kànt  est  le  preniier  qui  ait  développé  cette 
thèse  d'une  manière  positive,  comme  faisant 
partie  de  son  système  générai.  Mais,  tout  en 
convenant  que  la  conviction  de  la  nécessité 
et  de  l'universalité  d'une  id^e  ne  saurait  ré- 
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sulter  de  l'expérience ,  l'esprit  n'est  point  sa* 

tisfait  de  sa  théorie. 

Si  Tespace  est  un  sens  extérieur  ou  sa  forme 
à  priori  9  et  le  lemps  un  sens  intérieur  ou  éf;^a- 
lement  sa  forme  à  priori  :  comment  peuvent- 
ils  se  trouver  en  même  temps  des  perceptions 
à  priori?  Se\on  Rant,  les  objets  sensibles  et 
leurs  qualités  forment  seuls  le  contenu  de  nos 
perceptions  ;  le  temps  et  l'espace  ne  sont  ni 
l'un  ni  l'autre. 

Un  sens  est  un  mode  de  perception;  mais 
il  ne  se  perçoit  point  lui*mëme  ,  il  lui  faut  un 
autre  objet.  Ces  formes  seraient  donc  des  ob- 
jets en  soi  (noumena)  ou  des  objets  apparents 
(phainomena)  existant  primitivement  dans  ces 
deux  sens  9  ce  qui  ne  se  peut  point.  D'ailleurs 
qu'est-ce  qu'un  sens  extérieur  et  un  sens  inté- 
rieur? Pensons-nous  l'objet,  avons-nous  la 
perception  de  l'objet  comme  en  nous,  lorsque 
nous  lui  appliquons  les  notions  du  temps?  Nul- 
lement. 

Quand  nous  sommes  fortement  occupés 
de  pensées  hors  de  toute  relation  avec  les 
objets  et  les  événements  qui  nous  entourent, 
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par  exemple  d'une  lecture  sérieuse ,  d'études 
de  sciences  abstraites,  nous  n'avons  plus  la 
conscience  de  Tespace)  du  lieu,  ni  d'aucune 
succession.  Nous  ignorons  complètement  le 
temps;  et  ce  n'est  qu'après-coup  que  la  ré-- 
flexion  nous  fait  apercevoir  qu'il  s'est  écoulé 
un  intervalle  plus  ou  moins  long,  pendant  le- 
quel nos  idées  ont  été  dans  une  succession 
perpétuelle ,  et  que  nous  avons  toujours  été 
dans  le  même  lieu.  Comment  ces  deux  formes 
à  priori  du  sens  extérieur  et  intérieur,  ces 
deux  perceptions  à  priori  ,  auraient  -  elles 
cessé  pour  nous  pendant  que  des  occupations 
fortes  mettaient  toutes  nos  facultés  en  action? 

La  théorie  de  Rant  est  sujette  à  des  difficul- 
tés sans  doute,  mais  beaucoup  moins  que  les 
deux  premières  thèses,  qui  présentent  plus  que 
des  difficultés,  car  elles  impliquent  des  con- 
tradictions évidentes. 

En  enlevant  au  temps  cette  série  de  pen- 
sées et  de  phénomènes,  et  à  l'espace  celte 
foule  de  corps  qu'il  semble  contenir,  quereste- 
t->l  de  ces  deux  substances  infinies?  Le  néant, . 
Comment  des  objets  qui  n'acquièrent  l'appa- 
rence de  rMtsteoce  que  par  d'autres  objets 
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auraieot-iU  delà  réalité?  Us  ne  sont  que  des 

illusions  logiques. 

Seraient-ils  des  attributs  ,  des  accidents  ? 
Comment  pourrait-on  anéantir  par  la  pensée 
tous  les  objets 5  toutes  les  substances,  tandis 
qu'il  est  impossible  de  concevoir  aucune  in  ter- 
riiption  dans  l'existence  de  ces  deux  attributs 
ou  accidents»  qui  ont  au  contraire  pour  nous 
le  caractère  de  la  nécessité?  La  substance  se- 
rait contingente  et  l'accident  nécessaire  ;  Tat* 
tribut  serait  éternel  et  le  sujet  transitoire? 
Comment  concevoir  enfin  le  premier  de  ces 
attributs,  dont  une  partie  se  détruit  sans  cesse 
à  mesure  que  le  présent  devient  passé;  et  dont 
l'autre  n'existe  point  encore?  et  de  même  le 
second  comme  immuable  ,  éternel ,  et  qui  se 
distribue,  par  parcelles  d'étendue,  à  des  êtres 
qui  souvent  n'ont  que  quelques  moments  de 
durée  ? 

La  thèse  de  notions  abstraites  des  rapports 
ou  des  relations  entre  les  objets  de  nos  per- 
ceptions n'est  pas  plus  satisfaisante.  Toute 
relation  réelle  suppose  une  action,  une  influ- 
ence réciproque  quelconque  :  mais  où  est  l'in- 
fluence du  temps  et  de  l'espace -sur  lesobj^^ts?. 
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Ils  semblent,  ainsi  que  nous-mêmes,  se  détruire 
par  laps  de  temps  dans  l'espace,  mais  c'est  par 
Faction  de  causes  aussi  étrangères  à  ces  deux 
relations  supposées  que  Tombre  à  la  lumière 
et  aux  corps  dont  elle  est  inséparable.  Si  ce  ne 
sont  que  de  simples  rapports,  il  faut  que  les 
deux  termes  que  Tintelligence  assemble  aient 
leur  réalité  dans  l'objet  :  ils  sont  donc  sub<- 
stance  ou  accident ,  et  on  rentre  dans  les  con- 
tradictions qu'on  a  fait  remarquer. 

Ces  questions  sont  d'autant  plus  difficiles  , 
qu'il  faut  ne  définir  le  temps  et  l'espace  qu'a- 
vec des  termes  qui  n'en  impliquent  pas  la  no- 
tion ou  l'existence  ,  et  l'on  court  toujours 
risque  de  tomber  dans  un  cercle  vicieux.  Ceux 
qui  ont  expliqué  le  temps  par  la  succession  de 
nos  idées  ont  commis  cette  méprise  :  la  suc- 
cession n'exprime  que  l'opposition  entre  avant 
et  après ,  et  c'est  définir  le  temps  par  le  temps. 

Tout  ce  que  nous  sommes  à  même  de  connaî- 
tre présente  une  succession  de  changements 
d  états.  C'est  dans  les  corps  organisés  qu'ils 
sont  plus  sensibles,  parce  qu'ils  proviennent 
d'actions  intérieures  et  propres  à  l'individu,  et 
non  de  causes  extérieures  dont  il  subirait  passi- 
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TeBMntrioflueiice.  Us  sont  bien  plu6  frappants 
enoore  chex  l'honme  par  les  opérations  de  la 
£(Mroe  ioiteltigeatey  et  des  séries  .qui  paraissent 
hors  de  tout  rapport  entre  elles,  et  dont  les  évé- 
nements prolongent  quelquefois  indéfiniment 
les  conséquences*  Ne  pourrait-ou  pas  dire  que 
ces  étals  différents  et  opposés  dans  le  mène 
sujet  seraient  une  chose  contradictoire  et  im- 
possible si  le  temps  n'était  qu'une  perception 
à  priori  de  l'entendement  ^  dénuée  de  toute 
réalité  dans  l'objet ,  et  qu'on  ne  f6t  point  fon- 
dé à  admettre  une  succession  réelle  en  eHe- 
même,  le  présent,  le  passé,  l'avenir,  le  temps 
tout  entier,  l'éternité.  Mais  cette  objection  est 
tirée  des  notions  mêmes  du  temps  ;  on  fait  une 
contradiction  du  synchronisme  prétendu  d'é- 
tats opposés  qui  aurait  lieu  si  la  succession, 
c'est-à-dire  le  tandis,  n'appartenait  pas  à  l'objet 
même. 

Si  l'espace  et  le  temps ,  qui  nous  semblent 
tout  saisir,  tout  envelopper  dans  leur  existence, 
n'ont  cependant  ni  réalité  par  eux  -  mêmes 
comme  objet ,  ni  existence  dans  les  objets,  ni 
relalicm  ni  rapport  avec  eux,  et  qu'ils  fassent 
néanmoins  une  condition  nécessaire  de  la  pep- 
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cef^oa  de  Tètre  intelligent ,  n'en  résultierait- 
il  pas  une  induction  positive  qu'ils  appartien- 
nent à  rentendemejiLt^  par  la  nature  duquel 
ils  deviennent  u|ie  adjonction  nécessaire  de  la 
pensée? 

En  se  âguraml;  un  état  parfaitement  station-- 
naire  de  ruBiyems  et  de  Tesprit  humain  >  sans 
aucun  mouvement  ni  changement,  qi^i  lais^ 
serait  constamment  toute  chose  dans  le  mèçie 
lieu  9  sans  aucune  variation^  et  dans  lequel  on 
aurait  absolument  les  mêmes  perceptions  et 
les  mêmes  pep^fes  toujours  subsistantes* 
l'homme  n'aurait. i^^c.u^e  notion  de  la  succès, 
sion  5  et  par  coi^^équent  de  h  diirée ,  qui 
n'appartient  point  wx  potions  du  temps ,  mais 
à  celle  de  la  «ibstance  comme  immuable  ;  il 
n'aurait  que  U  connai339iice  des  objets  et  da- 
teurs qualités  »  mai^  en  aucune  manière  celle 
du  temps. 

L'auteur  de  ia  B^IU  au  boU  dormant  a  mis, 
et  l'on  peut  dîne  >  ^ns  k|i  faire  tort,  que  c'eet 
sans  le  savoir,  cette  vérité  en  apologue.  L'hé- 
roiae  d|i  coQte.de  f^e  et  sa  cour  ont  pa^é 
cent  ans  dans  nn  spi^imeil  m^|;ique  ;  le  ch^r 
teau  est  re4|^  dap$  le  même  état  ^vec  tous  ses, 
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meubles  et  ses  habitants ,  lesdames  d'honneut^ 
avec  leur  parure,  le  page  avec  sa  guitare  à  la 
main  ;  il  reprend»  à  la  note  à  laquelle  il  l'avait 
interrompu ,  l'air  qu'il  chantait  an  moment  où 
le  sommeil  magique  Ta  surpris.  Personne  ne 
se  douté  de  la  vengeance  de  la  fée  et  ne  croit 
avoir  dormi.  C'est  dire  en  propres  termes  t[ue, 
torsqu'iln'y  a  point  de  changementf  iln'yapoint 
de  temps» 

les  notions  de  l'espace  se  développeraient- 
elles  chez  l'homme  sll  n^eiîdtait  qu'un  seul 
corps  au  lieu  dé  cette  multitude  d'êtres  qui 
l'entourent?  Assurément  non.  C'est  enJes  ap- 
pliquant à  celte  pluralité  d'objets  dont  le-sens 
de  la  vie  nous  donne  connaissance,  et  desquels 
la  pensée  nous  occupe  sans  cesse ,  que  nous 
parvenons  à  les  former.  Le  sens' de  la  vue  n^'est 
cependant  pas  indispensable  pbur  les  notions 
de  l'espace.  Des  exemples  nombreux  onft  prou- 
vé que  les  aveugles  de  naissîincé' acquièrent 
sans  difficulté  toutes  lés  notioilS'  de  Tespaoe  et 
de  l'infini*  ;  '  .      . 

Il  est  difficile  de  régarder  àvecKant  le  tônip$ 
et  l'espace  comme  des^ens  ou'des  perception» 
à  priori;  mais  en  eiaminant  cette  question 
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sous  ses  différentes  faces ,  oo  arrive  à  la  pen- 
sée plas  simple  que  le  temps  est  l'ordre  dan$ 
lequel  l'entendement  aperçoit  et  considère  les 
changements  selon  les  lois  primitives  et  particU" 
Uères  de  sa  nature;  c'est  une  notion  rationnelle 
qui  devient  le  véhicule  ou  Thypothètne  de  la 
perception  sensible  de  tout  ce  qui ,  n'existant 
point  d'une  manière  absolue  en  soi  et  par  soi, 
est  changeant  et  variable.  Aussi  nous  est-il  im* 
possible  de  regarder  le  temps  comme  station- 
naire ,  et  nous  ne  pouvons  nous  figurer  Téter- 
sité  que  comme  une  succession  corredpon-- 
dante  aux  termes  dune  série  de  changements 
infinie  dans  le  passé  ainsi  que  dans  l'avenir. 

La  durée  ou  la  persistance  dans  le  même 
état  nous  paraît  une  notion  de  temps,  parce 
que  nous  la  regardons  comme  négation  de 
changements;  mais  elle  n'y  appartient  point 
réellement;  elle  est  l'attribut  de  la  substance 
proprement  dite.,  'rimmntafbilité ,  qui  devient 
durée  quand  on  la  considère  dans  le  temps. 

Lqrsqu'on  pense  la  durée  avec  changement 
d'ëtat,  elle  se  rapporte  seulement  à  l'existence 
de  l'objet ,  laquelle  reste  dans  le  même  état^ 
e'est-à^fre'qo'elte  continue. 

10. 


Digitized  by  VjjOOQIC 


148  SUR  LA  NATUILE 

Si  nous  a?ioos  à  la  fois  la  vue  de  Tétat  pré"* 
sent  de  l'objet  et  de  toute  la  série  des  change- 
laents  qu'il  subira  >  il  se  pourrait  qu'elle  ne 
fut  point  accompagnée  de  la  notion  duoe 
succession  qui  se  joint  au  déyeloppenaent  et  è 
la  cessation  consëcutiFe  de  chaque  terme  de 
Q^tte  série. 

Des  réflexions  semblables  conduis^tit  à  la 
conclusion  que  l'espace  est  l'ordre  dans  lequel 
l'entendement  aperçoit  et  considère  la  coeaàstepwe 
selon  le$  lois  primitives  et  particulières  de  sa 
nature.  C  est  une  uotion  rationnelle  q<ji  de-- 
vient  rhypothème  de  la  pefcepiioa  sendib^le  de 
l'objet,  en  tant  qu'il  a  subsistance,  stabilité. 

L'étendue  individualise  l'espace;  elle  appar- 
tient à  chaque  être  particulier.  Il  en  est  de 
même  des  divisions  de  l'autre  hypothèse  de 
l'entendement,  letemps*  Les  heure$^liesj[oarâ, 
les  saisons,  \ës  années j  deviennent,  laème  dans 
l'usage  ordinaire ,  autant  de  prôsopopées  qui 
l'individualisent  de  la  même  manière. 

Mais  les  notion»  de  l'espace  {Oùl  ^  pour 
ainsi  dire ,  quelque  chose  de  partieulièremetit 
opiniâtre*  Nous  ne  pouvons  même  nous,  repré-* 
senter  la  substance  dépouillée  de  tous  «es  al- 
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tribots  et  réduite  i  use  cooceptîen  logique , 
que  dans  l'espace  et  accompagnée  de  Tétenî- 
due  3  et  bien  qu'on  s'eflforce  de  se  représenter 
les  esprits  comme  non  étendus,  3  est  impos- 
sible de  ne  pas  les  placer  dans  on  lieu. 

L'espace  etl'étendae^  qu'on  distiogoe  pea 
dus  i'nsage  ordinaire,  août  paraissent  insé<«- 
parables  de  tonte  existence  et  acquièrent  ainsi 
une  existence  pn^re.  Aussi  se  &gnre-*t-on  très 
bien  qoé  tons  les  objets  cessent  d'exister  sans 
que  l'espace  s'anéantisse;  les  individus  sont 
détraits ,  l'hjpothème  reste. 

La  diflférence  de  la  coexistence  et  de  la  si* 
mnlfanéité  est  sensible  :  la  première  se  rap* 
porte  aux  c^jets  mêmes ,  elle  implique  une 
relation  réciproque  ;  la  seconde  ne  se  rapporte 
qu'à  la  pensée  de  Fhomme.  Aussi  plaçons- 
nous  sans  réfléchir  ta  coexistence  dans  l'espace 
et  nous  opposons  la  simultanéité  à  la  socces- 
sioa  qui  appartient  au  temps. 

Les  trois  dim«naoBS  de  l'espace ,  la  géné- 
ration de  la  ligne  par.  le  point  mathématique , 
da  plan  par  la  ligne  ^  et  du  solide  par  le  pian , 
sont  des  conceptions  géométriques  et  ration^' 
nelles  de  l'entendement ,   auxquelles  la  ton- 
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gaeur,  la  largeur  et  la  hauteur  ou  profoodenr, 
la  forme  et  la  grandeur  de  Fobjet,  correspon- 
dent comme  perceptions  sensibles. 

La  grandeur  et  la  distance  ne  deviennent 
appréciables  que  relativement  à  une  portioa 
individualisée  de  l'espace ,  dont  nous  faisons 
une  quantité  absolue,  comme  rapport  fixe 
d'unité.  En  astronomie ,  on  compte  par  dia- 
mètres de  la  terre ,  du  soleil  »  etc.  ;  dans  1  u- 
sage  ordinaire,  c'est  un  objet  matériel  d'une 
longueur  déterminée,  que  nous  appelons  pied, 
toise,  mètre,  etc.,  et  qui,  considéré  comme 
ligne,  plan,  ou  solide,  devient  la  perception 
sensible  de  l'unité ,  à  laquelle  nous  réduisons 
l'appréciation  de  toutes  les  grandeurs. 

La  distance  est  une  des  dimensions  de  l'es- 
pace individualisée  comme  intermédiaire  entre 
deux  objets,  et  nous  la  mesurons  par  la  ligne 
droite^. 

Le  lieu  et  la  distance  n'ajoutent ,  ni  l'un  ni 
l'autre,  une  réalité  quelconque  à  l'objet  et  ne 
lui  sont  point  inhérents;  ils  sont  essentielle- 
ment relatifs  et  supposent  nécessairement  une 
pluralité  d'objets.  Gomme  notions  dérivées  de 
l'espace ,  ils  appartiennent  à  l'ordre  dans  le- 
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qael^  rentendement  considère  I41  0€»ezistenoe; 
ils  ont  une  fausse  apparence  de  perceptions 
sensibles,  et  l'on  oublie  aisément  qu'on  n'a- 
perçcHt  ni  un  lieu  »  ni  une  distance ,  mais  seur 
lement  un  ou  plusieurs  objets. 

En  anéantissant  les  objets  par  la  pensée  et 
en  cessant  de  considérer  comme  objets  les 
parties  de  l'espace  où  nous  les  apercevions ,  le 
lieu  et  la  distance  se  réduisent  à  rien.  Ce  sont, 
pour  ainsi  dire  »  des  perceptions  négatives. 

Les  opérations  des  astronomes  et  des  géo«- 
graphes  ne  donnent  pour  lieu  que  des  points 
mathématiques ,  les  points  d'intersection  des 
grands  cercles  de  la  terre  avec  les  parallèles. 
Leurs  distances  sont  des  degrés  et  des  minutes, 
simples  divisions  de  ces  lignes  réduites  à  une 
unité  métrique  ;  ils  déterminent  le  lieu  d'une 
viHe  par  sa  latitude  et  sa  longitude.  Ce  ne  sont 
que  des  développements  des  notions  i?atio9- 
nelles  de  l'espace  par  la  trigonométrie  sphé- 
rique;  mais  des  habitudes  de  pensées  et  d^ 
mots  nous  induisent  facilement  en  erreur.  Un 
événement  se  passe  dans  un  lieu ,  et  ce  lieu  se 
présente  toujours  comme  un  objet  sensible , 
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comme  une  partie  de  la  snrûbce  de  la  terre> 

avec  tout  ce  qui  s'y  trouve  place. 

On  croirait  aisément  qu'un  corps  unique  et 
immobile  occupe  un  lieu  fixe  dans  l'espace  ^ 
parce  qu'une  illusion  naturelle  nous  le  fait 
rapporter  à  nous-mêmes,  comme  occupant  un 
lieu  ;  mais  en  se  mettant  hors  de  la  question , 
on  conçoit  très  bien  que  le  lieu  d'un  objet 
unique  serait  indéterminable.  Il  en  est  de 
même  d'un  système  de  corps  :  |le  lieu  des 
corps  célestes  qui  composent  le  système  pla- 
nétaire dont  la  terre  fait  partie ,  est  détermi- 
nable  relativement  entre  eux;  mais  le  lieu  du 
système  total  dans  l'espacé  restera  indétermi- 
nable jusqu'à  ce  que  la  distance  des  étoiles 
fixes  soit  connue  d'une  manière  certaine. 

Le  tempéi  et  l'espace ,  bien  qu'ils  n'aient 
rien  de  commun ,  semblent  se  mesurer  réci- 
proquement; mais  c'est  par  l'intermédiaire  de 
corps  en  mouvement  qui  sont  aperçus  à  la 
fois  dans  l'hypothème  de  l'espace  comme 
changement  dé  lieu  relativement  à  leur  coexi- 
stence ,  et  dans  i'hypodième  du  temps  comme 
occupation  successive  de  lieux  différents. 
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On  estime  leur  vitesse  par  l'espace  parcouru 
et  le  temps  employé,  ensorle  que  les  portions 
de  temps  et  d^espace  se  correspondent  exac- 
tement dans  la  proportion  de  la  quantité  de 
mouvement. 

A  première  vue ,  une  partie  de  ces  idées 
semblerait  avoir  de  Fanaiogie  avec  celles  de 
Leibnitz,  mais  la  différence  est  essentielle. 
Il  a  regardé  Tespace  et  le  temps  comme  des 
relations  ou  des  rapports  des  objets  sensibles , 
et  les  notions  sur  les  deux  hypothèmes  de 
Tentendement  comme  abstraites  de  ces  rela- 
tions f  et  par  conséquent  comme  des  notions 
purement  empiriques. 
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CHAPITRE  V. 

DU  MPUTXMXtfTy  QE  LA  MATliEB»  BT  Q«S  G01F5. 


Les  aDciens  et  les  modernes  ont  considéré 
Je  mouvement  comme  une  source  principale 
des  actions  qiû  régissent  le  monde  :  Aristote 
regarde  la  première  cause  presque  comme  un 
simple  moteur  placé  hors  de  l'univers ,  auquel 
il  communique  le  mouvement.  Le  mot  de  ki- 
nésis,  dont  il  fait  usage,  exprime  à  la  fois  le 
mouvement  dans  l'espace  et  le  changement , 
en  sorte  qu'il  renferme  les  deux  éléments  pré- 
sumés de  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

Plusieurs  en  ont  fait  une  force  nécessaire* 
ment  inhérente  à  la  matière  ,  dont  les  degrés 
de  vitesse ,  combinés  avec  le  nombre  et  les 
fprmes  différentes  des  atomes,  déterminent  les 
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qualités  des  corps.  D'autres  ont  affirmé  Tinertie 
complète  de  la  matière  et  fait  du  mouvement 
un  être  particulier  existant  par  lui-même. 

Descartes,  homme  sage  et  religieux,  n'a  pas 
craint  de  dire  :  «  Donnez-moi  de  la  matière 
et  du  mouvement,  et  je  ferai  un  monde.  »  II  a 
regardé  la  quantité  de  môuTement  dans  rnoi- 
vers  comme  invariable.  Si  le  broyeur  de  cou- 
leurs de  Raphaël  avait  dit  :  t  Donnez-moi  une 
toile  et  des  pinceaux,  et  je  ferai  la  Transfigu- 
ration »  y  qu'aurait- on  pensé  de  lui?  L'enfant 
qui  vient  de  lancer  une  pierre  ne  pourrait-il 
pas  demander  avec  raison  s'il  n'a  pas  augmenté 
là  quantité  de  mouvement  dans  l'univers. 

Il  est  très  certain  que  les  changements  dans 
les  corps  sont  accompagnés  d'un  déplacement 
dé  molécules  qui  ne  peut  s'opérer  sans  mou- 
vement, et  il  n'est  pas  étontianf  qu'en  lui 
ait  attribua  le  principe  de  toute  action.  Les 
lois  du  mouvement ,  la  différence  des  effets 
du  choc  des  corps  élastiques ,  durs  on  mous , 
font  un  chapitre  important  de  la  physique  ;  le 
mouvement  des  astres ,  une  partie  principale 
de  l'astronomie,  qui  appartient  aux  hautes  ma- 
thématiques. La  rotation  des  corps  célestes , 
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et  le  mouvement  projectile  qui  a  déterminé 
leurs  orbites,  sont  une  énigme  qu'on  cherche 
encore' à  déchiffrer.  Des  disçassions  animées 
se  sont  élevées  dans  le  siècle  dernier  sur  les 
forces  vives  et  les  forces  mortes,  sur  la  multi- 
plication des  masses  par  le  carré  de  la  vitesscf 
-  on  par  la  vitesse  seulement  pour  estimer  la 
force  du  choc. 

Les  grandes  perturbations  de  la  natore  ont 
le  caractère  imposaiàt  de  forces  irrésistibles. 
Les  éruptions  volcaniques,  les  tempêtes,  les 
inondations,  les  agents  destructeurs  que 
Fhomme  a  inventés,  effraient  l'imagination  par 
des  masses  énormes  en  mouvement ,  que  tous 
ses  efforts  ne  i^auraient  arrêter.  Les  agents 
que  Vhomme  emploie  ordinairement  sont  de» 
masses  qu'il  met  en  mouveHient  :.  Je  marteau 
du  forgeron  donne  Ui  forme  aux  métanz  les 
plus  du»,  la. hache  du  charpentier  équarrit  la 
poutre  ;  les  fortifications  les  plus  ^solides  cè- 
dent à  l'effort  du  bou^ti  La  ]g»erre  se  réduit 
à  des  masses. d'hommes  et  à  des  projectiles  .en' 
mouvement  '  .  . 

Le  miOiivetnent:porte(  avfte  lui  une  iilnaioa 
naturelle  >de  force,  propre  et  îohémnte  ;  il  se 
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communique  par  le  choc  ;  il  continue  tàut 
qu'un  mouvement  contraire  ou  la  résistance 
des  corps  en  repoS  ne  le  détruisent  points 
Gomment  ne  pas  regarder  *  le  mour^meot 
comme  la  force  primitive  et  constante?  Il  est 
d'autant  plus  difficile  de  se  garantir  de  cette 
séduction,  que  le  mouvement  et  le  repos  sem- 
blent porter  avec  eux  l'action  et  la  cessation 
d'action^ 

C'est  en  recherchant  l'origine  du  mouve- 
ment qu'on  parvient  à  saisir  le  véritable  point 
de  la  question.  Dans'la  nature,  il  se  produit 
par  des  compositions  où  des  décompositions 
en  grandes  masses,  des  ruptures  d'équilibre  et 
dés  dégagements  de  fluides  élastiques,  des 
chutes  de  corps  graves  dont  des  causes  insen- 
sibles ont  miné  les  supports.  L'attraction,  ia 
pesanteur,  la  tendance  à'  combinaison  ou  les 
affinités  chimiques,  la  cohésion ,  l'élasticité ,  la 
répulsioii,  sont  les  causes  réelles  qui  agissent; 
le  mouvement  n'en  est  que  le  phénomène  ou 
l'efifet  sensible,  l'apparence  extérieure. 

L'ouragan  le  plus  terrible ,  accompagné  de 
trombes  et  dé  tourbillons  qài  déracinent  les 
arbres,  renversent  les  maisons,  soulèvent  les 
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Vaisseaux  et  découvrent  les  abyme$  de  la  mer; 
h  foudre  qui  ioCendie  le  hameau  paisible  en 
effrayant  les  habitants  par  son  fracas  épouvan- 
table/la  nappe  d'eau  qui  submerge  tout  un 
pays,  semblable  à  un  fleuve  qui  tomberait  du 
ciel,  ne  sont  que  des  rétablissements  d'équi- 
libre de  Tatmosphère  et  du  fluide  électrique  , 
des  compositions  ou  des  condensations  subites 
des  parties  constituantes  ou  intégrantes  de 
l'eau  qui  sont  suspendues  dans  l'air. 

La  force  réelle  du  boulet  ne  réside  pas  dans 
le  mouvement  que  l'explosion  de  la  poudre 
lui  a  imprimé  :  ôtez-lui  la  pesanteur  et  la  co- 
hésion ,  et  le  mouvement  n'est  plus  une  force. 
Oq  recevrait  une  pluie  de  boulets  pareils  sans 
s'en  apercevoir. 

Le  mouvement  n'est. qu'un  état  des  corps, 
qui  parait  une  forcé  parce  qu'il  se  commu- 
nique et  qu'il  ne  peut  cesser  que  par  l'action 
d'une  force  égale  à  celle  quî  l'a  imprrmé  ;  il 
n'est  qu'un  effet  produit  par  l'action  d'une 
force ,  et  non  une  force  en  lui-même. 

En  le  définissant  plus  rigoureusement  selon 
les  notions  rationnelles ,  il  est  un  changement 
dans  Tordre  de  la  coexistence  des  corps,  par 
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lequel  M  9ppartîeqt  à  l'hypothèine  de  Tespaee 

d'uoç  part  9   et  de  l'autre  à  celui  du   teoips 

par  la  succession.  D'où  il  résulte ,  comme  ob 

l'a  vu  plils  haut ,  qu'il  devient  riulerioédiaire 

par  lequel  le  temps  et  l'espace  se  mesurent 

réciproquement. 

La  pesanteur,  la  densité,  la  porpsité,  la 
traasparea.ce,  toutes  les  qualités  des  corps, 
ont  excité  des  quenelles  très  vives  dans  les 
écoles  anciennes  et  modernes.  Ona  admis  des 
corps  essentiellement  légers,  et  paa  allégué  le 
feu  coi^me  preuve ,  parce  qu'il  tend  à  monter 
toujours* 

Transportatit  W^  nptions  mathématiques 
auiL  objets  sensiblffs ,  on  a  a£Girmé  la  divisibi- 
lité à  l'infini  de  la  matière.  Boni^et  a. établi  sur 
cette  proportion  i^p  systèpiQ  de  la  préforma* 
tloa  et  4e  remtMj^temejat  d^s  geriq^s.  D'autres 
ont  atttibué  une  dureté  fibfolue  fjax  dernières 
mpléouilf^  de  la  jpoatière ,  qui  par  consi^quent 
sont  in^ivtsibtesv 

On  ne.  s^ui!ait  discoovf  J(iir  que  )ff  question 
de.  la  matière  en  géiiféral.ne  spit  plaoçe.pur  tin 
ierrftîn  très  difficile  ;  son  ezif»|Leope  parait  évi-* 
«dente  «.première  vjuia.par  le .  léo|oigiiî|ger  irrjé- 
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sistible  de  nos  sens ,  ainsi  que  par  les  opéra- 
tions de  l'entendement  sur  tout  ce  que  nous 
appelons  corps. 

Néanmoins  les  incertitudes  commencent 
dès  qu  on  l'examine  de  plus  près  et  qu'on  met 
de  côté  cette  longue  habitude  qui  date  du  pre- 
mier jour  de  notre  existence.  Il  devient  aisé 
de  concevoir  que  les  notions  de  la  matière  et 
en  général  dés  corps  nous  viennent  de  leurs 
actions  réciproques  >  d^  celles  qu'ils  exercent 
sur  nous,  et  de  leur  résistance  à  celle  que 
nous  exerçons  suc  eux. 

Nous  apercevons  à  chaque  instanl,  la  pe**- 
sauteur  des  corps  lorsque  nous  essayons  de  les 
déplacer;  ils  nous  font  sentir  douloureusement 
leur  dureté  ,  les  aspérités  de  leur  surface,  lors- 
que nous  lés  heurtons.  Une  grosse  pierre, 
un  mur,  nous  barre  le  chemin;  la  cohésion 
s'oppose  à  la  séparation  de  leurs  parties. 

La  chute  d'un  rocher  détaché  ^  par  les 
pluies,  de. U  montagne  ,  écrase  les  maisons 
qui  sont  au  pied  ;  les  habitants  péris^nt 
sous  lés  ruines;  un  torrent  débordé  ravage 
les  moissons  des  champs  voisins,  entraîne  les 
chaumières,    les  arbres  qui  se  trouvent  sur 

TOME  I.  il 
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«on  passage.  Geo  érénemeots  nous  doonent 
ridée  de  choCs  rioleoU»  déniasses  Irèscoasi- 
dérables  qui  se  meuvent  avee  rapidité,  de 
forces  matérielles  bien  sapérieures  à  fcs  pais- 
fiaoce  de  Thomme. 

Les  DOtioDsde  peaaoteiirt  de  dureté  ^  d'e^ 
fort  f  de  résistance ,  sont  si  intimement  u uies 
avec  ridée  de  ce  que  boos  appelons  cofps  et 
matière  «  qu'elles  denenuent  identique»  avec 
€ttx  i  et  que  le  seés  des  mots  e$prù  et  ntMièn 
acquiert  en  quelque  sorte  des  degrés. 

Tout  le  monde  connaît  la  question  d'éco- 
lier :  i  Qui  est-<;e  qui  est  plu9  pesant ,  ufie  H^ 
▼re  de  plomb,  on  une  lirre  de  plumes?!»  Avec 
beaucoup  d'esprit  on  pourrait  y  être  attrapé  ; 
un  homme  peu  htabitué  à  réfléchir  ne  balan-* 
ceraiC  peut-être  pa«»  à  affirmer  qu'une  bulle  de 
sflivoii  est  moins  corporelle  qu'un  boulet  de 
vingt-quatre. 

Aussi  dans  les  histoires  de  revenant»  vôit-on 
uiie  figure  formée  de  vapeùvs  subtiles  que  les 
^oups  de  sabre  traversent ,  comme  si  on  fen- 
dait l'air,  ou  qui  se  dissipe  comme  un  brodil- 
kiid;  les  esprits  posseut  à  travers  le  trôtt  delà 
Mmire  ;  les  archanges,  les  séraphins,  sont  faits 
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d'me  vapeiit  hiiBitiéil8e  pins  légère  que  \e 
veot  L'âme  esè  uae  espèce  de  s0uffle>  d^éire 
aérien» ^'antftelie  de  porler  à  la  plus  grande 
ténvîlié  imaginakle^  Cesicooceplions  sovt  po« 
pulaires,  ou  puériles,  sans  doote^mai»  elles  epe 
font  qo'expvimtft  d'Une>  manière  plais  simple 
to«les  les  oégutimis  des:  propriétés  de  la  ma- 
lient  dk>DtV£coie  a  flonné  ressenceides  esprifs 
pus*' 

Si  te  fbite  qui  ptodoitla  dohésio»deecorpS" 
diminosit  assez  pour  que  Isf  séparation  ée 
leurs  parties  ne notis  opposât  aneune  résistance' 
senaMe ,  ât  la  invitation  s'affaiblissait  de  ma*" 
nièré  k  te  que  oons  ne  nous  aperçussions  pas 
plus  du  poids  dn  platine  on  de  Tor  que  de 
cetni  de  Tarôme  ou  du  calorique  »  les  do* 
tioss  des  qivadités  matérieHes  des  corps  se  ré^ 
duiraient  à  celles  que  nous  devons  au  sens  de 
la  Tue  5  c'est-i^ire  aux  conteurs  et  aui  formes, 
qui  ne  sont  que  la  limitation  de  retendue , 
mm  qui  oesseraient  de  tomber  sons  le  sens 
dtt  tact  k  cause  de  la  faiblesse  de  la  cohésion. 
Nou5  passerionià  travers  une  montagne  ciomifte 
à  travéns  un  nufagè,  nous  enlèterions  une 
poutre  eoBdme  une  paille  ;'  et  comfme  notfs 

11. 
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i^'éprouverioQS  aoeiioe  réâislioieé,  tout  ce  qu'oo 
a  Qotiluine  de  tegutàer  comme  matière  et 
corp$  lie  serait  plus  qu'an  -phénomèoié  optique, 
seœbluble  à  Timage  d'un  objet  daoB  lé  foyer 
d'yA  miroir  concave. 

€e  n'eatlpourtant  qu%  là  réflezion^de  k  lu- 
mièire ,  !  à  son  mouvement  rectiiigne  ,  à  son 
élasticité  infioie  9  à'  la  .force  réfringente  des 
parties  transparentes  de  Foeil ,  qui  n'est  elle- 
même,  qu'un  éfietde  l'attraction  sur  les  rayons 
lujpiqeuxy  que  nous  devons  les  images  des 
objets,;  en. sorte  que  ,  dans  le  phénomène  de 
la  vision  comime  dans  les  autres  perceptions 
sen^bles»  nous  n'apercevons  que  le  résultat 
dçs.  actions  de  plusieurs  forces.' 

.L'ouvrier  qui  fait  sauter  un  quartier  de 
roche,  dans  une  carrière,  le  regarde  comme 
une  masse  inerte  ;  il  ne  se  dodte  nullement 
que  l'attraction ,  la  cohé;sioo  ,  toutes  les  affilai- 
tés  chimiques,  s'y  trouvent  i^éuniesrqge, livré 
peu  à  peu  à  la  décomposition  par  l'action  des 
eauses  extérieures,  ces  éléments  entreront 
dans  d'autres  combinaisons,  ^tque,  jusque^à, 
la  pierre  qu'il  vient .  de  dét^bier  résistera  à 
tous  les  corps  qui  pèseront  3ur  elle,  renverra 
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avec  une  modificâtton  particulièfè  les  t^tift^ 
<Ie  lumière  qui  yiendrool ta  frappei^i'WÂ'Ub 
not  qo^elle  exereen  autant  de^  rétfotifms 
qu'elle  éprouvera  d'actions.  Cet  hoMUi^-  sdk 
très  bien  son  métier ,  il  a  passé  sa  vie' à  travail- 
ler sur  des  pierres  qui  ont  fait  le^  sujet  cons- 
tant de  sa  pensée  habitoelte  ;  «nais  il  rirait  au 
ae»  de  quelqu'un;  qui  lui  dirait  qu'elles. sont 
des  rëufiions  de  lorœs  actives^  et  bien  des 
gens  feraient  comme  lui.  Mille  exemples  sem- 
blables prouvent  que  le  témoignage  de  nais 
sens  ne  nous  fait  coonattre  que  des  phéno- 
mènes, et  que  c'est  dans  l'eàteodejnèiii:et;|fi 
réflexion  qu'il  faut  chencfaer  la  vérité.  /   >    . 

Quelle  est  la  manière  dont  les  écoles  de  phir 
losophie  ont  représenté  )a  matière,  afin*  d^eb 
faire  une  chose  une^  primitive  et  uaiverselie'P 

Il  a  fallu  la  dépouiller  de- tontes  les  quatités 
particulières  pour  qu'elle  pût  servir^  de  prin- 
cipe commun  à  tous  lescorps.'Eb  la  Yéduisanlt 
ainsi  à  la  conception  logique  de  Tètre ,  k  la 
simple  existence  complètement  indéterminée, 
il  en  résultait  qu'elle  n'était  plus  rien.  On  a 
cherché  alors  à  hii  Vionnevde  la>réalité  en  hii 
adjoignant  f^éternitéetii'étendue  ;  on  i'a  com^ 
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ioflM^  po4$ibk6  et  le  m^mregBent  dào»  ton»tes 

.  Qua  o0os|rulil  «tpai  fo  .oui tiène  avec 'le$  ot^- 

!fieniftbleë.de0.4lQiii  ^b^pbièèdies .^ej  eoftende- 
«menl 9 Je tcimps/el  l'espace ;ion  hiieideîinéla 
^ëgalion  du  repos  ,>Je  iDMflreÉieaft^iigiâ  ^  nW 
^n-BD  étfMidjes  odrps ,  comme  f£»t€ie  -inhéfeale 
^iaes  tnodj^Gttlêeç  et  c'iestt^îasi  <{UfOii  a  fi^élen- 
du  eiEpliqivevilp  grand  tant; harmoaîqBie  ,  JVh 
ilifter^  nfswsiiOLddivetâts»  • 

Il  est  évident iqu'ôae  itaaÉîète  si^siqaafités 
«t  sMséhms'iéeBés^t  iéqiiHtai«iËd!à  iilro. 
N'eBtiilipa^'^soâveiraiAèilieirf  <pntttidiofdife  de 
faire  d'tnnèliFe  >dis  misqQ  s  fdki  >B«flot  «  ita  lOiAb- 
<fitkiioe|pacëxoetteiie&,'ell  j|0<lfii|f  jéttributeooiinie 
^oeifleitts  ^  loiH  oe  ^m  ie^ ti  pcUf <$lf  w  J^-  m(f Pfdie, 

..:  Gelle^-jci  m  ^fi^îçtKt  (d/>ftp  inw  p»r:  *1|0»- 
jBêinefiiet)iie  ipo0iiriiî04)tf0wv^r;^  i;<ej»4tafice 
ique^par  «me^ma^ièm  téelà^^  >  iiifie  léspèc*.  deiw  p- 
ipèct  ottide )r^ieàle^(!iikNN:  qA  ce  p^ul^dwi  a>v 
tffe  chose 9  si  '«^In'est  qu'ildi'ei^t.rrf^;  m.;    •; 
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rkJ.  Comment  deux  clu^s»»^  oppoidesy  TesprU 
pur  oul'ipleliigMcei  el  l^^JiuiUèref  «eteoufMi*^ 

ou  bien  ^i  riol^lligenee  est  mm  de  la.'nifttièM, 
coimnepi  tonU^A  ««5  «M#i£eJste(i9M  sootnrliM 
hors  de  toute  similarU^,  de  tPuM .  M^logie 
apr«c  ^^ut  CQ  q^e  ^o^nis  ^0iimimi!»a.tdiM|  éié- 
i^fRIts  4e  la  Q^tiJw  hriite:*  qv'oa  i^etroui^ 
diii»#  Jfip  analy^ef  d«s  $ul^^aQes  wgmi<{Mft3  « 
et  avec  lUmt  ce  que.iioipf  i)b$er?oii6  di(o»  le« 
9P9iMm^  ^ggt^iQéraijmadeia  aaU&r9  apois 

^H  de||prj»4«  cett^  iDfltièr^.à  |sHtil«l{eeltM#prr 
partiendraient  comme  accident ,  par  exçx»j(le 
TMtr^BtÎQiv  Jje  ^fil^îl  »%  M^M^ptit^Je^ltpf^lrt, 
]^  vébiçide  :iAa4pafablf)  t«|e  i'^tfaraoUoù.qull 
ei^e^pç^:  ;aiir  U  iteirre  :  eHe  efiiite  dooe  tai*  V 
t^rre«;  |  ^  n^ilH^os  de  Ue^a  de  ;  Ma,l«)pf)iQr4  » 

,.Ces  (fufi^tjqaa  et  inîlje  aptre^  fopt .  MÎtoe 

coDirflidiçUoa  aur  çotftrsidietîoo  et  jeite«i  de 

1  ohacorité  mr  l^  ne^beitibof  lea  f4«ii  >i«iilor- 

tantes*  •  i;<    t-  li.  •  *  1   .      «<■•        ;  i  ,     ;  ;ii..- 

paMlusagè  ordîoMre  de  la langvie,  le  *iol 
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force  dëAigne  l^atiribat  particlifier  dSm  être 
individuel ,  et  tfu*on  ne  «e  Agdfe  {>;tièi^  sépa- 
rémenidu  sujet.  Nous  sommes «ntraloé^  àititft 
à  ae  la  eoûsidërer  que  cétnne  lai ' qualité  d'un 
6tre  dont  cependtet  l'eïistencé  et  la  bature 
ne  nonS'  sont  rëetlettent  conmies  qiie  par  la 
manifeslatién  desesfovcéis. 

SëpaifoDs Tapparencé  de  la  réalité,  étne  etaf^ 
gnons  pa»  de;  trancher  la  question  en  affir- 
mant que  dans  l'unirers  entier  nous  n'aperce*- 
▼uns  que  les  actionrs  tariéesde  fdreèé^iVerses, 
desquelles  nous  n'avons  jainais  dfrèctëinfeiif  là 
connaissance,  nvais  dont  l'éxistfeDfcé  dtitieni 
manifeste  pa»  la  perception  injimédiaté  de  ^ùrs 
effets./    •^' .  -^  M".-/M.i. 

Disons  aussi  que  té»  mots  d^l3pri«  et  dé^liiia- 
tière,  de  corporel  eld'înoorpii>i^l;^nëi^époûdeirt 
qu'à  <de  fausses  appareéeés,  qù^ls  solit  vitfé«>de 
sensvéel,  etquIUne  présedt^h^Vdiktet'ftébèp- 
tion  qu'on  leur  donne ,  qtlê  des  idées^lHû- 
soires ,  qui  conduisent  n^Cessbiit^cdètt  âe  '  des 
contradictions  et  aiix  pilos  grafôdes  ^érrëtltis; 

Il  n'exista  en  réalité ^4^  d^ek  fôtcëb^dëifif  la 
matière  et  les  corps  sont  les  phénomènes:   - 

ii'uniyers  ou  le  monde  sensible  nW  que 
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la  forme  apparente  de  lar  Gombinaison  ou  de 
l'équilibre  des  forces  et  des  actions  ;  il  résulte 
pour  nous  de  la  perception  de  leurs  effets. 

Le  monde  intelligible  est  celui  des  forces  et 
des  actions  mêmes*  Nous  ne  saurions  en  avoir 
la  perception  par  les  sens  ;  la  pensée  nous  en 
donne  la  connaissance  par  des  inductions  in- 
contestables* 

11  eût  été  plus  convenable  de  réserver  les 
mots  de  force  et  d^action  pour  le  monde  in- 
telligible, et  d'en  choisir  d'autres,  dans  la 
suite  de  cette  expontion  ,  pour  exprimer  les 
notions  analogues  dans  le  monde  sensible; 
nais  Tusage  a  tellement  prévalu  et  il  y  a  si 
peu  de  synonymes  réels,  que  cette  distinc- 
tion n'aurait  pu  que  nuire  à  la  clarté. 

Le  lecteur  voudra  bien  y  suppléer,  en  fai- 
sant attention  à  la  différence  d'acception ,  se- 
lon qu'elle  se  rapportera  au  monde  intelli- 
gible ou  au  monde  sensible. 
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CHAPITRE  ¥I.i 

.  ♦    •    '.  '>  i'i     'II:.     !  '•  «.  »•  '•   .  •  • 


I  1  l 

.  t  Aà^B  déi«loppé<leprMiiOT;d'ai|e  Iaabièi4 

té  à  la  cause  et  à  l'effet;  et,  bien  qu'il  ne  le  di- 
se'point  explicitement  y  on  voit  qiTil  a  Tait  son 
premier  objet  de.  l'existence ,  iQd^lernypée  : 

diiit'tà  fe«lbs^r>iliuBiflioiioM;  eatfenoMieirf ^  Ml 

reptices  toutes  fes  mquctions  qu  on  pour- 

.   ,    *,»     p'unîlUML  Jtiioff   1-".»    iiip    •  .>'^. -T  ri  *c>   •»;» 

Il  est  néanmoins  éfident  que  la  conscîcoar 
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du  moi  OU'  le  «entimeni  intérieur  outrepasse 
la  simple  existence.  L'enfant  qui  Tient  de  naî- 
tre apporte  a^ec  soi  dans  ce  monde  les  forces> 
dont  le  développement  constituera  la  série 
des  actions  d^  a&  vie' entière.  Xckit  acte  dé  ce 
que  nous  appelons  volonté ,  toute  détermina- 
lion  à  actioAv  eM  éccèmpa^é^leM  conscience 
du  moi ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  sentiment 
intérieur  de  Vexertian  (j)  de  ses  forces,  joint 
à  la  conscience  d'une  peffception  quelconque 
à  Toccasion  de  laquelle  l'action  se  détermine. 
L'eb&Dt  -qui^  par  ce;qi»V>n<;iiotaiinb  inMiiÉct, 
stiail  podr  la^-pren^ièi^èA»  le  sein  dë^^à  màté^ 

•i.'t  ')!    XI  ii*:ri)  :"'il     \  '      1":»  '  >   '■  »    >   '•»  «'  ' 

(i*)i'Ce'indt  n^èst  pas  usfté^  mais  il  n^a  point  d^équÎTo*- 
lehC  Snos  là  langue  française.  £è  testeur  voudra  bien 
élsttdre>  celle' observalfoh  à  pltiéie1rrÀ:aQMs  mcJts  ^u^on 
M  tnpve  point  éàn»  tec  dletidnaalfei  ^  hIiwI  qu'à:  des 
;M»urq«ces  Âq  F^¥»9!B8  ra^pfioilié^l^  detitetlaqsiiç'll^ltîN 

gères,  la  fille  né  saurait  mieux  faire  que  d'eipprunter 

y..      .[     ...■  !'|»   '."Ai       -•'.«•m    viT    '.'^    '.♦T^'i'rl    'Y       ,    , 

de  sa^  mère»  Ce  qui  n'est  poipt  contraire  au  génie 
(fë'tb'tkiigué  française  n*cst'yas  VeprochaWe  ;  iV  lie  faut 
pas  le  confondre  nfac  l'usage  ,  qui  n'est  qu'un  man* 
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a  4e  stfoliinent  vaguo  d'une  appélenoe,  d*ofte 
délenuînalion  à  action  et  d'nae  exertion  de 
feiree  employée  4  la  satisfaire.  La  notioBcde 
force  est  confuse  ou  distincle  ^  fnais  elle  iM 
coQÎointe  avec  tout  «txerctoe  de  tes  'tatvAïês  | 
eile«esl.prifliiiive  dans  Thomme,  etoe  résulle 
en  aucune  manière  d'abstractions  tirées  de» 
objets  eitérieurs;  elle  jaillit  immëdiatemeat 
du  sentiment  intérieur^  de  la  conscience  du 
moi ,  sans  laquelle  toute  expérience  serait  im- 
po«iible# 

Force  et  existence  sont  ainsi  les  pre-* 
mières  notions  rationnelles  <quî  se  développent 
conjointement  dansrbotQme;*en  réalité,  elles 
sont  identiques.  Lorsqu'on  considère  k  force, 
dans  sa  iréritable  existence,  c'est  sous  le  rap* 
port  de  Ses  actions  ;  lorsqu'on  lapense«bstrac< 
tion  faite  de  ses  actions,  il  ne  reste  que  la 
chose  indéterminée,  la  notion  logique  de 
Texistence.  ..'.'  \ 

Exister  et  agir  sont  dans  une  relalioa  auasi< 
absolue  que  la  forcé  et  l'action ,  qui  coeSListént. 
nécessaiireilient  toujours ,  bien  que  nous  n'a- 
percevions ni  Tune  ni  l'autre,  part  1^.  sens.:Ija 
force  est  inséparable  de  son<  action;  raclion 
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eil  lé  rosée  deippodootioD  <le  l'effet  t  stte  est 
confeviAe  k  la  aattire  dald  force;  elle  ectvé^ 
G^ssaire ,  >  mais  eonditteiMieltemeol ,  car  elle, 
jliésofitpoBe  la  foÉoe. 

c  Lcirsque  noua;  peoson»la  force  eemaie  fra»* 
éeor,  nouakii  attribliOBa  une  ^molilé,  une 
ioCenaitéaiyant  des  degrés;  maîs'  noua  ne  ooo<- 
naisaaiM  quefiea  effets. de:  ses  aoliona^^ et  c'éal  à 
eux ^^il  fiiutattéibtier heade^s^     > 

Dawa  le MOfide sensible,  qtle  nous  Mfinsis>« 
sons  par  Texpérience ,  les  forces  se  menifln»^ 
te0t  sous  la  formé  des  co#ps(  et  deJeurs  qua- 
lités ,  dé  tevra  éàits  permanéflCs  oir  suMesails , 
oa  de  eaiises  et  d^effeta  ^[«lé'lfettlendeittetit 
discerne  dsMis  beaucoup-  de  eas  et  sappose  en 
d'aotreë.  La  foroe>co«xîslei  atee  son  acrtion  ;  la 
eansepeut-  eaislea  ssins<q|ue  f^ffel  s'ensuive, 
parée  que  d'aufres^auasBt'eaoïpèchëtit,  et  nom 
pensons»  «écessâitemetit  la  eause  comme  an- 
térieure à  l'effet,  et  les  deux  comme  sUMessien 
dansleletops.   •  ' 

Les  ferces- sont  ainsi  niédiaie«>ent  m  iffinré- 
diatenent  communes-  aux  monde»  intelligible 
etseMibde,  et  f<^rmènt  l'idée  de  liaison  enfre 
eux ,  de  :tran^ion«  de  Vmn  k  l'antre. 
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L'enleiMiemeiir  conçoit  en  conséquence  très 
clairement  rexistedce  nécessaire  dh  monde 
inletligtble»  du  monde  des  forces  ;  iHa  saisit 
pur  lai  pensée ,  il  nesaumit  Tapercevoir  par  les 
sefts* 

Les  forces  sont  primitives  :  car  tonte  force 
défila  M^arit-  te  réstiluat  d^ane  action,  par  don- 
séqoeirttrti  elef.  Elle  éêt  invtiriable,  et  nesau- 
rtit  chavger  ditossa  natnré ,  qui  est  du  monde 
intelligible,  mais  seulementdansssn^anifesta- 
tinMiy  qtÈ\  est  dû  monde  sensible,  dont  tous 
lesF  phénolnènes  résultent  de  h  composition  et 
de  ï'oppoîfftloo  des  effets: 

La  force  est  idènticjué  avec  la  substance, 
mm  pas  atec  fa  eoUception  logique  ,  dont  on 
fiiit  an  téhicule  des  forces  priré  dé  toute  réa- 
lité, mai^avee  la  !^stance  réelle,  dontl^éti- 
slenee  se  maiîifesfe  paf  l'action,  son  attribut 
inhérent.  Elle  est  la  substance  du  mondé  în- 
telKfjiblet  la  subsistimce,  la  permanence,  Tétre, 
le  âOfuiiiénofi  du  mondé  phénoménlil ,  dans 
lequel  les  forées  se  montretit  comme  causes 
suMesf  de  tous  leurs  effets,  dont  fehchatne- 
ittent  et  la  sueeeësfott  constituent  ce  qu'on  a 
coututtié' d'appeler  la  nature,  mut  dont  on 


Digitized  by  VjjOOQIC 


m  StUR  LA  JfATURE 

abuse  ^,qvent  Jor^qu!o.ajKeuts6  ti^er  dL'ftffirire 
ea  matière  de  l'aisooneinepL  » 
.  La  force  est  partou|  où  elle  agiti  11. n'y  a  I 
pour  elle  ni  lieu  propre ,  ni  teiDps,.aî  saocM-  ! 
sion ,  mais  seulement  pour  les  effets  de  ses  ac*  I 
lions.  .         .  I 

Des  effets  semblables  pu  analogM0s  wooiiceot  j 
des  fprces  et  des  actions  de  mêiM  ondvey  des  i 
effets dicisemblablps et  sans analogie^des forces  | 
d'ordres  différents*  . 

Aucun  être  ne  peut  manîfesterson  ejûsteaee 
que  par  les  ac;tiQqs  qu'il  exerce  sur  les  êtres 
susceptibles  de  les  recevoir.  S'il  étaU.  possible 
qu'il  n'exerçât  aucune  action^  il  serait  nul  pour 
l'univers  entier;  s'il  était  possible  ..qu'il  fût  in- 
capable, d'en  recevoir auQune,  l'univeiss  entier 
serait  nul.pqur  lui  ;  s'il  réunisssait  à.  la  fois  ces 
deux  incapacités ,  son  existence  serait  équiva- 
lente au  néant.   . 

Tputes  les  .forcçs  ne,.sont  pas  susceptibles 
des  mêmes  actions ,  en; sorte  qu'il  n'y  a  point 
de  relation  entre  de^.fprces  qui  n'exercent  au- 
cune action  entre  eljea,  soit  qu'elles  diffèrent 
de  nature,  bi^  que  dp  m/èmeordre^^ou  qu'elles 
diffèrent  ei^  même  temps  d'ordre  et:  de  nature 
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Plasiéurs  forées  sool  eu  rehiioû  uûUaUrale^ 
quand  la  force  qui  exerce  une  eotioD  D*ea  rè-^ 
çoit  poiiU  de  son  côlé  de  celle  6ur  laquelle  elle 
Texerce  ;  eliea  sont  en  relation  bilatérale^  ou  ré^ 
ciproque,  lorsque  I  une  et  l'autre  exercent  et 
reçoivent  une  action. 

Pour  qu'il  y  ait  relation  réciproque  »  ii  faut 
qu'il  exi$te  puissance  et  susceptibilité  d'action 
eotre  deux  forces  :  la  lumière  n'éclaire  point 
l'aveugle. 

Les  forces  4^t  les  actions  ne  se  composent 
point  ;  tes  effets  peuvent  être  composés.  Po«r 
que  les  forées  se  composassent^  il  faudrait 
uuioa  entre  elles,  ce  qui  leur  donnerait  une 
existence  commune  qui  altérerait  la  nature 
de  chacune  et  produirait  une  action  mixte 
ou  bâtarde.  Il  n'y  a  de  mixte  et  de  composé 
que  les  effets. 

Le  mouvement  des  corps  célestes  et^  la  loi 
de  la  diagonale  du  parallélograroiiie  des  fonces 
ne  sont  que  des  compositions  d'effets.  Dans 
chaque  momeot  iodivisiblê  les  deux  forces 
meuvent  le  corps ,  chacune  dans  la  première 
direction  qu'elle  lui  a  imprimée»  et  elles  conti- 
nuent à  exercer  leurs  actions;    mais  l'effoCf 

TOMB  I.  i3 
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c'est*àHlire  la*ligae  que  le  corps  décrit ,  ou  n 
direction,  est  uae  moyenne  entre  les  deux.  Il 
n'en  est  pas  de  même  dans  le  choc  des  corps; 
l'action  des  forces  impulsives  discontinue  après 
le  choc  9  et  le  corps  poursuit  son  chemin  avec 
une  direction  et  une  vitesse  qui  constituent 
son  état  et  ne  diffèrent  en  rien  de  tout  mou- 
vement rectilij^e  simple.  Ce  serait  une  preuve 
dé  plus,  s'il  en  était  besoin,  que  le  mouvement 
n'est  point  une  forcé,  mais  un  effet. 

Daos  les  combinaisons  chimiques ,  les  phé- 
nomènes changent  tout-à-fait,  comparative- 
ment avec  les  effets  que  les  parties  compo- 
santes produisent  dans  leur  simplicité,  surtout 
relativement  à  nos  sens  et  aux  corps  organisés. 
L'acide  sulfurique  et  la  chaux  vive ,  qui  ont 
une  action  très  forte,  donnent  le  sulfate  cal- 
caire ,  dont  l'action  est  presque  nulle  et  que 
nous  rencontrons  en  grandes  masses  sous  la 
forme  de  pierre  inerte.  Il  serait  superflu 
de  rapporter  ici  des  exemples  semblables. 
Nous  ne  connaissons  que  les  effets  qui 
semblent  indiquer  dés  forces  et  des  actions 
complètement  changées;  mais,  au  sortir  de 
leurs  combinaisons,  les  parties  constituantes 
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reparaissent  sans  aucune  altération  et  douées 
de  leurs  forces  et  actions  primitives. 

D'ailleurs ,  les  affinités  chimiques  se  mani- 
festent en  général  sous  la  forme  de  tendance 
à  combinaison  :  il  est  par  conséquent  naturel 
que  f  lorsque  la  tendance  est  satisfaite  en  tout 
ou  en  partie ,  les  forces  paraissent  éteintes  ou 
autrement  modifiées  dans  le  composé  nouveau. 

Considérée  dans  l'espace  ,  la  force  devient 
extensive  ;  la  notion  de  l'étendue  se  joint  à 
celle  de  l'action  ;  elle  donne  l'action  à  distance, 
que  les  uns  ont  regardée  comme  incompré* 
hensible ,  et  que  d'autres  ont  entièrement  re- 
jetée. Ceux  qui  ramènent  tout  au  mouvement 
et  au  choc  des  corps  en  ont  conclu  qu'une 
action  ne  pouvait  s'exercer  qu'en  contact  ou 
par  des  milieux. 

Il  n'y  a  cependant  rien  de  contradictoire  à 
admettre  une  action  pénétrante  qui  remplit  ce 
que  nous  appelons  l'espace.  Dans  le  monde  phé- 
noménal plusieurs  forces  coexistent  dans  le  mê- 
me espace  :  la  lumière,  l'électricité,  le  magné* 
tisme,  le  calorique,  l'attraction,  la  répulsion, 
Jes  affinités  chimiques ,  coexistent  et  agissent 
simultanément  dansuû  espace  déjà  rempli  pfti 

13. 
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lair atmosphérique,  sans «e troubler,  mais  né- 
cessairement en  en  pénétrant  toutes  les  parties. 

Comme  distance ,  Tespace  paraît  avoir  une 
grande  ip^uence  sur  la  force ,  et  la  loi  même 
de  ia  raison  inverse  du  carré  des  distances 
sembleraii  l'annoncer  clairement  à  Tégard  de 
1  attraction.  Toutefois  ceci  n  est  que  spécieux, 
G9r  ce  n  est  pas  la  diMance  qui  diminue  Teffet, 
mais  Tacoroissement  de  l'espace  dans  lequel  il 
^edîstHbue.  Gomme  la  superficie  de  la  sphère, 
dans  laquelle  la  quantité  de  force  du  ceutre 
d'attraction  se  répand,  augmente  en  raison  du 
carré  du  rayon  qui  mesure  la  distance  de  l'ob- 
jet attiré 9  l'action  de  l'attraction  doit  néces* 
sairemeut  diminuer  dans*  chaque  point  donné 
dans  la  même  proportion. 

A  l'égard  des  forces  dont  l'action  n'eàt  point 
divergente  et  qu'on  pourrait  conîparer  à  des 
rayons  persillèles,  comme  on  fait  à  l'égard  de 
ceu3c  de  la  lumière,  il  est  évident  que  la  di- 
stance ne  saurait  avoir  aucune  influence,  et 
qu'à  moins  de  forces  opposées  intermédiaires 
entre  la  force  et  l'objet ,  ou  de  résistances  du 
mili^eu  à  travers  lequel  l'action  se  propage, 
celle-ci  doit:  rester  la  même  i  tonte  distance. 
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L'espace  appartient  au  monde  sensible  et 
au  monde  intejligible ,  car  la  coexistence  est 
applicable  à  lun  et  à  l'autre.  Comme  l'ordre 
dans  lequel  nous  pensons  la  coexistence  des 
forces  n'a  d'autres  limites  que  celle  de  la  pen- 
sée, et  que  la  permanence  appartient  à  leur 
essence,  l'espace  se  présente  à  nous  comme  in- 
fini, et,  considéré  dans  l'hypotbème  du  temps, 
comme  exempt  de  succession  et  éternel.  Aussi 
porte-t-il  le  caractère  de  l'absolu. 

Le  temps  au  contraire  a  quefque  chose 
d'essentiellement  relatif  et  ne  peut  point  se 
considérer  dans  l'espace  ;  il  ne  parait  nulle- 
ment applicable  aux  forces  en  tant  qu'elles  ap- 
partiennent au  monde  intelligible;  car  il  im- 
plique changement  et  succession,  tandis  que 
les  forces  et  les  actions  sont  invariables  et  per- 
manentes; il  ne  peut  s'appliquer  qu'à  leurs 
effets,  qui  sont  du  monde  phénoménal  ou  sen- 
sible, auquel  il  paraît  appartenir  exclusive- 
ment. 
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CHAPITRE  VÎI. 

DES   FOBCES   EN   PAETICULISE. 


L*hoinrae  fait  partie  du  monde  intelligîbla 
comiBe  force ,  et  il  se  trouve  en  même  iempa 
dans  la  série  des  phénomènes  du  monde  sèn-^ 
sible,  où  il  est  entouré  d'une  foule  d'êtres  et 
d'une  multitude  de  causes  et  d'effets,  de  la  per^ 
ception  desquels  proTÎeni  i'ensembledesmàté-» 
riaux  de  toute  l'expérience.  Il  aperçoit  des  «c- 
tions  don  t  l'origine  lui  reste  souvent  inconnue  et 
qui  produisent  des  effets  divers  selon  la  nature 
des  êtres  qui  les  reçoivent  :  chez  les  uns  c'est 
une  réaction  semblable  à  l'action  reçue  ,  chex 
d'autres  ce  sont  des  sensations  et  des  percep-^ 
tioDs.  Lui-même  les  éprouve,  et  acquiert  par 
elles  la  connaissance  de  qualités  diverses,  d'a-^ 
près  lesquelles  il  forme  certaines  notioniï  em« 
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piriques,  propres  à  établir  des  classifications 

convenables. 

Tout  ce  que  nous  apercevons  dans  Tuni- 
vers  peut  se  réduire  à  trois  grandes  divisions 
de  substances  '-oli  forées',  dont  fes  caractères 
sont  très  distinclifs  :  celles  de  la  nature  brute 
ou  anorganique,  celles  de  la  nature  organique,  | 
et  celles  de  la  nature  intelligente.  ! 

L'homme  appartietTT  essentiellement  à  la 
dernière  ;  sa  connexité  avec  la  seconde  se  rap- 
PW^  plus. sfitéciftlement  au  corps,  instrument 
^i:U/(MN3eiiiteUigeote,  avec  lequel  sarelatioa 
p^ryait.up  état,  transiloire. 

j..  IjM  êtrbs'  du  règne  afiorganique  éprouvent,       i 
uop  pias  des  impressions  ^  mais  des  effets  ton-      | 
j^^W^&amblables^  qui  se  montrent  par  desehan* 
gements  d  etai  mécaniquement  opérés.  Tout 
f6t  sujet  à  poids  et  à  «aesure. 
.,.l(^s. forge;}  de  la  nature  brute  sont  <iénuées 
^e,t9ute spoptauéité, mécaniques,  invariables, 
et.2H)umis£s>  à  >des  lois  constantes  éi  iiéces* 
s^ir^s.  ... 

^,  .f^e^actioni^  spot  oo^tiniies,  uniformes  et 
réqip.coqne^.*  Les  forces  peuvent  se  trouver  en 
éJi^  4<?rOO9ibi0«îaaii  >ou  d  equilibvë  y  mais  elles 
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aesont  jamais  înertesqu  Vu  apperence^dies  sont 
molécuiaires,  ce8t-à-dire4|ii  elles  ce  sont  point 
le  résultat  d'une  agréga'lion  de  motécules  en 
masses  déterminées ,  ce  qui  serait  une  force 
de  composition  qni  rie  s'étendrait' point  aux 
parties  isolément.  Au  contraire  la  force  totale 
est  représentée  par  des  unités  moléculaires 
susceptibles  d'agrégation  ,  qui  formant  des 
masses  de  forces  proportionnées-  au  nombre 
d'unités  agrégées ,  et  don4  chacune  dans  les 
corps  homogènes  participe  également  à  la 
somme  totale  de  la  force.  Elles  s'unissent  en 
combinaisons  plus  ou  moins,  durables  jusqu'à- 
ce  que  d'autres  forces  sollicitent  leur  sépara- 
tion. Les  unes  sont  générales ,  ou  du  moins 
communes  aux  substances  que  nous  connais 
$ons;  les  autres  particulières,  ou  enfin  tout-à- 
fait  spéciales.  On  les  adéi^ignées,  soit  en  raison 
des  phénomènes  qu'elles  présenteii4: ,  soit  d'a«: 
près  des  considéralions  accidentelles. 

Des  inductions  fondées  autorisent  à  ad"* 
mettre  dans  la  nature  brute  ou  anorganiqu^* 
deux  forces  générales  «l  deux  forces  particu- 
lières : 

1  ''Lagrayitatioo,  qui  porlelescorps  lesuns  vers 
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lesaulres,  et  qu'on  attribue  à  rattraclion,  force 
regardée  doinme  inhérente^  aux  parties  de  la 
matière.  On  la  qualifie  de  pesanteur  lorsqu'on 
rapporte  ses  effets  à  la  terre  comme  centre 
déterminé.'  Newton,  qui  a  trouvé  la  loi  géné- 
rale de  la  raison  inverse  du  carré  des  distances, 
n*a  cependant  pas  voulu  affirmer  l'existence  de 
l'attraction,  conséquemment  au  systèiûe  de 
Locke,  qui  n'admet  d'autres  idées  que  celles 
transmises  par  les  sens,  lesquels  ne  nous  font 
apercevoir  que  des  corps  portés  les  uns  vers 
les  autres,  selon  une  loi  commune,  mais  non 
la  cause  de  cette  tendance.  Il  est  pourtant  évi- 
dent que  c'est  une  force  pénétrante  qui  agit  à 
distance  selon  des  lois  mathématiques  qui  ré- 
sultent de  la  nature  même  de  t'hypothème  de 
l'espace,  et  qui  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à 
celle  des  forces  centrales.  Aucune  force  de 
choc  ou  d'impulsion  ne  saurait  rendre  raison 
des  effets;  car  il  faudrait  qu'elles  pussent  agir 
à  la  fois  dans. toutes  les  directions  et  suivre  des 
lois  contradictoires  avec  leur  nature. 

On  a  coutume  de  regarder  les  actions  com- 
me réciproques  et  proportionnées  à  la  quanti- 
té de  matière,  qu'on  estime  en  raison  directe 
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du  poids  et  inverse  du  volume,  par  lesquelles 
OD  détermine  la  densité  et  la  pesauteur  spéci- 
fique, mot  qui  n'exprime  que  la  force  avec 
laquelle  les  corps  graves  tendent  vers  hq  cen- 
tre d'attraction,  ou  plutôt  celle  de  l'action 
qu'ils  en  reçoivent.  Il  faut  donc  supposer  les 
molécules  élémentaires  de  la  matière  égales  en 
poids ,  et  par  conséquent  en  volom^ ,  et  que 
les  corps  de  pesanteur  spécifique  inégaie  ne 
difierent  à  volume  égal  que  parle  nombre  des 
molécules.  Rien  ne  prouve  cependant  que 
toutes  les  substances  soient  également  suscep* 
tibles  d^exercer  on  de  recevoir  celte  action, 
et  il  n'est  nullement  impossible  qu'il  y  ait  des 
corps  sur  lesquels  la  gravitation  ne  produit 
aucun  eifet.  , 

2**  La  tendance  à  combinaison  on  les  affini- 
tés chimiques.  Elle  n'agit  qu'au  contact  et  ii 
l'état  de  liquidité  ou  de  fluidité;  on  la  désigne 
avssi  sous  le  nom  d'affinités  électives  ,  parce 
qu'elle  affecte  des  préférences  dont  la  cause 
n'est  pas  connue  ,  mais  qui  lui  donnent  une 
fausse  apparence  de  spontanéité.  Ëlle.a  induit 
les. imaginations  vives  à  étendre  indéfiniment 
les  bornes  de  la  nature  animée. 
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Les  forces  particulières  «ont  : 

a.  La  cohésion  ou  l'attraction  molécuiaire  ; 
elle  est  essentielle  à  toutes  les  agrégations  de 
forces  individuelles  qui  forment  les  corps  à  Yé- 
tat  solide  ;  elle  n'agit  qu'au  contact  ;  et.,  lors*^ 
que  rien  ne  trouble  son  action  «  elle  affecte  les 
configurations  de  solides  géométriques. 

b*  La  répulsion^  qui  donne  la  forme  ezpan- 
sive  indéterminée  à  toutes  les  substances  à  le- 
iat  fluide,  et  à  laquelle  on  attribue  lar cause  de 
leur  élasticité. 

La  lumière ,  le  calorique ,  réleotricité ,  le 
galvanisme,  le  magnétisme,  sont  des  formes 
spéciales  qu'on  peut  considérer,  dans'Ies  diffé- 
rentes hypothèses,  comme  élémentaires  ou 
composées,  ou  comm^  les  effets  d'une  même 
force,  jusqu'à  démonstration  contraire.  L'é- 
lastit^ité  paraît  un  phénomène  dû  au  calorique 
plutôt  qu'une  force  propre. 

Les  substances  élémentaires  du  règne  miné- 
ral ou  anorganique  sont  des  forces  indivi- 
éuelles  desquelles  résultent  les  corps  variés 
qui  individualisent  la  nature  brute. 

.Les  affinités  chimiques  et  la  cohésion  ont 
des  analogies  avec  l'attraction  ,  qui  pourraient 
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lès  faire  regarder  comme  de  simples  modifica- 
tioos  de  cette  force  ;  il  o  ea  est  pas  moins  Traî 
que  des  différences  très  .évidentes  les  distin- 
guent. 

Malgré  la  tendance  naturelle  à  Thomu^e  de 
remonter  à  Tuoité  en  toutes  choses,  Texlrême 
variété  des  effets  dans  la  nature  fairorise  l'idée 
d  une  pluralité  proportionnée  des  causes. 

Les  phénomènes  de  f  attraction  et  de  la  ré«* 
pulsion  ont  particulièrement  excité  l'attention 
des  physiciens*  L'acception  ordinaire  de  ces 
deux  mots  semble  impliquer  des  forces  inbé«< 
rentes  attribuées  aux  molécules  de  la  matière. 
En  réalité  9  leur  sens  se  restreint  à  exprimer 
deux  faits  diamétralement  opposés  :  c'est  que 
les  parties  de  ce  que  nous  appelons  matière 
sont,  dans  certaines  circonstances,  disposées  k 
se  rapprocher  9  tandis  qu'en  d'autres  elles 
tendent  à  s'écarten  Le  premier  parait  gêné* 
rai  dans  toute  la  nature  brute  ;  le  second  n'est 
applicable  qu'aux  fluides  élastiques,  qui  obéis- 
sent à  la  fois  à  deux  forces  contraires,  à  la  ré^ 
pulsion  entre  leurs  molécules,  et  à  l'attraction 
qui  les  fait  graviter  vers  le  centre  de  la  terra. 

On  a  doanépar  une  fausse  analogie  le  même 
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nom  à  deux  effets   très  différents  :  on  sW 
étrangement  mépris  en  appelant  indistincte- 
ment élastiques,  et  .les  corps  solides  qui  ten*      | 
dent  à  rétablir  leurs  formes  altérées  par  des  ac^ 
tions  extérieures,   et   les  fluides   aériformes      ! 
susceptibles  d'occuper  plus  ou  moins  de  vo-' 
iume  selon  les  causes  qui  les  raréfient ,   les      ! 
condensent  ou  les  compriment,  mais  qui  n'ont 
aucune  forme  propre.  En  effet,  Télaslicité  de 
structure  n'a  rien  de  commun  avec  l'élasticité 
d'expansion.    Les  corps  solides  de  la  nature 
anorj^nique  doivent  leur  élasticité  à  la  forme 
artificielle  que  leur  donnent  le  feu  et  la  main 
de  l'homme.  Le  fer  devient  élastique  en  se      | 
combinant  avec  envirpn  un  centième  de  car- 
bone et  sous  le  marteau  de  l'ouvrier,  le  verre 
en  s'étirant  à  la  lampe  de  l'émailleur. 

Ils  acquièrent  ainsi  une  espèce  de  structure 
fibreuse  qui  devient  la  cause  de  leur  élasticité  : 
car  naturellement  les  matières  vitrifiées  et  les 
métaux  fondus  prennent  une  forme  crystalline 
et  n'ont  rien  d'élastique.  Quelques  substances 
du  règne  minéral  montrent  une  élasticité  im- 
parfaite tenant  aussi  à  une  structure  fibreuse 
ou  lamelieuse,  due  à  des  circonstances  parti- 
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ciilières.  Mais  il  n'y  a  point  proprement  de 
corps  solides  élastiques  dans  la  nature  brute; 
on  en  trouve  au  contraire  un  1res  {;rand  nom- 
bre dans  la  nature  organique  ,  dont  la  struc- 
ture fibreuse  est  un  des  caractères. 

Les  corps  solides  passent  à  l'état  de  liquidi- 
té ou  de  fluidité  en  se  combinant  avec  le  calo- 
rique, auquel  on  rapporte  en  général  la  cause 
de  l'élastici  té  des  fluides  aériformês.  lien  existe 
cependant  plusieurs  à   l'égard  desquels  c'est 
plutôt  une  induction  très  vraisemblable  qu'un 
fait  prouvé  par  des  expériences  positives  :  car 
on  les  rencontre  à  l'état  de  combinaison  dans 
des  corps  solides  ou  liquides ,  mais  jamais  sons 
forme  solide   ou  liquide  comme  substances 
simples.  La  chaleur  augmente  l'élasticité  d'ex- 
pansion des  fluides  aériformês;  ils  se  raréfient  ^ 
ou  se  condensent  selon  que  la  température 
s'élève  ou  s'abaisse.  Us  se  condensent   aussi 
dans  les  couches  inférieures  de  la  colonhe  at- 
mosphérique ,  à  cause  de  la  compression  oc- 
casionée  par  leur  propre  poids,  qui  les  fait 
graviter  vers  le  centre  de  la  terre. 

L'adhérence  des  molécules  cesse  dans  l'état 
de  liquidité  parfaite  :  on  eu  pourrait  conclure 
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que  dahs  les  liquides  il  y  a  équilibre  entre  Té-* 
lasiicité  du  calorique  et  lacobésiao  ou  Tattrac- 
tion  moléculaire  ;  tandis  que  dans  les  fluides 
aériforxnes  une  partie  excédante  de  réiasticité 
du  calorique  s'est  conservée ,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  simplement  cessation  de  cohésion, 
mais  répulsion  des  molécules.  Il  semblerait 
au^si  que  l'attraction  moléculaire  que  produit 
la  cohésion  diffère  nécessairement  de  l'attrac- 
tion qu'on  regarde  comme  la  cause  de  la  gra- 
vitation :  car  celle-ci  agit  de^la  même  manière 
$ur  les  corps  à  l'état  de  solidité,  de  liquidité 
et  de  fluidités  La  pesanteur  spécifique  change, 
mais  la  pesanteur  absolue  reste  la  même;  et  ils 
sont  également  soumis  aul  lois  de  la  gravita- 
tion, bien  que  l'attraction  moléculaire  soit 
détruite.  La  forme  sphérique  des  petites  por- 
tions de  liquide  qui  se  trouvent  posées  sur  un 
plan  avec  lequel  elles  n'ont  point  d'adhérence 
prouve  qu'elles  suivent  librement  ces  lois;  les 
molécules  se  rassemblent  en  sphère  autour 
d'un  centre  de  gravité  commun  ;  la  dépression 
lég^e  qu'elles  éprouvent  est  un  effet  de  la 
même  cause  sous  la.  forme  de  pesanteur. 
$1  le   calorique  est  nécessaire  pour  la  for- 
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matton  des  fluides  élastiques,  il  Test  égale- 
ment, quoique  d'une  manière  moins  directe, 
pour  ^ne  la  tendance  à  combinaison  ou  les 
affinités  chimiques  puissent  exercer  librement 
leurs  actions.  Elles  ne  sauraient  agir  à  distance, 
ni  entre  des  corps  qui  sont  à  lotat  de  solidité  ; 
il  faut  qu'ils  se  trouvent  en  contact  et  dans 
1  état  de  liquidité  ou  de  fluidité.  Il  est  difBcile 
de  comprendre  comment  elles  auraient  leur 
origine  dans  l'attraction  ou  la  gravitation,  qui 
sont  des  forces  pénétrantes,  agissant  à  distance, 
OQ  dans  l'attraction  moléculaire  :  car  la  cohé- 
sion cesse  dans  l'état  liquide,  il  y  a  répulsion 
dans  l'état  fluide,  et  lorsqu'une  combinaison 
est  formée ,  elle  continue  souvent  à  subsister 
dans  tous  les  changements  d'état. 

Le  calorique  favorise  aussi  la  solubilité,  qui 
met  les  corps  solides  à  l'état  de  liquidité  ou  de 
fluidité  accidentelle,  en  les  fondant  dans  une 
substance  qui  est  à  l'état  de  liquidité  ou  de 
fluidité  permanente  et  essentielle.  Elle  a  quel- 
que analogie  avec  les  aflinités  chimiques;  on 
remarque  despréférences  :  certaines  substances 
se  fondent  d^ns  des  disolvants ,  desquels  plu«- 
sieurs  autres  n'éprouvent  aucune  action.    La 

TOXB  I.  13 


Digitized  by  VjjOOQIC 


194  SUR  LA  NATURE 

solubilité  parait  se  trouver  en  relation  avec  la 
similarité  ou  l'affinité  des  parties  constituantes 
du  corps  soluble  et  du  dissolvant.  Il  n']|a  dans 
la  simple  solution  aucune  altération  de  la  sub- 
stance soluble,  ni  du  dissolvant;  dans  plusieurs 
cas  le  repos  continué  ou  l'abaissement  de  la 
température  suffisent  pour  précipiter  une  par- 
tie de  la  substance  dissoute. 

Lorsque  la  tendance  à  combinaison  est  sa- 
tisfaite ,  les  deux  forces  se  trouvent  dans  un 
état  d'équilibre  qu'on  a  nommé  saturation,  et 
dont  elles  ne  sortent  que  par  l'action  plus 
énergique  d'autres  forces  qui,  obligeant  l'une 
des  forces  combinées  à  s'unir  à  elles  ,  remet- 
tent ainsi  l'autre  en  liberté. 

Les  composés  sont  ordinairement  binaires  et 
très  dissemblables,  dans  leurs  qualités  et  leurs 
effets ,  d'avec  leurs  parties  constituantes.  La 
puissance  d'exercer  et  la  faculté  de  recevoir 
dés  actions  changent;  les  formes,  les  couleurs, 
la  gravité  spéciBque,  la  qualité  conductrice, 
les  actions  sur  les  substances  organiques,  etc. , 
ne  sont  plus  les  mêmes,  mais  les  caractères 
des  forces  anorganiques  sont  toujours  égale- 
ment distincts. 


Digitized  by  VjjOOQIC 


de;  L'HOMME.  19S 

Si  le  calorique  est  la  cause  de  l'ëlaslicité  des 
fluides  aériformes,  réiectricité,  le  galvanisroei 
le  magnétisme,  lui  doiTent-ils  aussi  leur  élasti- 
cité, la  tiennent-ils  de  la  lumière  ou  de  quel- 
que autre  cause  inconnue  ,  ou  bien  est-ce  une 
propriété  inhérente  à  ces  fluides? 

Ils  sont  impondérables  :  cela  veut-il  dire 
qu'ils  ne  sont  point  susceptibles  de  recevoir 
Taction  de  la  gravitation,  ou  que  leur  pesanteur 
échappe  à  toutes  les  expériences? 

La  lumière ,  qui  est  sans  contredit  la  plus 
tenue,  la  plus  mobile  de  toutes  les  substances 
connues  (si  toutefois  ou  peut  se  servir  du  mot 
connaître  lorsqu'il  s'agit  d'un  être  incoercible 
et  duquel  nous  ne  savons  presque  rien,  si  ce 
n'est  qu'il  révèle  au  sens  de  la  vue  les  merveilles 
de  l'univers),  eçt  cependant  soumise  ^x  lois 
de  l'attraction ,  ainsi  que  le  prouve  sa  réfrangi- 
bilitc. 

Les  corps  colorés  nous  montrent  avec  plus 
ou  moins  de  pureté  les  couleurs  des  sept 
rayons  primitifs  qui  résultent  de  la  décompo- 
sition du  rayon  solaire  ,  et  qui  sont  inégale- 
ment chauds  et  réfrangibles-  Pourquoi  le  sont- 
ils  inégalement?  A-t-on  raison  de  leur  attri- 

19. 
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biiér  une  vitesse  différente  ou  des  molécules 
de  grosseurs  inégales?  Ne  pourraient-ils  pas 
tout  aussi  bien  être  inégalement  susceptibles 
d'éprouver  l'effet  de  l'allraclion? 

Les  corps  noirs  ne  réfléchissent  point  la  lu- 
mière ;  ou  prétend  qu'elle  y  est  absorbée. 
Gomment  le  prouver?  Tous  les  effets  sont  su- 
perficiels ;  il  y  en  a  même  de  produits  sans 
contact  proprement  dit. 

L'enduit  le  plus  mince  d'une  couleur  suffi- 
samment opaque  les  produit  aussi  complète|- 
ment  qu'une  masse  solide  et  toute  entière  de 
la  même  couleur.  Les  corps  polis  paraissent 
en  avoir  une  beaucoup  plus  intense,  bien 
qu'une  partie  de  la  lumière  soit  réfléchie  inté- 
gralement, ainsi  qu'elle  le  serait  par  une  glace. 
Le  fai#réel  est  d'autant  plus  difficile  à  démê- 
ler, que  la  lumière  réfléchie  par  un  corps  pour- 
rail  très  bien  cesser  d'être  perceptible  à  cause 
de  certaines  circonstances  que  nous  ne  pou- 
vons cependant  saisir  autrement  que  par  le 
sens  même  de  la  vue. 

Si  Ton  se  bornait  au  jugement  des  sens,  on 
croirait  aisément  que  la  lumière  est  la  cause 
de   la  chaleur.  Plus  le  soleil  est  pur,  plus  sa 
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lumière  est  brillante ,  plus  il  est  chaud.  A  un 
certain  degré  d'iotensilé  le  calorique-  est  tou* 
jours  accompagné  de  lumière  ;  mais  la  flamme 
des  corps  en  combustion  montre  les  couleurs 
les  plus  variées  :  Thydrogène  brûle  avec  beau- 
coup de  chaleur  et  une  couleur  jaunâtre  ;  le 
charbon  avec  beaucoup  de  chaleur,  et  sa  cou- 
leur passe  du  rouge  au  blanc  »  selon  la  vivaci- 
té de  la  combustion  ;  sa  flamme  est  de  couleur 
bleuâtre.  Les  métaux  brûlent  avec  des  couleurs 
différentes  :  le  fer  et  le  zinc  avec  une  lumière 
blanche  très  vive  dans  l'oxygène  »  le  cuivre 
avec  une  flamme  verte ,  etc.  La  thèse  que  la 
chaleur  et  la  lumière  ne  sont  que  des  mouve- 
ments différents  du  même  fluide ,  et  les  cou- 
leurs des  vibrations  particulières ,  explique 
quelques  phénomènes,  mais  elle  est  sujette  à 
de  grandes  objections. 

Le  prisme  divise  le  rayon  solaire  en  rayons 
de  trois  natures  et  de  sept  couleurs  différentes; 
mais  la  lumière  réfléchie  du  soleil ,  que  les 
planètes  et  leurs  satellites  nous  renvoient,  ne 
montre  aucune  trace  de  chaleur  à  quelque 
degré  qu  on  la  concentre  ;  ils  ne  réfléchissent 
par  conséquent  point  les  rayonç  chauds.  Il  est 
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fort  incertain  que  les  rayons  chauds  el  les  rayons 
lumineux  aient  la  même  vitesse  dans  le  rayon 
solaire  et  dans  tous  les  cas  particuliers  soumis 
à  l'observation.  Celle  du  calorique  est  très  in- 
férieure. La  vitesse  du  fluide  électrique  se  rap- 
proche beaucoup  plus  de  celle  de  la  lumière; 
elle  est  tellement  grande  qu'on  n'a  pu  la  déter- 
miner par  aucune  expérience.  L'électricité  et 
le  galvanisme  se  montrent  sous  la  forme  de  lu- 
mière en  passant  par  explosion  d'un  corps  à 
l'autre.  Dans  un  air  très  raréfié  le  fluide  élec- 
trique se  divise  en  un  faisceau  lumineux  des 
couleurs  de  l'arc  en  ciel;  concentré  par  les 
batteries  électriques,  il  fond  et  vaporise  les  mé- 
taux et  produit  des  efiets  semblables  à  ceux  de 
la  foudre. 

On  a  souvent  regardé  la  lumière  comme  l'é- 
lément des  fluides  impondérables.  Malgré  son 
extrême  subtilité,  elle  est  évidemment  trop 
hétérogène  pourqii'on  soit  autorisé  à  la  regar- 
der comme  une  substance  simple  et  élémen- 
taire. Le  magnétisme  avait  échappé  à  cette 
hypothèse  ;  mais  depuis  on  a  afiBrmé  l'identité 
de  l'électricité ,  do  galvanisme  et  du  magné- 
tîsme.  Pour  qu'il  nV  ait  point  de  doute  à  C€t 
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égard ,  il  faudrait  ce|>^odaot  concilier  la  diffé* 
rence  des  phénomènes. 

Le  calorique ,  rélectricité ,  le  galvanisme  et 
le  magnétisme,  ont  une  élasticité  d'expaùsion 
analogue  à  celle  des  fluides   aériformes;    ils 
n'ont  point  de  direction  propre,  et  leur  mou*- 
vement  ne  semble  provenir  que  du  rétablisse- 
ment  d'équilibre    entre    les   masses   de    ces 
agents  de  la  nature  contenues  dans  les  corps 
qui  leur  servent  de  véhicule  ou  de  réservoir. 
L  élasticité  delà  lumière  estdifférente  :  elle  pa* 
raîtrait  appartenir  à  chacune  de  ses  molécules, 
et  elle  n'a  rien  de  semblable  à  l'élasticité  d'ex- 
pansion des  fluides  élastiques.  Ce  n'est  point 
une  qualité  sensible,  c'est  plutôt  une  induc- 
tion tirée  du  rejaillissement  de  la  lumière  des 
corps  qui  la  réfléchissent,  de  l'égalité  de  l'angle 
d'incideuce  et  de  réflexion  qu'elle  observe  et 
de  l'extrême  rapidité  avec   laquelle  elle  che- 
mine ;  elle  ne  cherche  jamais  d'équilibre  ,   sa 
direction  est  toujours  rectiligne  ;  elle  parait 
jaillir  d'un  point  lumineux,  sans  que  nous  sa- 
chions comment  il  peut  lui  imprimer  sa  di- 
rection et  sa  vitesse  prodigieuse. 

Le  fluide  magnétique  s'accumule  dans  le 
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barreau  d'acier,  dont  les  deux  pôles  attirent 
fortement  le  fer.  Le  fluide  électrique  s'accu- 
mule à  la  surface  des  corps  idioélectriques; 
l'acier,  le  fer,  les  métaux,  sont  au  nombre  des 
meilleurs  conducteurs  par  lesquels  lelectri-' 
cité  se  disperse  pour  les  rétablissements  d'équi- 
libre. Le  galvanisme  se  montre  au  contact  de 
deux  métaux  différents.  Son  action  sur  les  sub- 
stances des  trois  règnes,  et  surtout  sur  celles 
du  règne  animal,  n'est  pas  la  même  que  celle 
de  l'électricité.  La  lumière  traverse  a?ec  la 
plus  grande  facilité  le  verre,  l'eau,  tous  les 
corps  transparents;  le  verre  est  imperméable 
pour  l'électricité  ;  le  fluide  magnétique  le  tra- 
verse sans  difiiculté ,  ainsi  que  d'autres  corps ^ 
non  conducteurs. 

11  est  hors  du  sujet  de  ce  chapitre  de  pour- 
suivre ces  différences  plus  loin;  il  suffira  de 
remarquer  que  des  éléments  semblables  qui 
entreraient  dans  la  composition  des  fluides 
impondérables  peuvent  très  bien  leur  donner 
une  fausse  apparence  d'identité  ,  mais  que  les 
premiers  principes  échappent  probablement  à 
l'observation  ,  parce  qu'ils  sont  imperceptibles 
à  nos  sens. 
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L'ensemble  de  ces  forces  et  de  leurs  acttoDS 
constitue  la  nature  brute  ou  anorgauique, 
dont  la  stabilité  est  essentiellement  due  à  la 
gravitation  et  à  l'attraction  moléculaire  ,  et  le 
flux  et  reflux  incessant  des  phénomènes ,  à  la 
tendance  à  combinaison  et  à  la  répulsion. 

Les  fluides  aériformes  ont  une  grande  part 
à  ce  mouvement  perpétuel;  ils  ne  sont  pas 
moins  importants  dans  la  nature  organique. 
L'azote  est  un  élément  principal  de  l'atmo- 
sphère; uni  avec  environ  un  sixième  d'oxy- 
gène, il  maintient  la  vie,  et  la  fait  cesser  lors- 
qu'il est  pur.  Il  est  particulier  au  règne  ani- 
mal ;  on  ne  le  trouve  qu'en  faible  quantité  dans 
quelques  parties  des  végétaux.  Le  carbone, 
base  du  gaz  acide  carbonique»  domine  dans 
le  règne  végétal  ;  il  existe  cependant  aussi , 
mais  moins  abondamment,  dans  le  règne  ani- 
mal. 

L'hydrogène,  l'oxygène,  sont  communs  aux 
deux  règnes.  Les  fluides  aériformes  ofirent  une 
apparence  singulière  :  ils  semblent  former  une 
espèce  de  transition  de  la  nature  inanimée  à  la 
nature  animée;  l'élasticité  dont  ils  jouissent 
offre  une  fausse  analogie  avec  l'excitabilité,  et 
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le  calorique  auquel  ils  la  doÎTeut  probablement 
est  aussi  Icxcitant  le  plus  nécessaire  dans  les 
règnes  organiques.  On  a  cependant  coutume 
de  les  classer  dans  le  règne  minéral,  qui  com- 
prend toute  la  nature  inanimée. 

L'analyse   de  substances  organiques  a  été 
faite  avec  le  plus  grand  soin  ;  elle  nous  a  (ait 
connaître  leurs  parties  constituantes  ou  prin- 
cipes immédiats  :  on  y  a  trouvé  en  proportions 
diverses    Tazote,   le    carbone  »    l'hydrogène, 
Foiygène ,  le  phosphore ,  le  soufre ,  le  fer,  la 
potasse,   la  sonde,   l'ammoniaque,   la    terre 
calcaire ,  la  magnésie ,   la  silice.  Rien  de  ce 
qui  tombe  sous  les  sens,  ou  de  ce  que  nos 
appareils  et  nos  instruments  peuvent   saisir, 
n'a  échappé.  Les  combinaisons  ternaires  ou 
quaternaires  des  principes  immédiats  forment 
les  principes  médiats  ou  éléments  organiques, 
tels  que  le  caséum  ,  l'albumine,  les  acides  uri- 
que ,   acétique ,  la  fécule ,  le  sucre.  L'union 
des  principes  médiats  ou  éléments  organiques 
constitue   les  principes  naturels  :  la  sève,  la 
gomme,  la  cire,  le  musc.  Il  se  forme  outre 
cela  des  produits  médiats  ou  artificiels  dans 
les  opérations  qu'on  fait' sur  les  substances  or^^ 
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ganiques,  comme  Tacide  sébacîque,  campho- 
rîque,  l'alcool,  l'élher,  les  sels  organiques. 

Oq  a  pu  croire  à  première  vue  que  la  con- 
naissance du  principe  immédiat  conduirait  à 
celle  de  la  formation  de  l'être  organique  et  du 
principe  même  de  la  vie;  cette  attente  a  été 
déçue.  Toute  la  science  acquise  sur  cet  objet 
de  tant  de  recherches  est  bien  loin  de  suflSre 
pour  expliquer  la  simple  possibilité  de  la  for- 
mation des  éléments  organiques,  ou  des  pro- 
duits naturels. 

L'arôme  en  est  un  exemple  frappant.  Ce 
produit  singulier  des  règnes  organiques  ne 
leur  appartient  cependant  pas  exclusivement; 
du  moins  beaucoup  de  substances  du  règne 
minéral  produisent  des  impressions  du  même 
genre  sur  l'organe  de  l'odorat,  mais  avec  cette 
différence  que  l'odeur  n'est  pas  séparable  et 
ne  se  communique  pas  d'une  manière  du- 
rable. 

Il  n'est  pas  moins  remarquable  par  son  ex- 
trême variëlé  que  par  sa  ténuité  prodigieuse  : 
tantôt  on  ne  le  croirait  qu'interposé  entre  les 
parties  intégrantes ,  car  plusieurs  corps  perdent 
leur  odeur  sans  éprouver  d'autre  changement 
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ni  aucune  diminution  de  poids  ;  tantôt  il  est 
retenu  avec  une  ténacité  extrême  et  ne  se 
perd  que  par  l'altération  de  la  susbtance  odo- 
rante ;  quelquefois  il  semble  appartenir  aux 
parties  intégrantes  mêmes.  Le  parfum  du 
musc  seulement  communiqué  se  maintient  en 
exhalation  pendant  de  longues  années;  les 
peaux  musquées  communiquent  leur  odeur 
comme  le  musc  même.  Les  huiles  essentielles, 
le  camphre  9  Téther,  se  volatilisent  et  se  dis- 
persent conjointement  avec  leur  arôme. 

Cet  être  invisible  ,  impondérable ,  qu'on  ne 
peut  ni  palper  ni  saisir,  et  qu'on  pourrait  re- 
garder comme  hypothétique,  si  les  sensations 
qu'il  nous  fait  éprouver  n'obligeaient  à  l'ad- 
mettre, qu'est -il  donc?  Il  agit  fortement  sur 
le  système  nerveux,  et  par  lui  sur  les  facultés 
intellectuelles.  Quelquefois  il  semblerait  avoir 
besoin  de  se  trouver  en  état  de  vibration  ou 
de  combinaison  pour  se  manifester  plus  facile- 
ment :  un  frottement  léger,  une  percussion, 
l'haleine  portée  sur  la  fracture  des  schistes 
argileux  ,  l'air  du  soir  pour  les  fleurs ,  le 
rendent  beaucoup  plus  sensible.  La  chimie , 
qui  est  une  science  exacte  »  regarde  l'arôme 
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comme  un  principe  médiat  indubitable.  Ce- 
pendant les  principes  immédiats  les  plus  subtils 
qu'on  ait  pu  reconnaître  par  l'analyse  des  sub- 
stances organiques  sont  des  fluides  aériformes 
beaucoup  trop  grossiers  pour  rendre  raison  de 
la  nature  et  des  propriétés  de  l'arôme. 

Les  substances  solides  du  règne  minéral 
entrent  pour  très  peu  de  chose  dans  la  com- 
position des  êtres  organisés,  excepté  pourtant 
que,  dans  plusieurs  classes  d'animaux ,  le  sys- 
tème osseux ,  qui  sert  de  point  d'appui  à  tous 
les  autres  y  est  composé  principalement  de 
terre  calcaire. 

Le  gaz  acide  carbonique,  l'hydrogène,  l'oxy- 
gène ,  forment  le  chêne  majestueux ,  le  sapin 
qui  s'élance  dans  lesairs,ou  l'humble  fleur  qui 
se  cache  sous  l'herbe.  L'azote  et  quelques  flui- 
des aériformes  se  réunissent  à  de  faibles  pro- 
portions de  substances  du  règne  minéral  pour 
former  lesparties  molles  du  corps  :  les  liquides, 
dont  la  circulation  est  nécessaire  à  la  ?ie  ;  les 
muscles  et  les  téguments,  qui  donnent  à  cette 
admirable  structure  les  formes  nobles  et  gra- 
cieuses qui  nous  charment,  et  à  l'homme  ces 
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traits  expressifs  qui  font  comprendre  le  senti" 
ment  et  la  pensëe. 

^  Toutes  les  parties  constituantes  des  sub- 
stances organiques  appartiennent  à  la  nature 
brute;  mais  la  manière  dont  elles  se  combinent 
n'est  conforme  en  rien  aux  lois  qui  la  gouver- 
nent. Les  formes  régulières  des  solides  géo- 
métriques font  place  à  un  tissu  fibreux^  dont 
la  ténacité  n'a  rien  de  commun  avec  Taltrac- 
tion  moléculaire.  La  répulsion  des  fluides  élas- 
tiques, les  affinités  électives  cèdent  à  la  forée 
puissante  qui  les  appelle  à  des  composés  nou- 
veaux; la  gravitation  n'exerce  plus  qu'une  ac" 
tion  indifférente  sur  les  masses,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  un  poids,  mais  elles  ne  concourent 
plus  à  la  disposition  des  parties  intégrantes. 
Tout  nous  annonce  que  les  deux  règnes  orga- 
niques sont  entièrement  hor^  de  la  sphère  de 
la  nature  brute.  D'autres  phénomènes,  d'autres 
qualités,  indiquent  un  ordre  différent  de  forces 
et  d'actions,  de  causes  et  d'effets. 

La  vie ,  et  la  spontanéité  des  impressions 
ressenties,  au  lieu  d'effets  mécaniques,  sont 
les  grands  caractères  de  la  nature  organique  , 
qu'un  abyme  sans  fond  sépare  de  la  nature 
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brute.   Aucun  raisonnement   ni   déraisonne- 
ment ne  sauraient  le  combler. 

La  vie  »  le  principe  vital ,  tout  ce  qui  se 
rapporte  au  premier  principe  d'action  chez 
rhomme,  se  trouve  sur  la  limite  de  toutes 
les  grandes  questions,  et  ne  pouvait  manquer 
d'appeler  l'attention  de  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  nature  humaine  et  de  celle  des 
êtres  organisés.  Les  opinions  des  anciens  et 
des  modernes  n'ont  conduit  à  aucune  théorie 
qui  puisse  satisfaire  l'esprit.  Assez  diverses  en 
apparence ,  elles  roulent,  depuis  le  pneuma  zo- 
tikoriy  air  ou  esprit  vital,  d'Erasistrate,  jusqu'à 
nos  jours ,  dans  un  cercle  commun  de  prin- 
cipe vital  ou  principe  plastique.  Ceux  qui 
en  ont  fait  une  application  plus  matérielle 
ont  créé  une  lymphe  coagulable ,  une  espèce 
de  matière  vitale,  due  à  un  premier  procédé 
organique ,  ayant  une  capacité  d'organisation  , 
mais  qui  exige  un. principe  de  vitalité  suffisante 
pour  remplir  ses  fonctions  plastiques  ;  en 
sorte  qu'ils  ajoutent  l'hypothèse  de  la  forma- 
tion d'une  nature  organisatrice  commune. 

Bichat  définit  la  vie  par  i  l'ensemble  des  fa- 
cultés qui  résistent  à  la  mort«  »  Cette  défini"^ 
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tion  est  à  peine  négative ,  et  ne  satisfait  à  rieo. 

Goward,  médecin  «  (1702-1726)  avait  a?aa- 
cé  que  l'âme  est  la  force  vitale,  et  cesse  d'exi- 
ster avec  la  mort* 

D'autres  ont  admis  depuis  Bicbat  f  un  prin- 
cipe vital  hors  de  la  dépendance  de  l'impul- 
sion physique  et  de  l'influence  du  principe 
pensant.  Il  est  l'ensemble  des  forces  qui  ani- 
ment le  corps  vivant,  et  le  régulateur  des  phé- 
nomènes de  la  vie.  On  ne  saurait  admettre  un 
prihcipe  vital  particulier  ;  il  est  impossible  de 
le  séparer  de  la  matière  :  il  est  inhérent  aux 
organes,  il  s'affaiblit  et  périt  avec  eux.  • 

La  partie  principale  de  cette  définition  du 
principe  vital  ne  diffère  de  celle  de  la  vie  par 
Bicbat  que  par  les  termes.  «  L'ensemble  des 
facultés  qui  résistent  à  la  mort ,  et  l'ensemble 
des  forces  qui  animent  le  corps  vivant  i ,  sont 
au  fond  la  même  chose.  Le  reste  est  vague  et 
n'explique  proprement  rien. 

Quelle  est  celt^  matière  dont  on  ne  peut 
point  séparer  le  principe  vital  ?  Est-ce  tout  ce 
qu'on  a  coutume  d'appeler  matière,  ou  se- 
rait-ce une  matière  particulière  aux  règnes 
organiques?  Si  ce  principe  n'est  point  partico- 
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Uer,  il  serait  donc  «ne  qualité  giénéraie  on  un 
produit  général  de  la  .matière.  Dans  ce  cas, 
toute  la  nature  brute  est  vivante ,  car  c'est  elle 
qui  fournit  toutes  les  parties  constituantes, 
connues  jusqu'à  présent ,  des  végétaux  et  des 
animaux. 

Un  principe  inhérent  aux  organes  ,  «t  qui 
s  affaiblit  et  périt  avec  eux ,  ne  serait  point  un 
principe,. mais  une  chose  secondaire  et  dépen- 
dante des  organes  ,  qui  ne  saurait  avoir  existé 
avant  eux,  puisque  son  existence  dépend  de 
la  leur  et  cesse  avec  elle  :  il  faudrait  donc  le 
considérer  comine  un  résultat  d'organisation  , 
une  espèce  de  fonction. 

Tout  cela  est  impossible  :  un  principe  est 
une  chose  première ,  et  les  qualités  d'un  com- 
posé résultent  de  celles  de  ses  parties  consti- 
tnantes;  la  nature  morte  ne  saurait  produire 
la  nature  vivante. 

La  question  en  elle*mèiûe  rentre  dans  celle 
des  forces ,  et  il  est  peu  probable  qu'on  par- 
vienne à  la  résoudre;  mais ,  en  la  généralisant 
et  en  L'étendant  à  la  nature  intelligente  ,  on 
arrive  du  moins  à  une  idée  plus  simple  et  plus 
claire,  qui  exprime  un  fait  évident  :  c'est  que 

TOME  I.  14 
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U  vie  n'esl  autre  chose  qm  U  capacité  d'esccl* 
talion  ou  rexcitabilité ,  qui  présuppose  la  sus- 
ceptibilité d'impression. 

Il  se  présente  plusieurs  conséquences  di* 
rectes  faciles  à  déduire. 

Toute  force  excitable  est  vivante  9  et  toute 
force  vivante  est  excitable. 

Toute  force  non  excitable  appartient  à  la 
nature  inanimée  ,  à  la  nature  brute.  En  exa- 
minant ce  qui  regarde  ces  deux  ordres  de 
forces  9  on  trouve  que  toutes  les  circonstances 
spnt  opposées  ou  diflférentes. 

La  cause  de  Texcitabilité  a  la  même  racine 
que  la  susceptibilité  d'impression  ou  capacité 
de  ressentir  des  actions;  elle  réside  dans  le 
principe  de  l'action ,  dans  lessence  même  de 
1a  force  excitable ,  qui  est  inséparable  de  la 
faculté  d'agir»  de  la  puissance  d'exercer  des 
actions. 

Les  forces  vivantes^  étant  essentiellement 
excitables,  n'entrent  en  exercice  que  par  l'im- 
pression »  non  pas  conformément  à  l'action 
reçue  »  mais  à  l'impression  éprouvée ,  dont 
l'espèce  et  la  véritable  source  se  rapportent  à 
la  nature  du  sujet  même  qui  reçoit  TactioD. 
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La  réaction,  loin  d'Mre  égale  à  Taclion, 
comme  chez  les  êtres  de  la  nature  brute»  n'est 
déterminée  par  elle ,  ni  dans  sa  forme  9  ni  dans 
son  intensité;  elle  devient  une  action  propre  » 
dont  le  degré ,  le  progrès  et  la  durée  y  dépen-^ 
dent  de  la  susceptibilité  d'impression  et  de 
l'excitation  des  forces  propres  du  sujet. 

L'action  reçue,  l'objet  extérieur  dont  elle  a 
pu  provenir,  ne  sont  que  des  occasions ,  des 
espèces  de  causes  secondes  ou  occasionelles , 
dans  un  autre  sens  néanmoins  que  celui  admis 
par  Geulinx  (i)* 

Les  forces  vivantes  ,  bien  que  constantes 
dans  leur  nature,  sont  variables  dans  leurs 
manifestations.  Elles  ne  sont  point  apprécia-* 
blés  par  des  quantités  mathématiques,  et  leurs 
effets  n'ont  point  l'uniformité  qui  caractérise* 
les  lois  de  la  nature  brute.  A  proprement  par- 
ler, elles  n'ont  point  une  grandeur  détermi- 
née ;  le  développement  est  proportionné  à  l'es*, 
citation. 


(1)  Plrofesseur  de  philosophie  à  Leyd«.  Il  s  publia  •» 
1691  des  CommtBUlrof  iiir  Dstcartoi. 
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La  susceptibilité  d'impression  et  la  £acuhe 
d'excitation  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes} 
les  actions  sont  rémittentes  ,  et  peuvent  aussi 
détenir  intermittentes  à  défaut  d'excitation. 

L'excitabilité  reste  inactive  jusqu'à  ce  que 
l'excitation  ait  lieu. 

Tant  .que  la  susceptibilité  d'excitation  n'est 
point  détruite ,  la  vie  n'a  pas  cessé. 

Les  forces  organiques  du  règne  végétal  et 
du  règne  animal  ont  des  caractères  semblables 
et  d'autres  dissemblables  ;  la  différence  des 
caractères  est  encore  plus  grande  entre  elles 
et  les  forces  intelligentes* 

Les  caractères  semblables  tiennent  à  leur 
qualité  commune ,  l'excitabilité  ;.  les  caractères 
dissemblables ,  à  ce  qu'elles  ne  sont  pas  du 
même  ordre* 

Chez  les  unes ,  l'impression  déyeloppe  les 
phénomènes  de  la  vie  organique  par  l'excita-^ 
tion  dies  fonctions  organiques  ;  chez  les  autres, 
elle  développe  les  phénomènes  de  la  vie  intel* 
ligente  par  l'excitation  des  facultés  de  la  force 
intelligente ,  qui  fait  de  l'impression  ,  des  sen-* 
sations  et  des  perceptions. 

La  doctrine  du  principe  vital  s'éclaircit  ce- 
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pendant  un  peu  en  la  considérant  sous  )e  point 
de  vue  de  1  excitabilité.  On  ne  peut  le  conce- 
voir que  de  deux  manières ,  soit  comme  un 
excitant  général  connu  ou  inconnu^  percep- 
tible ou  imperceptible,  par  l'action  duquel  les 
fonctions  de  la  vie  entrent  en  exercice  ;  soil 
comme  la  cause  même  de  la  vie,  c'est-à-dire 
de  l'excitabilité*  Si  c'était  un  excitant  général 
de  la  vie ,  on  ne  pourrait  pourtant  pas.  le  quali- 
fier de  principe  ;  car  la.ckose  excilable  doitné- 
cessairement  exister  tout  entière  avant  l'exci- 
tant :  c'est  par  conséquent  enJelle  que  résiderait 
l'excitabilité,  ou  la  vie  même.  S'il  est  la  cause 
de  la  vie,  il  est  identique  avec  l'excitabilité  de 
la  force  vivante,  et  ce  n'est  plus  qu'un  mot  qui 
n'explique  rien  ,.  c'est^àrdire.  que  l'être  est  >vi^ 
vant  parce  qu'il  possède:  le  principe  vital.  La 
vie  est  le  phénomène  extérieur  de  la  force  vi*- 
v-anté ,  et  pour  nous  c'est  la  forme  de  sa  xha- 
iiifestalion.  .       l)!.! 

'  ■:  Une  infinité  de  faits  connus  rentrent  dans 
ces  considérations*  Le  règne  végétal  manifeste 
la  vie  et  les  forces  organiques  dans  leur  plus 
grande  simplicité  ,!  l'excitation  du  germe  par 
les  canaes  exténieuces  met  la  puissance  d'assi^^ 
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L'atmosphère  ,  et  toutes  les  émanations ,  tous 
les  fluides  inaperçus  auxquels  elle  sert  de  vé- 
hicule^ se  trouvent  en  contact  avec  la  surface 
exiérieiire  et  intérieure  dés  corps  organisés; 
lox^gène  se  combine  avec  le  sari{j*par:la  sur- 
face des  poumons  ;  d'autres  combinaiëons  qai 
échappent  à  lobserTation  peuvent  également 
s'effectuer»  Cette  assertion  est  d'autant  pins 
vraisemblable,  que  les  forces  de  la  nature  «bra te 
et:  les  propriétés  des  substances  du  règne  mt- 
néral  sont  tout-à-fait  insu£Eisantes  pour  «iCpli* 
qjjjsr  le&  phénomènes  des  deux  ordres  supé- 
rîeqra. 

Les  deinc  règnes  organiques  sont  ûtemié- 
diaires  entre  la  nature  brute  et  la  nature  intel- 
ligente >  mais  sans  transition.  La  oomoHlnica- 
tion  avec  le  monde  extérieur  commencé  dans 
le  règne  animal;  elle  prend  plus  d'etxtensîon 
en  remontant  aux  espèces  supérieures idesani- 
maux;  mais  elle  n'acquiert  de  degré  éminënt 
que  dans  l'espèce  humaine*  •  '  -i'  '>.  '  r- 

ha  -nature  organique  sert  d'instrument  à  la 
nature  intelligente  pour  agir  ^ua  les. objets  ex- 
térieurs et  communiquer  avec  eux.  La  natpre 
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iatelligeote  se  caractérise  spécialemeot  daDs 
les  actions  réciproques  des  forces  intelli- 
gentes. 

Le  tableau  ci-joint  présente  brièvement  la 
classification  des  forces  et  des  actions.  La  place 
quf  les  fluides  aériformes  y  occupent  naturel- 
lement semblerait  d'accord  avec  l'indication 
qui  leur  donne  l'apparence  d'êtres  de  liaison 
entre  la  nature  brute  et  la  nature  organique, 
dans  laquelle  ils  eiercent  une  si  grande  in-* 
fluence. 
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Ml     III     'lii    il 


CHAPITRÉ  Vm. 

DXSGOKPS  ORGANISÉS,  It  (RlNClFÂlEMENt  DE  ChVX 
DU  BEGNE  ANIHAL. 


JÉIéioeQtStpçganîqueS'^  fibres^  globules.   : 

Libomiflie  a  été^  de  toui  tempSy  TdDJet  pa*^ 
ûculier  <ieB.redièvobes  de  i'^sprit  hiimaiii^  Desr 
or^aoea  ^rérd  'frappeiKt  TatUiirlion  'à-  première 
vue.  Les  uqs-soQt.ecpeiitieUeaientDéeMsake^ 
au  déveioppeuieiit  .et  a  la  cénsevraiiofidd^Kon 
orgaffiisatiàift  pkKysîque  ;  les  mxirep  sbntt«iir^p«-' 
port  avec  le  sentiment  et  là  fé^sééi  <Devf 
classes  A&  pbénomènps  y  ^aiblemeiit  diCfér^n- 
tes,  dénotent  des  actions  qui  n'appaMien^eiif^ 
pas  au  même  ordre  de  fbnoes  et  et  foDOtiofis. 
Le  désir  mtui^I  «  l'faojnme  de  toirt  réduire  » 
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l'unité  de  principe  Ta  souvent  porté  à  chercher 
rexplication  de  la  nature  humaine  dans  les^ 
fonctions  d'un  ordre  seulement  ^  au  lieu  de  les 
considérer  dans  leur  ensemble  et  de  les  rap- 
porter chacune  à  son  rang. 

C'est  ainsi  qu'ont  pris  naissance  deux  opi- 
nions principales ,  en  opposition  directe  l'une 
à  l'égard  de  l'autre  :  le  matérialisme  et  le  spi- 
ritualisme y  le  premier  moniste  ,  le  second 
dualiste.  Les  matérialistes  considèrentl'homme 
comme  un  résultat  de  ^on  organisation  phy- 
sique. •  Selon  les  spiritualistés/  le  corps  n'est 
que  l'instrument  de  l'être  intelligent  ;  c'est  le 
sentiment  de  la  plupart  des  philosophes  an- 
ciejD^Jet  modernes.  L'opinion  contraire  a  pré- 
vala  parmi  les  médecins,  dont  km  asses;. grand 
nombre:  ont  penché  pote  le  matériarlîsme*  Ap- 
pelés sans:  cesse .  à .  s'odcuper  :  presque  unique- 
ment du  corps  5  il  est  naturel  de  croire  qu'ils 
ont  porté  de  préférence  leur  atteolion  sur  ce 
qui  tombe  sous  lés  sens. 

::Lft  guerre, consliahte  qui  a  nécessairement 
eiîSité  entre  dwxiopinions.si.diamétralemenl^ 
opposées,,  et  la»  nature  du  sôjiet;  «  >ont  donné 
lieu\à  diviers  ^sCèraest^  parmi  ' lesquels!  il  fa«^ 
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mettce  en  pvemière  ligne  les,  nomades  deLeib-- 
niiz  5  qui  sont  une  espèce  de  monisme  spiri- 
tuel 9  et  Vidéatimne  de  Beckeley.  Elles  furent 
les  deux  modifications  principales  du  spiritua- 
lisme; mais  elles  n'étaient  qu'ingénieuses,  et 
sont  loin  de  satisfaire. 

Des  thèses  aussi  contradictoires  ne  pouraient 
sortir  du  yague  des  assertions  hypothétiques 
que  par  \^  connaissance  des  faits  matériels. 
Aussi  a^t-on  cherché  dès  les  premiers  temps 
de  la  philosophie  à  appuyer  le  raisonnement 
sur  la  formation  et  Torganisation  du  corps  hu^ 
main. 

Mais  les  recherches  de  cette  nature  se  sont 
généralement  concentrées  dans  la  classe  des 
médecins  et  des  chirurgiens,  qui  ne  peuvent 
acquénrla  partie  pratique  de  leur  art  qu'en  se 
livrant  à  des  observations  associées  à  des  idées 
tristes  et  rebutantes.  U  en  est  résulté  que  les 
études  anatomîques  et  physiologiques  ont  pres- 
que toujours  été  regardées  comme  totalement 
étrangères  à  Tinstruction  générale. 

L'existence  matérielle  de  l'homme  est  es- 
sentiellement liée  avec  tout  ce  qu'il  peut  au- 
gurer de  son  existence  future;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  pour  lui ,  c'ert  lui-même  ;  et , 
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sans  cette  espèce  de  crainte  religiease  mal  fon-* 
dée ,  qui  empêche  souvent  d'examiner  des  ma- 
tières pareilles  ,  il  faudrait  beaucoup  d'insou- 
ciance ou  de  légèreté  pour  ne  pas  désirer  de 
connaître  les  données  qui  peuvent  mener  à 
une  certitude  quelconque. 

Ce  chapitre  et  le  suivant  sont  destinés  à 
présenter  les  faits  essentiels  et  les  opinions 
physiologiques  les  plus  remarquables  qui  se 
sont  succédé ,  afin  de  rallierbeaucoup  de  no- 
tions déjà  en  circulation ,  et  qui  ne  font  qu'aug- 
menter les  incertitudes  parce  qu'elles  sont  frag- 
mentaires, et  souvent  même  contradictoires  » 
et  qu'elles  manquent  de  points  de  vue. 

Il  serait  presque  superflu  d'observer  que  le 
lecteur  qui  aurait  déjà  fait  à  cet  égard  des 
études  spéciales  ne  trouvera  rien  qui  n'ait  déjà 
été  traité  avec  bien  plus  de  détails  dans  d'ex- 
cellents ouvrages  anciens  ou  modernes,  et  que 
par  conséquent  il  ne  sache  déjà  beaucoup 
mieux.  Toutefois  ce  résumé  ne  lui  semblera 
pas  inutile,  à  cause  de  la  thèse  du  matérialisme 
et  de  l'athéisme  ,  qui  fait  un  chapitre  parti- 
culier du  second  volume  ,  et  à  l'égard  de  la- 
quelle il  devenait  indispensable  d'avoir  des 
antécédents  auxquels  on  pût  se  rapporter. 
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Quoique  les  mœurs  s  oppoaesseoi,  ehet  les 
ancieos,  aux  progrès  de  ranatomie  et  de  la 
physiologie  ,  il  est  remarquable  que  l'origine 
des  principales  hypothèses  des  modernes  date 
de  temps  très  reculés.  Praxagore  de  Ces  (34 1 
ans  arant  Jésus-Christ)  regardait  le  cerveau 
connue  un  épanouissement  de  la  moelle  épi- 
ai j»re.  Cinquante  ans  plus  tard ,  Erasistrate  » 
sur  ses  vieux  jours,  définissait  les  iier&  par  le 
cerveau  oontinué» 

La  grande  question  de  Torigine  des  choses 
souleva  très  anciennement  toutes  les  questions 
premières.  On  établit  les  systèmes  avant  de 
coQoattre  les  faits;  moius  on  savait^  et  plus  ou 
était  hardi  dans  les  explications,  Oa  ne  proeé^ 
dait  qu'après  coup  aux  recherches»  et  presque 
toujours  y  sinon  avee  lintention  po^tive ,  du 
moioa  af  Qo  une  tendance  naturelle  d'appu3rer 
la  thèse  qu'on  avait  embrassée* 

IaCs  &{ts  ainsi  que  les  opinions  ont ,  pea^ 
dant  longtemps»  donné  lieu  aux  disputes  les 
plus  animées*  Des  hommes  également  célè^ 
bres  oiU  soutenu  les  choses  les  plus  cootradio^ 
toires  ;  les  l^cçles  ont  regardé  les  plus  grandes 
absurdités  omome  des  articles  de  foi  ;  el  des 
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hommes  don  moins  clignes  d'estime  par  leur 
caractère  et  leurs  tilents  ont  été  souvent  vic- 
times de  la  vérité.  C'est  de  ce  conflit  singulier 
que  nous  est  venu  tout  ce  qu'on  sait  oii  croit 
savoirw  • 

L'inertie  du  moyen-âge  »  loin  d'ajouter  au 
trésor  des  sdfences ,  fut  telle  ,  qu'on  ignora 
même  ce  que  les  anciens  avaient  découvert. 
Mais»  depuis  la  renaissance  des  lettres,  des  siè- 
cles de  travaux  opiniâtres  ont  porté  la  connais- 
sance du  corps  humain  au  point  où  elle  se 
trouve  actuellement. 

Mundini  fit  les  premières  dissections  publi- 
ques en  i5a5,  à  Bologne;  mais  c'est  à  Beren- 
gario  da  Carpi  (i5oâ-i52g),prèsde  deux  cents 
ans  plus  tard  ,  qu'on  doit  la  véritable  résuk*- 
rection  de  l'anatomie.  Des  découvertes  impor- 
tantes marquèrent  la  seconde  moitié  du  16* 
siècle  et  la  première  moitié  du  17*  :  celle  de 
la  petite  circulation  du  sang  ,  publiée  par 
Servet ,  en  1 558  ;  des  vaisseaux  lactés  ,  par 
Aselli,  en  1602  ;  de  la  grande  circulation,  par 
Hervey,  en  i6a8;  des  lymphatiques,  par  Pé- 
quet,  à  Montpellier ,  en  1647;  ^t  des  vais- 
seaux absorbants,  par  Olaiis  Rudbeck,  en  1 65 1 . 
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Elles  ont  préparé  la  division 'ralionnelk  de 
lorganisme  en  systèmes  de  parties  similaires 
ayant  une  destinatioin  commune,  et  en  viscères 
«Kerçant  des  fonctions  particulières.  Les  systè- 
mes cellulaire,  vasculaire  ou  circulatoire  et  ner- 
veux^ eotrentdans  la  contexturede  tousles  orfça- 
nes,  et  sont  génémux.Le  système  musculaire  se 
retrouve  partout  où  il  y  a  mouvement  volontaire 
ou  involontaire  des  solides.  Le  système  osseux 
sertde  point  d'appui  aux  muscles,  protège  les 
viâcères,  et  forme  la  charpente  du  corps  hur 
niaiù;  mais  il  n*est  point  nécessaire  à  la  vie. 
Sa  forme  organique  est  due  principalement  à 
la  gélatine.  Dans  les  iclasses  supérieures  des 
vertébrés,  le  phosphate  calcaire,  qui  lui  donne 
sa  consistance  ,  disparaît  dans  quelques  affec- 
tions peu  communes.  Le  malade  est  réduii  à 
uii  état  d'immobilité  complète  ;  il  peut  néan- 
moins vivre  encore  de  longues  années  dans  cet 
étal.     •  '     '•  '    '      "^     !    ■ 

La  division: des  animaux: en  deux  classer, 
dont  Tune  a  les  os  recouverts  par  les  muscles, 
et  Vautre  les  muscles  recouverts  par.Jes  os  , 
est  '  pluéiogéDÎeBse  qu'exacte.  -  Les  écaillés .  ei 
les  coquilles  des  crustacés  et  des'testacés  so«l 
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à  peine  «organiques ,  et  onl  de  l'analogie  à^ec 

l'épiderme  oo  ime  espèce  d'incnistation. 

Le  système  nenreox  et  le  système  mtisca-* 
laire  déterminent  les  deux  caractères  de  Tani- 
uiallté  :  le  sensibilîté  et  l 'ivritabilitj  ,  qui  ne 
sont  probablement  qtte  deux  fortoes  particu- 
lières de  rexcitabilité  ,  caractère  général  des 
doux  règnes  organiques. 

Dee  oonteslalions  très  rives  s'étanteàgagées^ 
dans  la  première  moitié  du  17*  siècle,  sor  les 
découvertes  nouvelles,  elles  provo<}uèrent  les 
observations  microscopiques  qui  nous  onAfait 
«onoaîtrenne  petite  partie  de  ce  qui  écfaappe 
knoi  sens,  ^n  oitvrant  un  vaste  champ  aux 
conjectures  ,  et  nous  transportant  dans  on 
inonde  nouveau,  qni  frappe  rimagioationd'nae 
sol'te  de  stupeur. 

Les  neebcrcfaai  se  dirigèrent  dabord  sur  les 
étéraentsdes  êtresorganisés,  et  Ion  ne  tarda  pas 
à  joindre  l'analyse  chimique  aux  observations 
microscopiques.  Les  derniers  rudimeots  qu'il 
ait  été  possible  de  saisir  sont,  dans  Itesliquides^ 
lesglobules,  efe,  ckrDS  tes  solides,  la  Sbpo,  {qu'on 
a  divisée  en  cellulaire,  nerveuse  ou  nédvllaire, 
musculaire  etosseoseï   C'est  nne  qOttgli<M)  de 
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sivoir  fii  la  dernière  si  une  exialence  propre^ 

ChaMwer  (^).a  feit  uoe  nouTellç  subdm- 
siqn  :  il  a  ajouté  la  fibre  adbuginée ,  celle  dea 
cartilages,  que  Ton  ayait  clasaéç  juaque  là 
<H>iuaf!  fibre  cellolaîre  denfie.  On  a  aua&idoané 
è  la  fibre  cellulaire  le  nrom  de  celiuleiise  et  la- 
minaire. 

Geqx  qui  ont  géttéFaltaé  eacore  pluaoot  ré- 
duit la  fibre  eo  globules,  qu'ils  regardent 
comme  la  matière  organique  primitive* 

Bichat  a  introduit ,  au  lieu  des  fibres,  d'au- 
tres éléments  des  solides,  qu'il  a  nommés  tis- 
sus, qu'il  porte,  au  nombre  de  vingt  et  un ,  des- 
quels sept,  les  tissus  exhalant,  absorbant, 
cellulaire,  artériel,  veineux,  nerveux  organi- 
que et  nerveux  animal ,  sont  générateurs , 
et  les  quatorze  autres  composés  d'un  certain 


(1  )  Le  lecteur  voudra  bîea  ne  pas  se  formaliser  de  ce 
<}ue  les  citations  d'auteurs  |tout-à-fait  tnodemes  on 
même  virants  ne  portent  que  le  nom  seulement.  Dans 
la  république  des  lettres,  le  talent  donne  le  renom,  et 
ie  nom  de  rkomme  |qui  s'est  distingué  est  bien  supé- 
mur  4  tons  les  titres  qoe  Tiuaga  exige  dans  le  monde. 

15/ 


Digitized  by  VjjOOQIC 


»8  SUR  LA  NATURE 

nomibrede  ceux-ci.  Les  tissus  génératears  for- 
meut  âinsi/en  s'associant,  la  trame  de  tous  les 
solides,  qui  s'iocruste  de  parties  spéciales.  Le 
tissu  osseux ,  par  exemple  ,  est  la  trame  com- 
mune incrustée  de  phosphate  calcaire.  Chaque 
organe  est  composé  de  plusieurs  tissus,  et 
l'ensemble  des  organes  qui  concourent  à  la 
même  fonction  constitue  un  appareils  Chacun 
de  ces  tissus  a  ses  fondions  et  ses  maladies 
propres  ;  la  syphilis  attaque  les  cartilages,  etc. 

Les  systèmes  postérieurs  d'anàtomie  géné- 
rale ne  sont  guère  que  des  modifications  ou 
des  tentatives  de  simplification  de^  celui  de 
Bichat. 

Blainville  admet  seize  tissus  ou  systèmes  :  h 
fibre  cellulaire  en  constitue  neuf ,  la  fibre 
mûscutaire  irois  ,  et  la  fibre  neihrale  quatre*  ' 
Meckel  n'en  admet  que  dix,  et  il  dit  avoir  re- 
connu microscopiquement  que  tous  les  solides 
et  fluides  du  corps  humain  soni  formés  d'une 
matière  amorphe ,  concrète  dans  les  premiers 
et  liquide  dans  les  seconds ,  et  de  globules 
qui  diffèrent  en  nombre ,  volume  et  forme , 
selon  l'animal ,  ses  parties  et  son  âge.  La  ma- 
tière amorphe  sert  de  lien^  dans  les  solides,  et 
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dans  les  fluides ,  de  véhicule  aux  globules  »  qui 
ne  peuvent  point  exister  séparément  ;  la  ma- 
tière amorphe  constitue  au  contraire  des  tissus 
à  elle  seule  :  le  cellulaire,  losseux^  le  car- 
tilagineux.    <   .      ■ 

.  Milne  Edwards  forme  tons  les  tissus  de  gk>* 
bules  de  même  espèce,  qui  ont  un  trois-cen- 
tième de  millimètre  de  diamètre. 

Cette  classiflcation  d'éléments  organiques 
est  tirée  des  fonctions  et  des  différences  visi-^ 
btes  des  organes;  nuiis  tous  ces  éléments 
sont  composés ,  et  plusieurs  sont  des  créations 
hypothétiques.  Ils  sont  loin  d'expliquer  la  for- 
mation ou  les  fonctions  de  l'orgaaisme  ;  le 
fond  de  la  question  physiologique  reste  tou- 
jours le  même  :  par  quelle  force  et  de  quelle 
manière  l'exercice  des  actions  organiques  a-t- 
il  lieu?  Les  applications  qui  ont  quelque  chose 
d'heureux  à  première  vue  ne  sont  que  spé- 
cieuses. Gomment  un  organe,  par  exemple, 
ne  peut-il  être  malade  que  par  un  de  ses  tis-* 
«us? 

Les  systèmes  plus  anciens  qui  réduisent  les 
éléments  de  la  structure  des  solides  à  des  es* 
pèces  principales  de  fibres ,  d'après  ce  qu'on 
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petit  réc«mii«Ur«  du  \éûf  iHiliirc^  t>oi  au  inwit 
J  avantagé  d'en   «kpliquër  AiatérieUciDeDt  la 
forniiation  dune  manière plas com^réfaensiliie^ 
La  Gbre  cellulaire  parait  fondamentale  ;  on 
la  trouve  y  dans  les  deux  règnes  or$aniquet$» 
«emblable^.fiiii  knoins  quanl  à  la  forme  elà  la 
manière  dont  Dlle  se  construtt  en  parenobyme» 
likiais  ayant  nëcefisairem^nt  des  cbraclèi^s  pa^ 
âîculier^*  £lle  preod  souvent  la  forme  de  iliBi^s^ 
«urtout  dans  les  parties  f^râiaseusei;  èHe  est 
dépourvue  de  sensibilité  et  d'irritabilité.  Là 
réunion  des  fibres  et  des  lames  en  petites  w&- 
delen  forme  de  losanges,  cbmme  les  meilie^ 
d^un  filet  tiré  en  lon{^ei]r>  dontie  naissatice 
au  tissli  cellulaire  »  qnî  est ,  ptour  ainsi  dire ,  ie 
liétt  <de  tout  le  coi^ps  animal»  Il  constitue  essen- 
tiellement les  grandes  enveioppes,  telles  des 
visoères»  des  giaofdes   et  d«s  Toisseâux^   les 
membranes  blanches,  les  cartilages;  il  est  ti>- 
tetposé  entre  les  pins  petites  fibres  desmnscies^ 
des  moindres  filaments  nerveux;  il  attache  les 
vaisseaux   et  les  nerfs,  dont  il  détermiu)&  l«ê 
pviiats  éft  flexion  ;  il  donne  tde  la  fixité  à  toutes 
les  parties  dn  oorpS  en  remplissant  le^  in  ter- 
vaflts.  La  fibre  ce41iiMre  est  mhfuts  dans  1% 
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Kèg^e  Y^éli^i  le  Usw  oeUulaire  s«  eonf^riil 
en  bois* 

Le^  fibres  mMculaires  ao^nl  droites,  et  ne  se 
réunissent  point  en  aréoles;  elles  sont  sensibles^ 
et  irritabieSb  La  contraction  des  muscles  est 
due  à  celte  irritabilité.  La  conleisr  ronge  pro^ 
YÎaiit  du  système  Tascnlaire  interposé  et  ne 
lew  est  point  essentielle;  elleâ  la  perdent  par 
la  lotion  ;  elles  sont  blanches  cbea  les  iest»- 
cées  et  cbea  les  insectes.  Les  muscles  blan- 
chissent les  animaux  qui  nDcorent  de  faim  ;. 
la  membrane  des  hydatides  est  blanche,  bien 
qu'aUe  ait  Ja  oontractilité  musculaire. 

ibsemjbkiées  en  masses,  les  fibres  musmi- 
laixes  forment  la  chair^  que  des  sillons  pro*- 
foiada»  remplis  de  tissu  cellulaire  et  de  gfaisse,^ 
dîvî^ol  en  faisceaux  qui  composent  les  musctes^ 
lesquels  se  subdivisentenfaisciaaux  décroissants 
jusqu'à  la  fibre  simple,  c'est*à«dire  la  dernière 
que  l'œil  nu  puisse  encore  saisir.  Leurs  eoLtrémi- 
t^  ae  terminent  en  fibree  blanches  tendioecM 
ses  t  qui  prQnnent  le,  nom  d'aponéfroses  lore* 
qu'elles  s'étendent  en  feuilles  ou  bmes  laripes. 
La  fibre  musculaire  concourt  à  la  formation 
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de  .pitisieurs  membranes  et  tuniques^,    aux- 
quelles elle  donne  leur  force  contractile. 

On  trouve  ordinairement  dans  les  muscles 
de  l'animai  vivant,  surtout  dans  le  diaphragme 
et  dans  le  cœur,  des  rides  transversales  appli- 
quées les  unes  contre  les  autres,  qui  se  mon- 
trent aussi  dans  la  fibre  simple  commet  des 
nodosités,  qui  la  font  paraître  torse,  ou  pres^ 
que  comme  des  globules  enfilés. 

Selon  Leeuwenhoeck,  la  macération  et  ('ob- 
servation microscopique  divisent  la  fibre  mus- 
4tulaire  simple  indéfiniment,  et  sans  terme 
qu'on  puisse  fixer.  Il  a  pris  pour  ises  estima- 
tions, ainsi  que  d'autres  auteurs  de  cette  épo- 
que,  des  termes  de  comparaison  qiii  ne  seot 
pas  suffisamment  déterminés.  Il  évalue  l'épais- 
seur de  la  fibre  simple  au  quart  de  celle  d'un 
cheveu;  elle  est  composée  de  cent  fibres 
moindres ,.  dans  une  desquelles  il  a  compté 
3i8i  fibrilles,  dont  100,000  auraient  la  gros- 
seur d'un  grain  de  sable.  Il  regarde  la  dernière 
fibre  visible  comme  un  faisceau.  Hook  parle, 
dans  une  lettre  à  Leeuwenhoeck  »  de  la  fibre 
musculaire    des    écrevisses    et  <ies    crahes. 
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Elles  sont  9  dit-îl,  cent  fois  moiiidt^es  qu'un 
cheveu  ,  et  semblables  à  des  cordons  de 
perles.  Leeuwenhoeck  attribue  cette  appa- 
rence à  la  contractilité  de  la  fibre.  Il  dit  ce- 
pendant aussi  que  les  fi^oients  des  muscles 
sont  globulaires  et  qu'ils  sont  entre-croisés 
(intenrowen)  de  mailles  cellulaires  dont  les 
fils  sont  cinquante  fois  plus  roenos  qu%]n 
cheveu.  Les  filaments  ou  faisceaux  musculaires 
sont  d'autant  moins  rouges  et  plus  transparents 
à  .  mesure  qu'ils  diminuent  de  grosseur.  Les 
dents  sont  composées  de  tubes  six  ou  sept 
cent  fois  moindres  qu'un  poil  de  la  barbe  ;  la 
fibre  des  os  est.  mille  fois  plus  menue. 

Muys,  qui  a  traité  cette  matière  avec  pluf^ 
de  méthode  et  de  .subtilité,  réduit  la  fibre 
simple  en  fibrilles  de  deux  ordres  chez  les 
petits  animaux,  et  de  trois  ordres  cheK  les 
grands.  La  fibre  donne  six  cents  fibrilles,  dont 
chacune. contient  trois  cents  tut)es  transpa- 
rents ,  qu'un  globule,  rouge  '  ne  traverserait 
pas  ;  la  fibre  simple  a  un  tiers  de  l'épaisseur 
d'un  cheveu .  mince  ;  les  fibrilles,  du  dernier 
ordre  sont  égales,  et  elles  sont  liées  par  des  fife 
transverses  tellement  menus,  qu'un  seule  fi- 
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brille  du  tnoJsièine  ordre  en  oondeodrak  via^ 
mille»  el  qu'im  globule  qtl«FtBte-*ftix  fois  piet 
petit  qu'un  globuto  Totifj^  ne  paasefaît  point 
il  IraVerà.  Il  estime  le  diamètre  é'va  grain  de 
seble  à  une  demi*ligne.  Nuck,  Smmmerâaa^ 
comparent  les  dernières  fibrtilcn  visîUes  m 
microscope  à  des  rangs  de  globules* 

On  a  veoouvelë  dans  les  derniers  temps  les 
obscrrationsmiciioseopiqneseaJLllemagM,  en 
ijBgletem  et  en  France  »  avec  ée  meilleurs 
înâtrumeniasans  cioitle^  mais  non  avcophssde 
patience  ni  moins  d'esprit  de  système.  Elles 
'duraient  plutôt  pour  résultat  des  limtles  pMi* 
tives  de  la  fibre  élémentaire.  Proeekaska  a 
trouvé  la  fibre  musculaire  d'épaisseur  uniforme 
et  continue  dans  foule  la  longueur  du  muscler 
différaite  en  grosseur  chez  des  animaux  ^itté^ 
rents  é%  dans  diverses  parties  du  même  animal  ^ 
moindre  dans  les  sujets  jeunes ,  de  forme  po* 
lybédrique  irrëgoUère,  et  chaque  fibre  divisible 
en  filaments  à  rides,  jusqu'au  nombi»  de  cinq 
eents.  Fontana  a  divisé  la  fibre  musculaire^ 
ramollie  par  la  miM^ération ,  avec  une  aiguille 
très  fine,  en  filaments,  qu'il  a  appelés  primitifs; 
ils  sont  cylindriques,  mlirqués  par  des  Hgnee 
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lnifts?«»ales ,  et  ils  oot  le  ti«rs  de  la  grosseur 
des  plus  petits  Tsisseaux  rouges.  Le  dernier  ih* 
lament  netveox  a  quatre  lois  la  grassear  d« 
moindre  vailMeaii  rdbge. 

Gl»riisle  dit  le  dernier  filament  perOeplible 
de  fidrine  cjriîodrique  et  recouvert  pav  une 
neiid>rane  réticulaire ,  sur  laquelle  on  ^ott  les 
derniers  rameaux  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  et 
qdi  ccmtieiit  une  substance  pulpeuse  Irëgulîè^ 
rement  granulée ,  et  peu  consistante  a^rès  la 
BOrt 

Selon  Babe#>]e  diamètre  de  la. deenièra  fibi«e 
musenkipé  est  égal  à  celui  d'au  globule  de  sang 
dépouillé  de  la  partie  colorante ,  qui  «t  de  .JL.  de 
pouce  ;  chèque  fibre  est  composée  d'un  rang 
de  globules  en  ligne  droite*  Dana  les  metn^ 
branes  mesedieuses  »  les  fibres  ne  sont  peint 
paraDèies  comme  4lans  les  muselés  >  mais  elA*^ 
trelacées»  tressées,  et  paraissant  mêdie  s'andb^ 
tomoser.  En  continuant  la  macération,  Iq  fibre 
se  résout  dans  les  globules  mêmes. 

llalpigfai  a  déjà  fait  mention  ^  en  ^6^^  des 
globules  cotàUitiâdn  sang ,  ^11  regarde  coifi- 
foede  la  graisse.  Les  obsertations  de  oetto 
époque  diflerent  à  Tégard  de  la  euideur,  de  la 
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forme  et  de  là  grosseur  des  globules  du  sang  : 
les  uns  les  ont  tus  jaunes ,  les  autres  rouges , 
de  forme  leniicalaire,  ou  changeant  de  forme; 
Haller,  toujours  ronds.  Il  en  estime  le  dia* 
mètre  à  JL.  de  pouce;  d'autres  estimations 
varient  de  -V  à  -^  de  pouce*  Leeuwenhoeck 

1,740       o9,i(n  » 

attribue  trois  diamètres  inégaux  aux  globules 
des  animaux  à  sang  froid  ;  il  a  trouvé ,  dans  le 
chyle  et  dans  plusieurs  autre»  substances ,  des 
globules  trente  -  sis  fois  plus  petites  que  ceux 
du  sang,  et,  dans  le  sang  de  Técrevisse,  des 
globules  coinposés  de  six  globules  transpa- 
rents. Il  a  décomposé  ainsi  les  globules  du 
sang,  en  proeédantparlapuiasancede  six  jus* 
qu'à  deux  cent  seize  globules;  e4  Boerhaave  a 
composé,  d'après  cette  observation  bu  plutôt 
cette  idée  hypothétique ,  le  globule  de  sang 
de  six  globules  séreux,  le  globule  séreux  de  six 
globules  lymphatiques,  et  le  globule  lympha^ 
tique  de  six  globules  spiritueux. 

D'après  des  observations  récentes,  il  faut 
regarder  le  globule  rouge  comme  vésiculaire 
et  ayant  un  noyau  dont  le  diamètre  n'a  que 
la  moitié  ou  le  tiers  du  diamètre  total  ;  rèn- 
veioppe  contient  la  partie  colorante.   Monro 
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le  croit  lenticulaire.   Bauer  estime  son  dia- 
mètre à  -^f  d'antres  kJ—,  on  -L.  de  pouce. 

1,700  4)<M'>  OfCOO  *■ 

Les  opinions  sur  la  fibre  médullaire  ont  été 
un  grand  sujet  de  contestations.  On  9  nié  que 
la  substance  médullaire  fût  fibreuse;  on  Ta 
même  révoqué  de  nouveau  en  doute  dans  les 
derniers  temps,  bien  qu  W  eût  fini  par  admet- 
tre généralement  qu'elle  est  composée  de  fi* 
bres  nerveuses  droites  5  qui  ne  se  réunissent 
point  en  aréoles  ,  et  qui ,  selon  Haller>  sont 
sensibles  et  irritables.  Dans  bien  des  cas  de  lé- 
sions et  de  biessures,  le  cerveau  se  montre  ce- 
pendant insensible ,  et  la  consistance  de  la 
substance  nerveuse ,  variable  en  elle-même , 
est  si  dissemblable  dans  ses  différentes  parties, 
Mttsi  que  les  fonctions  des  nerfs,  qu'il  n'y  a. 
probablement  rien  de  général,  et  que  ses  qua- 
lités sont  susceptibles  de  beaucoup  de  modifi- 
cations. Ce  qui  est  beaucoup  pluscertain,  c'est 
l'obscurité^  fertile  en  hypothèses,  qui  entoure 
tout' ce  qui  concerne  le  système  nerveux. 

Quelques  développements  plus  spéciaux 
trouveront  leur  place  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 

Les  observationsmicroscopiques  se  portèrent 
sur  toutes  les  énigmes  de  l'organisme  ;  la  struc- 
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ture  des  viscères eioita  d'autant plaad'atlentioii 
qu'elle  se  rattaohe  à  une  des  questions  les  plu9 
difficiles,  celle  des  fonctions  organiques. 

L'hypothèse  deMalpighi^quièn  résolvait  tou- 
te la  contexture  en  glandes  du  genre  des  con- 
globées,  trouva  d'autant  plus  de  partisans,  que 
l'inspection  oculaire  semblait  la  favoriser,  non 
moins  que  la  grande  réputation  de  son  auteur. 

Leeuwenhoeck  ,  qui  s'est  particulièrement 
distingué  entre  ceux  qui  se  sont  livrés  à  oe 
genre  de  travaux,  contribua  essentiellement  a 
la  réfuter.  Il  a  fourni  une  longue  carrière 
(i63â-i7â3)  et  consumé  sa  vie  à  des  travaux 
opiniâtres.  Ses  observations  concernèrent  pres- 
que toutes  les  questions  anatomiques  et  phy- 
siologiques en  litige  dans  son  temps.  Sa  véra^* 
cité  et  son  exactitude  leur  concilièrent  une 
grande  autorité,  et  elles  sont  d'autant  plus  pré" 
cieuses  qu'il  n'était  point  un  savant  de  profes* 
sioo,  et  que,  malgré  quelques  opitiions  aiogU'- 
lières,  il  n'a  ployé  son  infatigable  patience  à 
aucun  système. 

En  dernière  analyse ,  on  a  trouvé  que  les 
lobules  décroissants  dans  lesquels  le  paren- 
chyme du  poumon  se  divise  sont  composés 
de  cellules  membraneuses  sans  forme  réguliè* 
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reiB»eotdéter«iiaée»  et  éorit  Im  dernières  sub- 
dWisions  soot  împef€«plîble». 

Elles  aoQt  séptrées  par  d«  tissu  Mllulâtf e  ; 
des  v^iaieaia  rélienlatre^  stos  nootbre  parcou- 
rent leurs  cloisfMiB?  elles  eomtmniquedt  âvee 
lefi  plua  pelf ta  romeaox  ée&  brimebes  ;  la  rein 
fMraliou  y  fait  accéder  Tair  atmoi^phërique. 
Keil  en  estime  le  nombre  à  dix-sept  cent  qua- 
ra^le^qlietre  mîHiooSy  et  la  surfiice  il  titigt  mitte 
ppucea  eMTés. 

Le  foie  se  partage  de  même  en  petits  grain» 
de  fortaeie  polyhèdre  irrégniière ,  dont  «in  ra-* 
mtiscule  de  la  veine-porte,  qtii  s'épanouit  en 
aigrette^  et  un  ranmaouie  des  vaTsseaux  bi*^ 
Haines,  ferment  pour  ainsi  dire  la  <::harpente. 
Plusie«ii«  auteurs  y  adjoignent  un  ramuscole 
artériel  ;  d'autres  le  nient.  |>es'  filariients  ner^ 
feux  el  un  réseau  de  tissu  oeHolaireJeS  entou- 
rent. Le  foie  doit  eh  général  Sa  consistance  à' 
un  iissu  eellolaire  dense  el  abondait.  Une 
li^e  eube  «onCienl  des  milliers  de  ces  grains. 

Des  vais8e«Mix4nfiombrabVesaveedu  tissu  cet*' 
kitaire  interposé^  dps  nerfeetdes  glandes, les^* 
quelles  se  résolvent  aussi  en  raisseaux  etrtre- 
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mêlés  de  tUsu  cellulaire  ,  constituent  la  isub^ 

stance  de  la  rate  et  des  reins. 

Les  viscères  crenx  sont  formes  par  des  tu- 
niques consistantes  de  fibres  inascutaires  et 
de  tissu  cellulaire  dense,  entre  lesquelles  les 
camnsCules  vasculaires,  et/ probablement  des 
filaments  nerveux  plus  subtils,  serpentent 
dans  du  tissu  cellulaire  laxe.  La  contexture 
à,e$  tuniques  des  vaisseaux  est  parfaitement 
analogue,  en  sorte  que  les  observations  mi- 
croscopiques résolvent  la  structure  du  corps 
humain  en  fibres  et  en  vaisseaux  composés  eux- 
mên&'e6hd'autres  vaisseaux  et  de  fibres  ;  mais  la 
fibre/ éljémeniaire  échappe  partout  et  se  réduit 
a  une  sin^ple  conception  de  leiytendement. 

On,  a  néiaqmoins  isupposé  qu'elle  avait  so a 
origine  tdaps  tin  liquide  oq  suc  abîmai,  auquel 
on  a  donné  1|5  iidim  de  gluten  ou  gélatine,  et 
plus  tard  de  lymphe  coagulabîe. -On  a  appuyé 
cette  hypo^bèfe  par  pliif^ieurs  considérations , 
entre  autr^es  ,  celles  que  les  animaux  à  sang 
blanc  nopt  ppJBt  4e  parties  ronges,  et  que 
beaucoup  d'aniinaiù  ^K>ntpriyésnde  sang,  mais 
auçim^de  gélatit>e«     ,  ' 
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IL  —  Animalcules  microscopiques.  Systèmes  sur  la 
gèoération.  Tncubatioa  du  poulet.  De  Tcmbryon 
elles  les  mammifères. 


DeHammen,  jeune  médecin  danlziquois,  ob« 
serva  le  premier  les  animalculesmiçroscopiques 
de  lasemenceetlesfic  connaître  en  1 676  àLeeu» 
wenboeck.  Cette  découverte  se  rattachait  à  ses 
propres  recherches  sur  la  formation  de  Tem- 
bryon  et  à  toutes  les  doctrines  sur  les  éléments 
de  l'organisme.  Il  s'en  occupa  avec  une  grande 
prédilection ,  ce  qui  le  conduisit  à  une  hypo- 
thèse assez  singulière ,  selon  laquelle  l'animal- 
cule, spermatique  contient  l'âme  animale  ;  il 
attire  l'œuf  par  une  irritation ,   se  nourrit  de 
ses  sucs  et  se  transforme  en  fœtus.  Il  en  tira 
la  conséquence  de  la  préexistence  des  germes. 
Leibnitz  adopta  cette  idée,  et  regarda  les  âmes 
animales,  ou  privées  de  raison,  comme  ayant 
existé  depuis  A.dam  dans  les  animalcules  sper- 
inaliques.  Dieu  leur  donna  ensuite  la  raison 
par  une  transcréation. 

Garden  développa  ,  quelque  temps  après , 

TOME   I.  16 
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plus  particulièrement  la  théorie  de  Leeuwen- 
hoeck.  Il  prétend  qu'on  voit  dans  Tœuf  fécon- 
dé quelque  chose  de  confus ,  qui,  par  les  pro- 
grès de  rincubation,  prend  l'apparence  d'un 
petit  ver,  auquel  Harvey  avait  déjà  donné  le 
nom  de  galba,  et  qui  est  semblable  à  l'animal- 
cule spermatique  de  la  semence  du  eoq.  Chez 
les  vivipares,  l'animalcule  spermatique  arrive 
dans  l'œuf  par  la  petite  fente  du  corpus  lu- 
teum ,  et  il  tombe  avec  l'œuf  dans  l'utérus. 

Bœrhaave  et  son  école  ,  en  Belgique  ;  Keil , 
Gheyne ,  en  Angleterre  ;  Geoffroy,  le  cardinal 
de  Polignac,  Superville,  Lieutaud,  en  France; 
Chrétien ,  Wolff'^  Mithof ,  Burggrav ,  en  Alle- 
magne ;  Scardona ,  Lancisius ,  en  Italie ,  em- 
brassèrent le  système  de  Garden ,  que  reje- 
tèrent au  contraire  des  savants  non  moins 
distingués  dans  chacun  de  ces  pays. 

Selon  Leeuwenhoeck,  les  animalcules  sper- 
matiques  sont  particuliers  à  la  semence  et  ne 
se  trouvent  dans  aucune  autre  humeur  ani- 
male; ils  ont  des  tètes  rondes  et  des  queues, 
et  ils  déposent  celles-ci  ainsi  que  la  peau.  On 
les  voit  dans  la  semence  des  plus  petits  ani- 
maux ,  même  de  la  puce  ;  celle  du  cloporte  eu 
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contient  plus  qu'il  n'y  a  d'hommes  sur  la  terre. 
Ils  sont  mâles  et  femelles  >  et  s'accouplent. 
Geilei-ci  de?iennent  pleines,  et  mettent  bas. 
Leurs  mouvements  sont  prompts  et  spontanés: 
ils  s'élèvent  au«*dessus  du  liquide ,  s  y  replon- 
gent ^  se  rencontrent,  s'évitent,  rebroussent 
subitement  chemin.  Hartsœker,  qui  disputa 
l'honneur  de  cette  découverte  à  de  Hammen , 
dit  qu'un  grain  de  sable  en  contiendrait  un 
million  de  ceux  de  la  laite  du  brochet.  Plu- 
sieurs auteurs  assurent  qu'ils  n'en  ont  point 
vu  chex  les  enfants ,  ni  chez  les  jeûnes  ani- 
maux. 

Slrœfam^  Hill,  Monro,  Cheselden  ,  confir- 
mèrent les  observations  de  Leeuwenhoeck. 
Yalisneri»  Asche,  Van  de  Sterre  et  d'autres 
savants  dont  le  nom  faisait  autorité,  affirmè- 
rent au  contraire  que  l'on  trouve  des  animal- 
cules semblables  dans  toutes  les  humeurs  du 
corpd  humain,  même  chez  les  eunuques,  selon 
BianchL  Buffon  reprit  toute  la  thèse  eu  sous- 
œuvre  ,  et  vit  tous  les  phénomènes  sous  le 
point  de  vue  de  ses  molécules  organiques.  Il 
nia  les  queues  et  le  mouvement  spontané  des 
animalculesspermatiques,  et  en  fit  des  corpus^ 

16. 
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cules  séminaux,  des  êtres  organiques^  qui  ne 
sont  ni  plantes,  ni  animaux,  et  qui  s'engen- 
drent des  molécules  organiques  dans  les  testi- 
cules des  animaux.  Il  les  regarda  comme  iden- 
tiques avec  les  animalcules  microscopiques 
de  toutes  les  infusions  animales  et  végétales, 
qui  devinrent  un  autre  sujet  de  contestations. 
Hill  fut  un  de  ceux  qui  s  occupèrent  avec  un 
soin  particulier  des  animaux  infusoires;  il  a  dé- 
crit leurs  dira  bella^  leurs  guerres  cruelles  : 
car  ces  atomes  de  bestioles  ne  sont ,  pas  plus 
que  les  hommes,  disposés  à  rester  d'accord. 

Les  formes  des  espèces  les  plus  simples  sont 
variées  et  variables,  probablement. à  cause  de 
leurs  métamorphoses  et  de  ce  qu'ils  vivent 
souvent  réunis  en  groupes.  Elles  paraissent 
rondes,  ovoïdes,  cylindriques,  annulaires, 
polyhédriques  irrégulières.  Rien  n'indique  le 
sexe  :  on  les  croirait  tous  femelles  et  vivi- 
pares ;  il  y  en  a  aussi  de  semblables  aux  po- 
lypes, qui  multiplient  comme  eux  et  sç  nour- 
rissent d'animalcules  moijpdres;  d'autres  se 
fendent  spontanément  ,  comme  le  volvox. 
Les  expériences  de  Liberkûhn  au  microscope 
solaire    sont   d'accord   avec   Leeuwenhoeck. 
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Haller  a  vu  de  même  les  queues  des  animal- 
cules spermatiques  et  leur  attribue  le  mauve- 
inent  spontané. 

Les  partisans  des  générations  équivoques 
s'emparèrent  des  animalcules  microscopiques. 
Spallanzani,  qui  partagea  l'opinion  de  ceux 
qui  attribuent  leur  origine  à  des  moucherons 
invisibles  qui  nagent  dans  Tair,  a  fait  à  cet  égard 
de  très  belles  expériences.  Il  a  versé  des  dé- 
coctions bouillantes  de  graines  et  de  viandes 
dans  des  fioles  fortement  chauffées»  qu'il  a 
fermées  sur-le-champ  hermétiquement  et  en 
étant  tout  accès  à  Fair:  il  ne  s'est  jamais  mon- 
tré d'animalcules  que  lorsqu'il  y  avait  un  dé- 
faut dans  le  verre. 

Ehrenberg  (à  Berlin)  a  enrichi  récemment 
cette  partie  de  la  science  d'observation^  nou- 
velles très  intéressantes,  avec  une  patience  di- 
gne de  Leeuwenboeck.  Il  a  reconnu  plusieurs 
centaines  de  familles  d'animalcules  infusoires; 
et  ît  s'est  servi  d'un  moyen  très  ingénieux 
pour  en  saisir  l'organisation.  Ils  paraissent  om- 
nivores. En  faisant  usage  d'infusions  végétales 
colorées,  par  exemple  d'indigo ,  la  bouche  » 
les  dents,  l'estomac,   les  intestins^  que  leur 
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traaspareace  empêche  de  distinguer  daos  1  e- 
tat  ordinaire, devleoaent  visibles. 

Ils  vivent  d'animalcules  moindres  >  parmi 
lesquels  il  y  en  a  probablement  de  tout^k-fait 
ipiperceptibles  pour  nos  instruments ,  et  qui 
ont  sans  dpute  aussi  leur  organisation  propre. 
Les  phases  différentes  de  leurs  métamorphoses, 
et  la  manière  de  vivre  de  plusieurs  espèces  en 
groupes  variables  9  dopneat  aisément  lîe«  ides 
méprises  de  classification. 

Si  quelque  chose  peiutJnspirer  lesprit  de 
doute  et  conduire  à  un  scepticisme  complet, 
c'est  de  voir  sans  cesse  des  systèmes  contra- 
dictoires élevés  sur  les  mêmes  hases.  Lqs  &ks 
ne  sauraient  sans  doute  point  changer  en  eux- 
mêmes  ;  m^îs  ils.  ne  sont  qu'une  espèce  de 
matière  première,  à  laquelle  la  maj^ière  de  les 
présenter  donqe  une  apparence  1res  différence. 
Elle  a  cependant  besoin  d'une  Içorme ,  qu'elle 
acquiert  trop  soqyeut  par  une  théorie  préma- 
turée, chose,  qui  aurait  peu  d'iqconvét^eftt,  si 
on  se  bornait  à  la  rt^garder  copwe  uq^  hypo- 
thèse con^binatoîre  utile  popr  1^  QQordioatioD 
des  faits,  au  lieu  de  lui  attribuer  une  certitude 
non  méritée.      , 
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Oo  s'est  égalemeni  bien  gardé  de  faire  oetle 
distioction  au  sujet  de  questions  physiologi- 
ques, d'autaot  plus  difficiles  en  géoëral  qu'elles 
se  rattacbeot  à  des  actions  impext^eptibles. 

Le  moment  et  le  mode  de  formaliou  de  Fè- 
tre  organisé  M  formation  première,  les  causes 
génératrices)  sont  restées  en  litige  jusqu'à  nos 
jours» 

Les  deux  systèmes  possibles  es  théorie 
abstraction  faite  de  toute  expérience  ,  sont 
répigénésie  par  agglomération  de  molécules 
de  la  matière  y  et  les  germes.  Chacun  estsas^ 
ceptibla  de  plusieurs  modifieatioiis  : 

Dans  le  premier  on  peut  supposer  l^  Tu- 
nioQ  des  atomes  ou  molécuks  élémentaires 
de  la  matière  brute  en  être  organisé ,  par  une 
espèce  de  fermeatatioa ,  ou  une  autre  vopéri- 
tio  n  ms^ériette  produite  par  les  forces  ^'une 
nature  aveugle  agissant  au  hasard;  ^  des  mo- 
lécules organiques  incorruptibles  qui  se  ^réu^ 
nisseot  d'après  certaines  lois  constantes  ; 
3^  des  forces  plastiques  attribuées  à  une  na- 
tare  agissant  par  des  lois  nécessaires (  4^  V^ù- 
tion  de  causes  intelligentes.         i 

Dans  le  second  on  peut  suppofeer  i^  l^pim^ 
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spermid,  ou  des  germes  indestructibles  dissé- 
minés dans  Tespace,  qui  se  développent ,  dans 
certaines  circonstances  y  en  corps  organisés, 
après  la  destruction  desquels  ils  retournent  à 
Kélat  de  germe;  2*  des  germes  créés  avec  lé 
premier  être  organisé ,  et  qui  se  transmettent 
de  génération  en  génération  par  emboîtement 
ou  autrement;  3*  la  production  du  germe  par 
Têlre  organisé  et  qui  se  développe  par  fécon- 
dation. 

Pour  ceux  qui  rejettent  le  matérialisme,  le 
grand  problême  est  nécessairement  l'action  de 
la  force  intelligente  sur  la  matière  brute ,  et  la 
question  de  savoir  si  la  nature  organique  n'est 
peut-^tre  que  le  phénomène  de  rtinion  de  la 
force  inteiligente  avec  les  foiçces  anorganiques. 
Il  n'est  probablement  pas  donné  à  l'homme  de 
le  résoudre  complètement;  mais ,  à  l'aide  de 
faits  nouveaux,  il  est  au  moins  possible  de  s'en 
approcher. 

Les  systèmes  grecs  anciens,  la  plupart  co§- 
mogonîques,  né  se  sont  guère  occupés  des 
êtres  organisés  que  comme  formation  pre- 
mière. Ils  enseignent  l'éternité  de  la  matière 
ou  du  monde  :  les  uns  attribuent  l'origine  df«^ 
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choses  tu  mouYetuent,  dansl'espace^  d'une  ma* 
tière  universelle,  qu'ils  appellent  aussi  Tinfini  ; 
les  autres  9  à  un  des  éléments  eiclusivement, 
ou  aux  quatre  éléments. 

L'opinion  d'Ëmpédocle  ,  qui  forme  les  ani* 
maux  par  le  hasard  et  Tamilié  des  -parties 
semblables,  et  les  atomes  de  Démocrite  ,  fon« 
dateur  de  ia  seconde  école  d'Élée,  réunissent 
à  peu  près  les  bases  principales  des  systèmes 
modernes  dëpigénésie«  Le  premier,  malgré 
son  athéisme  (  car  il  nie  formellement  Texi- 
stence .d'une première  cause),  admet  cepen- 
dant une  âme  du  monde  dans  sa  doctrine  ex- 
térieure; le  second,  espèce  de  spiritualiste, 
fait  l'âme  de.  forme  ronde,  «ethérée  on  de  feu, 
et  indivisible  comme  tout  atome.  L'entende- 
ment seul,  dit->il,  peut  reconnaître  la  vérité.  La 
partie  morale  de  son  système  est  très  reeom- 
mandable. 

Anaxtigore  fot  le  premier  qui  reconnut  posi- 
tivement rintellfgence  souveraine,  dont  la 
toute-science  et  la  toute-puissance  ordonnè- 
rent la  matière  éternelle  du  chaos. 

Platon  £iit  construire  le  corps  humain  par 
les  d»mons,  selon  ta  volonté  de  TÊtre-^Su- 
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Turberville  Needham  embrassa  Thypothèse 
du  moule  intérieur,  et  ramena  les  molécule» 
organiques  à  une  création  de  germes  simples, 
non  organiques  encore ,  et  qui  n'ont  aucune 
ressemblance  avec  l'animal  ou  avec  la  plante. 
La  force  d'expansion  et  la  résistance  de  la 
matière  déterminent  la  végétation,  qui  s'exalle 
à  la  vitalité  animale  par  l'augmentation  de  la 
force  expansive  et  la  diminution  de  la  rési- 
stance, et  retourne  à  la  nature  végétale  par  la 
diminution  de  la  force  expansive  et  l'augmen- 
tation de  la  résistance. 

La  force  d'expansion  réunit  les  germes  sim- 
ples en  individus  organiques  par  la  nutrition. 
Needham  rejette  cependant  les  générations 
équivoques,  opinion  fréquemment  réproduite, 
et^il  admet  dans  la  nature  une  force  réelle  pro- 
ductive. 

Vers  la  moitié  du  1 8*  siècle ,  Fr.  Wolf  a  don- 
né à  l'épigénésie  un  développement  plus  sys- 
tématique, qui  n'est  pas  sans  intérêt,  du  moins 
comparativement  avec  les  théories  mécaniques 
et  chimiques  :  il  part  d'une  force  essentielle 
inhérente  ,  qui  détermine  la  formation  et  l'ac^ 
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croissemeot  des  corps  organisés  par  la  solidiû- 
cation  des  humeurs  sans  aucun  type  préexi- 
stant. 

Il  existe  dans  le  règne  végétal,  dit-il,  un  tis- 
su cellulaire  d'origine  primordiale  à  vésicules 
indéterminées  et  variables,  dans  lequel  l'hu- 
meur se  fraie  un  chemin  en  formant  des  vais- 
seaux, ou  se  fixe  en  se  condensant.  Les  vais- 
seaux, ainsi  que  le  tissu  cellulaire  primordial , 
procèdent  immédiatement  de  la  nature  non 
organique  fluide.  Les  fibres  longues  des  végé- 
taux résultent  des  vaisseaux,  le  parenchyme , 
par  exemple,  celui  des  feuilles,  des  vésicules. 
L  accroissement  a  lieu  par  le  dépôt  de  l'hu- 
meur. 

Dans  le  règne  animal ,  les  premiers  rudi- 
ments sont  globulaires  ou  granuleux  ,  for- 
més ,  ainsi  que  la  vésicule  végétale ,  de  ma- 
tière anorganique.  Dans  les  premières  vingt- 
quatre  heures  de  Tincubation  de  Tœuf ,  on  ne 
voit  ni  cœur,  ni  artères,  ni  veines.  C'est  la 
force  essentielle,  tout-à-fait  étrangère  à  celle 
du  cœur,  qui  creuse  la  matière  granuleuse  de 
l'ombilic  par  des  canaux  à  grands  intervalles 
dans  les  commencements,  mais  qui  bientôt 
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rougissent  et  se  réunissent  en  vaisseaux  à  tra- 
vers lesquels  coule  le  suc  nutritif*  ou  sang, 
bien  qu'il  n'y  ait  point  encore  de  cœur.  Les 
tuniques  des  vaisseaux  sont  des  cloisons  qui 
se  forment  de  la  partie  plus  dense  du  tissu  cel- 
lulaire ,  par  lequel  le  sang  se  fraie  sa  route. 

Dans  les  plantes  et  chez  les  petits  animaux , 
les  vaisseaux  ne  sont  que  de  simples  percées  ; 
les  sinus  cérébraux,  les  artères  mëûingées, 
les  vaisseaux  minimes»  sont  des  canaux  creusés 
sans  membrane  pfopre.  Les  rameaux  des  vais- 
seaux ont  nécessairement  des  troncs  :  le  cœur 
n'est  autre  chose  que  le  tronc  cotnmun  des 
vaisseaux  du  fœlus  et  le  rameau  des  vaisseaux 
de  la  mère;  il  naît,  comme  les  vaisseaux,  par 
la  pénétration  de  Fhumeur  dans  la  matière 
granulée.  Une  veine  correspond  à  chaque  ar- 
tère par  des  lois  nécessaires. 

L'humeur  sécrétée  des  parties  formées  les 
premières  se  configure  en  parties  nouvelles; 
la  matière  cellulaire  qui  se  répand  autour  de 
la  colonne  vertébrale  engendre  les  membres, 
etc.,  etc. 

Le  système  de  révolution,  c est-à*dîre  d'un 
germe  qui  contient  l'animal  parfait  et  dont  les 
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parties  ne  font  que  3e  développer  par  l'accrois* 
sèment 9  a  paru  le  plus  probable  &  uo  grand 
nombre  de  savants  :  Mallebranche,  Bocrrguet, 
Li^ae,  Malpigbi ,  Yalisneri ,  Berger»  Brendel, 
Gender,  Cheyne,  Parsons,  Kaanw,  Boerfasave, 
Tont  adopté.  Les  bds  cherchireot  )e  germe 
dans  Tœuf  de  la  femelle ,  ou  dans  la  semence 
du  mile;  les  autres  admirent  les  germes  dissé- 
mtoési.  Bonnet  s'arrêta  à  l'idée  de  femb^rfte- 
mettt;  le  premier  germe  créé  contient  tous  les 
germes  successib  de  l'espèce,  par  évolution 
desceodante. 

Swammerdam  démontra  l'existence  du  pa- 
pillon dans  la  ciurysalide ,  et  Lyonnet  dans  la 
chenille.  La  structure  de  l'abeille  est  reconnais- 
sable  dans  la  substance  caséeuse  ou  liquide 
dé  la  nymphe»  On  trouve  dans  lé  germe  de  la 
plante  les  rudiments  de  plusieurs  générations , 
etf  cheE  les  animaux,  ceux  des  troisièmes  dents. 

La  connexité  de  ces  faits  et  de  beaucoup 
d'autres  de  même  genre  avec  l'évolution  a  pro- 
bablement conduit  Haller  à  la  modiBer,  en  at- 
tribuant à  certaines  parties  de  l'animal  la  faculté 
de  se  construire  différemment  de  ce  /^qu'elles 
sont  d^ns  le  principe.  Il  pense  que  ce  qui  est 
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Trâiment  organique ,  ou  qui  se  reproduit  de 
nouveau  chez  l'animal,  procède  de  germes 
préparés  et  souvent  visibles.  Ce  qui  n'est  pas 
vraiment  organique  se  forme  de  l'extension 
des  parties  creuses  vasculaires ,  qui  entraînent 
le  tissu  cellulaire  conjoint,  et  par  des  sucs 
concrescibles. 

Cédant  en  même  temps  à  des  idées  de  méca- 
nisuae»  il  développe  le  germe  par  l'expansion, 
l'attraction,  la  pression,  la  révulsion,  la  dériva- 
tion, la  résorption,  l'exhalation,  qu'il  paraît  en- 
tendre mécaniquement, bien  quecesopérations 
ne  puissent  avoir  lieu  sans  des  fonctions  organi- 
ques, qui  exigent  des  forces  d'un  autre  ordre. 

Les  premiers  philosophes  grecs  appelaient 
âme  toute  force  spontanée;  et  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  faut  entendre  chez  eux  l'âme  plasti- 
qué (formatrice),  hypothèse  très  ancienne  et 
qu'on  a  modifiée  de  bien  des  manières  jusqu'à 
nos  jours  sous  des  noms  différents  :  Barbatus, 
Bayle,  Georgi,  en  cause  matérielle  plastique  , 
esprits  animaux;  Gharleton,  Scrinci,  en  esprit 
archiitectonique  ;  Ton  der  Beck  ,  JSpinus ,  en 
âme  végétative  ;  Harvey;,  Cudevorth,  Grew, 
Rai,  Wepfer,  Nigrisoli ,    en   idée    plastique; 
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Hartsoékcr,  Drake,  Robinson,  Mulier,  eh  lu-- 
Hiière  séinioale  [ktx  seminalis  identa).  Beau- 
coup d'antres,  Themislns,  Argentier,  Seunert; 
Scalîger,  Bohn  ^  Sthal  et  son  école ,  Nichols  y 
Âlbértiy  Tabor,  Imberl ,  Huber,  Porterfield, 
.  ont  eu  recours  à  Tâme  du  fœtus. 

Une  opinion  plus  récente  ,  celle  d  une 
lymphe  coagnlable  qui  tend  à  s'organiser,  est 
à  peu  près  celle  de  Haller  sur  l'origine  de  la 
fibre. 

On  ne  saurait  s'empêcher  d'être  frappé  en 
voyant  cette  diversité  d'opinions  tontes  autori- 
sées par  des  noms  justement  célèbres.  Les 
faits  relatifs  à  la  génération  des  animaux  et  au 
rétablissement  des  parties  accidenleliemênt 
bésées  ont  servi  également  de  preuves  à  cha- 
cun. 

Lea  observations  se  sont  portées  sur  la  pre- 
mière forinatioa  et  les  progrès  de  tl'embryon. 
Il  a  été  possible  de  lès  faire  jusqu'à  on  certain 
point  en  guise  .d'expériences,  sur  quelques  ani^ 
maiix  i  Hârvey  sur  les  l>iches  du  parc  de 
Windsor;  Leeuwenhoek,  de  Graaf,  Haller  et 
d'autres  ,  svlv  les  quadrupèdes  domestiques. 
Arislote  avait  déjà  vu  le  pmctum  mlimt   dans 
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Tœuf.  Yers  latnoilié  da  18*  sfèciè,  Màlptghi, 
Réaiimur,  et  Haller  partictsiièrenient,  suivi- 
rent aveè  la  plus  {jrande  altenlTon  Tîncûbatioa 
du  poulet.  Mallieureusement  de  très  grandes 
difficultés  s  opposent  à  ce  ^u'on  puisse  arriver, 
sur  les  questions  premières,  à  des  données  qui 
ne  soient  point  iiypothétiqiies.  Le  sens- de  la 
vue  ne  isaisii  rien  lorsque  l'objet  est  d'une 
transparence  complète  ;  loriqn'îl  deviei^t  opa- 
que, on  ne  voit  plus  que  les  surfaces;  les  aci- 
des et  Tesprit-de-j^in^  4onL  on  se  sert  p6nr 
coa(;uler  les  liquides  tronsparehts,  produisent 
nécessairetnent  des  altérations;  en  sbrte  quoo 
est  réduit  à  y  suppléer  par  des  conjectures. 

Dansles  premières  heures  de  rinciibdtioti, 
Tembryon  n'est  qu'une  goutté  d'une  liqueur 
amorphe  sans  aucune  trace  d'organisation;  la 
tète  et  la  moelle  épiftiève  lie  {paraissent  qu'à  la 
douzième  lettre.  Il  ei^  cépètidHrit'évidentqiie 
la  fonction  nerveuse  j  qni  sert  d'èicitanliçénc- 
ral  au  développement  de  l'irniuialy  doit  Com- 
mencer avec  la  fécohdalioD.  Co;<jni  le  faltToir 
clairement, :€'es)  qbe  lésrfônctions  bt^àafqués 
sont  en  eKerbice'^vant  qm  lei  or^nes  3<>ieî]îl 
assek  eonkistants  >po«ir  tomber  ^  sùus  ies  ^hs. 
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Chez  les  quadrupèdes ^  on  trouve  de  lurine 
dans  i'ali^ntoîde»'  réservoir  auxiliaire  du  fœlus, 
bien  avant  que  Ton  puisse  apercevoir  le  sys^ 
tème  urinaire.  Dans  Tœuf ,  les  rudiments  de 
la  figure  veineuse ,  réseau  formé  par  les  ra- 
meaux dés  vaisseaux  ombHicaux  ,  paraissent 
déjà  à  la  vingt-quatrième  heure  ;  et  le  sang  s'y 
montre  en  points  et  en  lignes  d'abord  jaunes, 
ensuite  rouges  ^  de  ta  trentième- à  fa  trente- 
sixième  heure,  bfèn  que  le  puncium  satienSy  ow 
la  première  apparence' du  coeur  et  de  son 
mouvement  ,  ne  soit  visible  que  de  la  qua- 
rante-deuxième heure  au  quatrième  jour,  se- 
lon Baltêr  àla  quarante-huitième,  et  selon  Mal* 
pigbi  de  la  vingt-quatrième  à  la  vingt-neuvième 
heure.  La  marche  de  l'incubation  est  en  gé- 
néral plus  lente  dans  les  observations  de  Hal- 
1er  que  dans  eellès  de  Mâlpighi,  probablement 
à'  camse  de  la  difierence  du  climat.  De  même , 
une  gélatine  acolore  et  ténue  occupe  la  place 
des  os  ;  à  la  soixantième  heure ,  les  viscères 
sont  imperceptibles,  le  cœur  est  le  seul  muscle 
formé  et  irritable;  et  néanmoins  le  poulet,  de 
droit  qu'il  était,  se  courbe,  en  sorte  qu'il  a  pu-. 
^»e  mouvoir  sans  muscles  el  sans  os  visibles.    » 

17/ 


Digitized  by 


Google 


260  SUR  LA  NATUBE 

La  sortie  du  poulet ,  qui  équivaut  au  part 
et  à  l'accoucheiueut  dea  vivipares^  varie  àa 
vingt  et  unième  au  quarantiènie  jour,  selon  la 
vigueur  de  Tembyron  ,  l'assiduité  de  la  poule 
et  lelévation  de  la  température. 

La  chaleur  n'est  cependant  qu'une  cause 
relative  et  secondaire.  Les  inseetes  prennent 
leur  accroissement  sans  chaleur  sensible,  ct^ 
les  poissons  entre  les  glaces  du  pôle. 

Chez  les  ovipares ,  lœuf  remplit  les  fboc- 
tjons  de  la  mère  pour  le  développement  et 
Taiccroissement  du  fœtus.  Chez  les  vivipares, 
la  première  excitation  de  lœuf  non  développé 
encore  a  lieu  dans  les  ovaires;  la  mère  le 
pond  en  germe  dans  Tutérus ,  où  elle  le  couve, 
et  elle  fournit  à  la  fois  à  raecroisseitient  de 
Tcenf  et  de  lembryon. 

Harvey  ,  qui  penchait  pour  I  epigéoésie  ,  a 
vu,  chez  la  biche,  d abord  un  miage,  ensuite 
la  tête  avec  les  yeux  plus  gros  que  le  corps, 
peu  à  peu  les  viscères  ,  et  le  trentième  jour  le 
punctum  saliens. 

Leeuwenhoeck ,  qui  admettait  Id  préexi- 
stence des  germes ,  a  trouvé ,  le  dix-septième 
îour,  cher  la  brebis,  une  chose  informe  à  Tceil 
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BU  9  daos  laq[iielie  le  microscope  faisait  décou* 
vrîr  toutes  les  parties  du  fœtus. 

Haller  n'a  vu ,  avant  le  dix-septième  joui:, 
Tembryon  de  la;  brebis  que  sous  la  forme  d'une 
espèce  de  gelée  cylindrique  plus  épaisse  au 
milieu  ;  le  dix-septième  jour,  avec  une  enve^ 
loppe  plissée  si  tendre  qu'elle  ne  supportait 
pas  le  souffle  ;  le  vingtième ,  on  distinguait  un 
follicule  d'un  pouce  formé  par  l'amnios  et 
l'allantoîde ,  avec  un  fœtus  courbé  à  tète  lon- 
gue, la  gueule  ouverte  et  sans  yeux  visibles , 
avec  un  cœur  triangulaire  rouge^  le  foie  grand 
et  les  rudiments  des  membres. 

Les  observations  concernant  l'embryon  de 
l'homme  sont  nécessairement  ^accidentelles,  çt 
beaucoup  plus  incertaines  à  l'égard  des  épo-. 
ques  :  aussi  varient-elles  beaucoup^  Mauriceiiu 
prétend  l'avoir  observé  dès  le  premier  jour  de 
la  conception  ;  Baffon ,  du  premier  au  qua- 
trième jour  ;  Puzos ,  le  huitième  et  du  dou- 
zième au  dix-huitième  ;  d'autres ,  du  troisième 
au  septième.  Harvey  n'a  rien  trouvé  de  sei^^î- 
ble,  même  au  microscope  «avant  le  deuxièipe 
mois.  Haller,  pour  rejeter  toutes  les  observa- 
tions d'un  temps  antérieur,  s'app\iie  de  )a  yom- 
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pàràisoh  avec  la  gestation  dé  la  brebis,  dont, 

sous  le  rapport  dé  la  diircJe ,  un  intervalle  de 

dix  -  sept  jours 'correspond  à  un  mois  chéi  la 

femme,  et  dont  le  fœtus,  qui  est  à  terme  à 

cinq  hibîs,  à  environ  la  grosseur  dé  celui  de 

riiomm'ë. 

La  lôï  romaine  et  rEglîsè  catholique  regàr- 
dbnt  le  fœluà  comme  anîmcî  à  quarante  jouri. 
Cangiamîla  assure,  comme  un  fait  de  notoriété 
jiublîque,  qu'un  fœtué  avait  donùé  des  signes 
de  vie  le  quarantième  jour,  de  manière  à  ce 
qu*on  ne  pût  Inî  refuser  le  baptême.  Il  est 
certain  que,  bien  que  les  ôs  ne  soient  point 
encore  "Visibles  ,   il  remué    dès  lé   troisième 

'Vh  |;rand  notnbrè  de  cohtéstalîoné  àé  %ont 
ëlévées'Siir  le^  limites  du  kerme  de  racbôucïîfe- 
îfaë'ht.  La  loi  Spartiate  et  la  loi  romaine  h^ac- 
èf6rdaient  point  au-delà  dé  dir  mois.  I)ans  les 
t'empb  modernes,  lés  tribunaux  et  les  ifacultés 
flb  Aédfeèiné  ônt'i'ayîé  :  ils  'ôfat  admis  jusqu'à 
douze  môfs  ;  èfellei;  de  Xeîpiïè  et  de  iRô'slock 
ont 'défendu  dès  accoûchemèhlk  de  l^ô  à  \*j& 
îôfat%. 

'Cbrdâhtir^iignîl  <](iifesoh  père  ècait  'un  en- 
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fut  yenn  à  treixe  mois  ;  Heisier  rapporte  plu- 
sieurs ohservatioQS  pareilles.  li  existe  à  cet 
égard  eliez  les  animaux,  sur  lesquels  les  cau- 
ses morales  n'ont  aucune  influence,  des  diffé* 
reoces  si  grandes,  qu'il  semblerait  qu'à  Tëgard 
de  la  femme,  elles  pourraient  quelquefiots 
dépasser  les  boraes  qu'on  a  coutume  d'ad- 
pettre. 

D'après  les  observatjions  de  Fodëré  ,  on 
trouTe ,  entre  la  gestation  la  plus  courte  et  la 
plus  longue ,  une  différence  , 

Chez  la  Tache,  de  81  jours  ou  ^/^  de  la  gçs^atiçDjçi^oyeQpç  ^ 

—  Iajument,de97  —  ou  3/ 11  —        — 

—  la  lapine,  de  8  —  ou8/3i  —         — 

—  la  truie  ,  de34  —  ou3/i  i  —        — 
Il  seulement  de  i5  —  ou  1/10  chez  la 

brebis,  si  calme  de  son  naturel. 

Selon  lesobservalioçs  admises  parflaller,  le 
fio&tus  humain  a  six  lignes  de  long  à  quarante 
jours,  et  dans  le  troisième  mois  au-delà  d'un 
pouce  ,^vec  les  membres  visibles.  Le  pied  et 
la  main  paraissent  les  pre^iiers ,  puis  la  jambe 
et  ensuite  la  cuisse.  Il  est  probable  qu'il  se  fait 
ua  grand  travail  à  la  fin  du  troisième  mois  et 
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que  laccroissement  devient. très  r&pidte.  C'est 
aussi  VépfHpje  de  la  grossesse  à  laquelle  on 
prescrit  la  diète  et  la  saignée,  afin  de  prévenir 
iesfaii{$ses  couches.  Jusqu'au  quatrième  mois, 
tout  est  hlanc  ;  la  rougeur  commence  alors.  Le 
cerveau  est  encore  liquide  dans  le  troisième 
mois ,  ensuite  il  devient- pultacé.  La  tête  reste 
pendant  long-temps  plus  grosse  que  le  corps, 
avec  des  yeux  très  grands;,  elle  est  encore 
membranacée  dans  le  quatrième  mois,  temps 
auquel  le  fœtus  a  déjà  quatre  poucei^  de  long 
et  où  tous  les  viscères  sont  visibles.  Les  clavi- 
cules s'bssifient  les  premières  ;  les  osselets  de 
Touie  sont  presque  aussi  grands  chez,  le  fœtus 
à  terme  que  chez  l'adulte. 

A  sa  maturité  il  a  environ  de  dix-huit  à  vingt 
pouces  de  long,  et  il  pèse  de  six  à  neuf  livres. 
La  marche  de  la  régénération  des  parties  lé- 
sées semblerait  devoir  présenter  quelque  ana- 
logie avec  la  formation  de  Tan im al  ;  on  a  parti- 
culièrement observé  les  fractures.  H  y  a  des 
exemples  de  reproduction  de  portions  très 
considérables  d  os  :  jusqu'à  dix  onces  du  tibia, 
la  moitié  de  la  mâchoire  inférieure  ,  les  os  du 
tarse,  le  cubitu.s  ,  presque,  tout  l'humérus.  Des 
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godUeleiles  d'uoe  espèce  de  lymphe  saogui- 
noleote  exsudent  de  tous  les  points  de  la  frac- 
ture* et  de  la  moelle,  et  se  condensent  peu. ^ 
peu.  Lorsque  les  vaisseaoK  nouveaux  se  men- 
treot ,  il  se  forme,  comme  dans  les  épipbyses 
chez  le  poulet ,  des  noyaux  osseux ,  par  la  rëu-  . 
nion  desquels  le  cathu  acquiert  la  solidité  os^ 
aeuse.  Il  se  forme  a?ec  une  promptitude  ex- 
trême dans  le  premier  ftge.  Macquart  rapporte 
I  exemple  d'un  enfant  qui  eut  le  bras  cassé 
dans  raccouehement  :  le  callus  fut  achevé  le 
neuvième  jour.  Quelquefois  il  ne  se  forme 
point  du  tout  chez  les  femmes  grosses,  et 
ce  n'est  qu'après  Taccouchevient  qu'il  a  lieu. 
Dans  les  blessures,  le  rétablissement  des 
chairs  s'annonce  de  même  par  une  exsudation. 
{Philos.  Transit  n*  494»  Hildanus,  Hunter, 
Bordenaye ,  Fougeroux,  White ,  Blair,  lacco- 
ni,  Van  Swieten ,  Haller.) 

Le  renouvellement  successif  des  solides  et 
des  liquides  du  corps  animal  par  l'assimilation 
et  la  désassimiiation  constitue  une  sorte  de 
régénérati<Mi  permanente  non  moins  reniar-» 
quable,  et  aussi  nécessaire  à  l'accroissemeot 
qu'i  la  conservation  de  l'être  organisé;- Il  n!est 
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guère  possible  de  réduire  ce  flax  et  ee  réfloii 
perpétuel  de  toutes  les  parties  de  l'écoiiomie 
animale  à  un  calcul  exact  11  est  beaucoup 
plus  actif  dans  la  jeunesse  que  dans  la  vieil- 
lesse^  et  à  l'égard  des  liquides  que  des  solides. 
.On  a  estimé  que  celte  espèce  d'usure  est  tel- 
lement prompte  de  vingt-cinq  an/i  jusqu'à 
quarante,  qu'il  ne  reste  plus  aucune  des  par- 
ties intégrantes  du  corps  humain  après  ua  in- 
tervalle do  quatre  à  cinq  ans» 

Keil  prétend  qu'après  une  année  révolue  il 
ne  reste  plus  que  seize  livres  de  la  matière  éa 
corps;  Bernoulli  ,  qu'il  s'en  renouvelle  deu|L 
onces  et  demie  p^r  jour ,  cinquante-huit  livres 
par  an,  la  moitié  dans  deux,  ec  ||  dans  dix  ans; 
ettfin  qu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  rfaomme 
a  changé  quatre  fois  de  substance. 

L'action  nerveuse  paraît  essentielle  ;  car, 
dans  certains  états  nerveux ,  la  désessimilalion 
diminue ,  au  point  de  faire  disparaître  le  be- 
•oin  d'aliments,  si  même  elle  ne  cesse  pas 
4out*li*faît. 

Il  jest  à  propos  de  citer  ici ,  entre  autres 
.eoDeaiples ,  Tobsei^vation  rapportée  par  Lqs- 
seau  au  *stujet  de  Ifanie  Jehnfels ,  qui  est  Ivès 
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digDe  de  remarque  à  cet  égard.  Cette  femme 
passa  plus  d'un  an  sans  boire  ni  manger,  et  of- 
frit celle  circonstance  particulière  que  la  peau 
dans  laquelle  on  l'avait  cousue  ne  fut  nulle- 
ment salie;  ce  qui  démonlrc  que  mftme  la  tran- 
spiration insensible  était  arrêt<5e. 

On  trouve  dans  les  essais  d^one  Société  à 
Edimbourg  (lome  v,  p»  2)  le  fait  très  sio(p- 
iier  d'une  femme  qui  vécut  cinquante  ans 
sans  autre  noUFrilure  qu'une  très  faible  qnea- 
tlté  de  petit<^lait  et  d'eau.  Il  existe  quelque 
analogie  de  ce  gente  eheiE  les  animaux  émi- 
mmr$  pendant  l'hiver. 
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III.  —  De  la  géaération. 


Les  observations  sur  la  génératioa  des  atil- 
maux  hors  de  Tétai  de  domesticilë  sont. fort 
incoBiplètes.  Il  est  plus  difficile  encove  de 
suivie  chez  eux  les  trois  degrés  qu'il  faudrait 
saiflir,  la  formation  du  germe  9  la  cause  qui  le 
vend  excitable,  et  celle  qui  détermine  1  exci- 
tation de  manière  à  développer  Tanimal. 

Celle  de  la  dernière  cUsse  des  xooplijles 
est  tout-à-fait  inconnue.  On  ne  trouve  point 
d'organisation  distincte  chez  eux;  rien  n'an- 
nonce de  division  en  systèmes*  Us  ont  cepen- 
dant le  mouvement  et  une  espèce  de  sensation 
rudimentaire.  Gavolinî  a  remarqué  une  grande 
aversion  pour  la  lumière  chez  les  gorgones  et 
les  sertulaires.  Les  espèces  d'organes  qui  leur 
donnent  l'apparence  de  plantes,  et  qui  sont 
probablement  en  relation  avec  l'assimilation 
et  la  désassimilation  9  partent  d'une  couché 
de  substance  organisée  placée  autour  d'un 
corps  dur,  disposé  en  rameaux  ou  en  cellules, 
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qui  lui  sert  de  poîot  d*appui.  Cette  espèce  de 
rudiœ^at  de  squelette  a  du  rapport  avec  la 
corne  chez  lej$  gprgooefi  et  les  éponges;  il  est 
presque  entièren^ent  de  carbonate  calcaire 
chez  les  madrépores  et  les  coraux. 

Cavolinî  a  détaché  cette  matière  organisée , 
et  Ta  assujettie  k  un  fiji.ou  à  une  petite  baguette 
de  bois ,  qu'il  a  p^s^é  au  travers  cin  guise  du 
raineau  originaire  :  les  végétations  ont  conti- 
nué, k  .se  p^roduire  ,  en  .sorte  que  qhaqne  por- 
tion paraft.  se  nourir  et  vivre  indépendamment 
de  la  toialité.    »        ^ 

L^^jparti$an^des|[énératiop&équivoqiiç^Qnt 
cru  trouver  dans  ces  êtres  fiioguUer&la  preuve 
de  lexistence  d'une  matière  organique  primi-- 
tive ,  qui  se  reproduit  en  matière  organique 
secondaire  dans  les  débris  des  Gorp3  organisée. 
Il  fftut.par  conséquent  la  regarder  comme.de 
forxnation  antérieure  aux  deux  règnes  orga- 
niqueg^et  comme  indestruc^tible. 

Les  analyses  chimiques  donnent  une  preuve 
négs^tive  contraire  ;  elles  décomposent  toute» 
les  substances  organiques ,  poids  pour  poids , 
en. éléments  de  la  nature  brute*  La  matière 
organique  est  donc  complètement  détruite  ^ 
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sreufrs  auteurs  ont  cependant  contesté  la- pre- 
mière partie  de  l'observation.  Il  rapporte  qae 
Mazzolini  a  partagé  des  vers  aquatiques  en 
trente  ou  quarante  morceaux,  dont  chacun  a 
reformé  un  animal  complet. 
*  La  scolopendre  à  quatre-vingtspieds,  coupée 
en  quatre  parties  ,  produit  quatre  animaux 
nouveaux,  dont  chacun  a  son  aigmllon.  La 
sangsue  peut  se  diviser;  le  gordius  indéfini- 
ment 

Là  mutilation  des  animaux  à  sang  froid 
sans  que  la  cessation  de  la  vie  en  soit  une  con- 
séquence directe ,  la  reproduction  de  parties 
considémbles  enlevées  ,  les  changements  an- 
nuels et  les  métamorphoses  diés  insectes  et 
de  quelques  amphibies,  ont  de  î'ànàiogîe  arec 
là  génération  par  division. 

La  tortue  à  laquelle  on  a  retranché  la  tète 
et  plusieurs  vertèbres  ducoii  continue  à  vivre 
pendant  assez  long-temps,  et  à  exécuter  des 
mouvementis  coordonnés' avîec  une  intention 
évidente.  On  peut  couper  la  tète  et  le  cou  jus* 
qu'aux  épaules  à  ia  salamandre  :  la  partie  am- 
putée ne  se' rétablit  point  ;  mais  la  plaie  se 
cicatrise,  et  Tahiïnâl  >iît 'encore  phisîenrs'àè- 
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maioes ,  et  nage  dans  l'eau  comme  à  l'ordi- 
naire. Le  lézard  rétablit  sa  queue,  laquelle 
cependant  ,  au  lieu  de  vertèbres  osseuses , 
n'a  qu'une  colonne  cartilagineuse,  qui  s'ossiBe 
probablement  plus  tard. 

L'écrevisse  refait,  ses  pâtes  enlevéeis  à'qnel- 
que  articulation  que  ce  soit ,  mais  plus  facile- 
ment à  la  seconde.  Il  se  prodoit  d'abord  une 
exfiudatioo  d'une  matière  si  sensible  j  qu'on 
ne  saurait  la  blesser  sans  faire  périr  l'animal 
(Réaumur,  Rœsel),  qui  parait  par  conséquent 
une  expansion  essentiellement  nerveuse  ,  fait 
qui  se  rattache  à  la  priorité  d'action  du  sys- 
tème nerveux.  Elle  change  annuellement  de 
coquille  et  d'estomac,  lequel  se  reproduit  avec 
ses  dents.  On  assure  que  le  homard  quitte 
spontanément  ses  grosses  pâtes  ou  pinces 
lorsqu'il  est  épouvanté  par  le  bruit  du  canon. 

Plusieurs  insectes  déposent  avec  leur  peau 
les  stigmates,  les  intestins,  le  crâne  et  la  cornée 
{  Lyonnet,  Swammerdam,  Pulleyn). 

L'ergot  du  chapon  implanté  dans  la  crête  du 
coq  s'attache  au  crâae  par  du  tissu  cellulaire,  • 
se  nourrît  par  les  vaisseaux  coupés  du  péri- 

TOMB I.  18 
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crâne  f  prend  un  accroissement  considérable, 

et  fait  un  oiseau  cornu. 

La  multiplication  des  vers  annulaires  par  di- 
vision se  comprend  jusqu'à  un  certain  point, 
parce  que  chaque  anneau  est  utie  espèce  de 
répëtition  de  l'animal  ;  on  y  trouve  un  rudi- 
ment du.  collier  nerveux  œsophagien,  un  ren- 
flement intestinal  semblable  à  l'estomac,  et 
même  chez  la  sangsue  deux  testicules»  A  l'égard 
du  polype,  il  serait  possible  que  la  matière 
granulée  »  qu'on  a  regardée  comme  de  la  sub- 
stance nerveuse  »  fût  composée  de  petits  amas 
de  germes  ou  dœufs  disséminés ,  qui  se  dé- 
veloppent dans  les  morceaux  de  l'animal  divisé 
artificiellement ,  ^ui  leur  servent  de  matrice  , 
ou  chez  l'animal  vivant  dans  son  état  d'in- 
tégrité. 

Plusieurs  de  ces  faits  rappellent  les  bour- 
geons ,  les  boutures^  les  greffes.  II  se  présente 
beaucoup  d'analogies  semblables  entre  les  prin- 
cipaux phénomènes  de  la  vie  dans  les  deux 
règnes.  La  naissance ,  l'accroissement  et  la  re- 
production sont  communes  aux  plantes  et  aux 
animaux  ;  l'assimilation  ,  fonction  principale , 
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dout  les  autres  ne  sont  que  les  auxiliaires  ^ 
s'exerce  sur  les  mêmes  substances,  ou  sur  des 
substances  semblables  par  leur  état  de  liqui-* 
dite  ou  de  fluidité.  Le  rapport  de  fins  com- 
munes et  de  similarité  existe  par  conséquent 
toujours  par  la  pensée  entre  les  organes  néces- 
saires à  cet  exercice,  mais  il  n'a  souvent  au- 
cune réalité  relativement  à  leur  orfjaoisation , 
qui  est  tout  autre. 

Quelques  naturalistes  ont  par  exemple  éta- 
bli une  espèce  d'identité  entre  les  ailes  supé- 
rieures des  insectes,  les  opercules  des  ouies  des 
poissons,  et  les  deux  coquilles  des  bivalves,  ainsi 
qu'entre  les  ailes  inférieures  des  insectes  et  les 
ouïes  des  poissons.  Les  différences  matérielles 
sont  assurément  bien  plus  marquées  que  de 
telles  analogies,  ingénieuses  en  un  sens  ;  mais 
qui  s'évanouissent  lorsqu'on  fait  abstraction 
du  rapport  avec  la  pensée,  et  qui  ne  peuvent 
donner  qu'une  fausse  direction  à  l'esprit  et 
aux  recherches  scientifiques. 

â*  La  génération  par  germe ,  soit  embryon , 
soit  œufs  5  sans  fécondation. 

Le  irolvox  met  bas ,  par  une  fente  qui  se 
forme  spontanément ,  des  globules  qu'on  voit 

18. 
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auparataat  à  letat  de  transparence  dans  le 
ventre  de  la  mère;  ce  ne  sont  pas  des  œufs , 
car  ils  n'ont  point  d'enveloppe  propre.  Plu- 
sieurs animalcules  infusoires  font  leurs  petits 
de  la  même  manière. 

Dans  l'espèce  des  orties-de-mer,  ;dont  le 
nom  annonce  la  sensation  désagréable  qu'elles 
causent  à  ceux  qui  les  touchent ,  les  actinies 
ont  un  triple  ovaire  disposé  concentriquement 
autour  de  l'estomac ,  dans  lequel  les  oeufs  se 
portent,  et  qu'elles  retournent  pour  les  rendre 
avec  les  débris  des  aliments. 

Chez  les  méduses ,  les  œufs  paraissent  se 
former  dans  des  repKs  qui  bordent  circulaire- 
ment  les  quatre  poches  centrales ,  qui  consti- 
tuent l'organe  digestif  et  respiratoire.  Ils  sont 
portés  de  ik  en  dehors  aux  bras  ou  tentacules , 
où  les  petits  éclosent  et  restent  attachés  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  vivre  seuls. 
C'est  presque  un  rudiment  informe  de  la  ges- 
tation et  de  l'allaitement  des  classes  supé- 
rieures. Ces  animaux,  ainsi  que  les  échino- 
dermes,  qu'on  classe  entre  les  zoophytes,  sem- 
bleraient plutôt  la  transition  aux  acéphales 
sans  coquilles.    (Gaede,  uinat.  des  médti$e».) 
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Les  ovaires  des  ascidies  (oivtres-de-mer)  j  qui 
appartiennent  à  ceux  -  ci  ^  sont  situés  sous  le 
foie  ;  un  canal  particulier^onduk  les  œufs,  soit 
parlesouiesy  soit  par  I^anus,  à  Tenveloppe  co- 
riacée  extérieure,  à  laquelle  les  petits  s'atta- 
chent, et  oà  ils  achèvent  de  se  former.  Cela 
rappelle  te  crapaud  de  Surinam  (  pipa  ) ,  sur 
le  dos. duquel  la  femelle  étend  ses  œufs,  et 
qui  sert  ainsi  dê^nourrice  aux  petits. 

Les  organes  sont  en  général  plus  développés 
chez  les  hivalves;  le  mode  de- reproduction 
reste  pourtant  le  ^ème  ,  sans  fécondation.  Il 
s'en  faut  cependant  de  beaucoupqu^ôn  con- 
naisse bien  l'organisation  de  toutes  ces  espèces. 
Dansplusieurs,  par  exemple  chez  la  moule,  les 
œufs  passent,  d'une  manière  qui  n'est  pas  bien 
connue ,  des  ovaires  dans  les  ouies ,  où  les 
petits  se  développent  avec  leur  coquille  ;  il 
paraît  que  des  conduits  particuliers  font  fonc-* 
tion  de  vagin,  et  les  évacuent  près  de  l'anus. 

S""  La  génération  avec  fécondation. 

Si  elle  a  lieu  chez  quelques  bivalves,  il  pa* 
raîtrait  que  c'est  par  la  réunion  des  parties 
sexuelles  dans  le  même  ir^dividu,  sans  le-  con- 
cours d'aucun  autre  animal  de  même  espèce. 
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Elle  ^xisU  chç^  )ef5  ga^téir^^podes  et  cépilia*- 
lopodes,  ^$pèc^  8upénmce$  de»,  moltis^ieâ, 
et  qu^  .SQiit  placée^  wv  l^liitoite  de  la  seosatiioa 
et  de  J^perpéption,  si  ce  n'est  wr  celle  de 
riptelli^nce*  Qa.  t^oute  chez  eux  la  partie 
principale  des  organes  dé  la  vue  et  de  Touîe , 
dont  t'exei'dce  est  sans  doute  eonfceau  dans 
des  bornes  très  étroiless*  Le  polype  de  mer  a  k 
labyrinthe  deJ'ojuie  soiis  forme  mesBluraseiiee, 
uà  deis  osçele^ts  /  et  deux  yeux  -acfieis  ipros  èar 
les  côtés  de  la  tète.  La  struct>i3i!e  de  l'éiigaiie 
de  la  vue  du  limaçon  est  foit  singuttèra ,  d'a»^ 
taat  plu5  i^u  il  y  a  réunion  ftvfo  ^  sieas  du  ftact 
dans  la  partie  extérieure,  Los  teotaoïilès  scmt 
formés  en  tid>e  de  fibres  mwcukMires  spirakss, 
dao(  lequel. se  protend  un  fâisQea»  de  fibres 
lo|lgj[tudiQ4l^s ,  qui  4»'itttacfaient  au  bord  de  ce 
caqal ,  à  lextréibité  du(|ttel l'œil  est  situé.  La 
coAtraction  du  laisGeaa  iodagiludiiial  lait  ren- 
trer. KoeiLavàc  le  biout.  du^'tube,  poDune  on 
ferait  reatn^rk  bout  diu?.dâi{]pi;  d'iua  ç%nd. 
Les  fibres  spî^ales  rbllqngeoatt  le  <tenta«sale  ou 
coinne  p  et  )e  narf  optique  suitoe  mouvement 
e,a  se  souJant  éa  spirale»  La  fofeme  exté* 
rieure  du  globe  de  leèiLest  coniqioe.  Swam«^ 
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œerdain  y  a  trouvé  uq  corps  vitré ,  et  le  crys- 
tallia  sans  envelopfies ,  i'hum«ur  aqueuse  , 
une  choroïde  et  une  sclérotique. 

Les  gastéropodes  sont  aadrogynes»  et  la  fé- 
eondatîoD  entre  les  deux  individus  est  réci- 
proque }  il  y  en  a  de  vivipares  et  d'ovipares. 

Chez  les  céphalopodes,  les  sexes  sont  sépar- 
rés^  mais  il  paraît  que  la  fécondation  des  oeuls 
par  le  mâle  a  lieu  sans  accouplement.  Dçs 
corps  glandulaîros  séccèleot  ehes  la  femelle 
une  humeur  tenace,  de  nature  albuginée,  qui 
réunit  les  cdu£s  en  groupe  et  remplit  jusqu'à 
un  certain  point  la  fonction  de  matrice  pour 
l^es^^tits.  Le  blanc  et  le  jaune  sont  distincte- 
ment séparés ,  ce  qui  ne  se  trouve  dans  au- 
cune espèce  des  animaux  inférieurs ,  ni  même 
chez  les  amphibies^  excepté  la  tortue. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  ani- 
maux articulés  soient  bien  connus,  et  surtout 
les  vers.  Ceux  à  métamorphoses  appaptiei»nent 
aux  insectes  5  et  il  est  probable  qu'on  y  tb- 
connaîtrait  ,  avec  des  instruments  si%ffisantâ, 
toutes  les  parties  de  Tinseçte  en  germes,  com- 
me  celles  du  papillon  ehea  la  chenille.  H  pa- 
rait qu'il  y  a  chep:  eux  toutes  les  espèces' ^e 
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générations ,  excepté  la  gestation  régulière  des 
deux  premières  classes  des  animaux  rertébrés. 
Plusieurs  entozoàires  n'ont  point  de  sexe  con- 
nu. Le  solitaire  est  ovipare  etTÎvipare  à  la  Ibis. 
Quelques-  espèces  sont  androgynes,  par  exem- 
ple les  sangsues,  et  la  fécondation  est  réci- 
proque; les  sexes  sont  séparés  chez  d'autres,  et 
les  femelles  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
que  les  mâles. 

En  s  élevant  davantage  dans  la  classe  des 
•  animaux  articulés,  on  voit  que  les  sexes  sont 
régulièrement  séparés;  presque  tous  sont  ovi- 
pares ,  et  la  fécondation  a  lieu  par  accouple- 
ment. Les  crustacés  oflrent  une  particularité 
remarquable  :  c'est  que  les  parties  sexuelles 
existent  en  double. 

Dans  les>  insectes  il  y  a.,,  outre  la  séparation 
constante  des  sexes ,  de  très  grandes  dissem- 
blances de  formes  et  dé  couleurs  entre  le  raâle 
et  la  femelle.  On  trouve -chez  les  abeilles,  les 
-guêpes  et  les.  fourmis,  des  mulets,  c'est-à-dire  ' 
une  classe  nombreuse  dlndividus  sans  sexe , 
qui  constituent  la  partie  ouvrière  de  la  com- 
n^unauté.  Les  femelles  des  vers  luisants  et  les 
mulets  des  fourmis  n'ont  point  d'ailes.   Les 
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parties  sexueHes  sont  placées ,  cbes  les  araî*- 
gnëes  et  chez  le  mâle  de  la  demoiselle ,  à  la 
partie  antérieure  du  corps ,  et  chez  la  femelle 
de  la  demoiselle  à  la  partie  postérieure. 

Dans  les  classes  inférieures  des  yertébrés, 
chez  la  plupart  des  poissons  épineux  et  une 
partie  des  amphibies  ,  le  mâle  féconde ,  non 
pas  la  femelle  9  mais  les  œufs  9  qui  se  forment 
dans  les  ovaires  simultanément  et  en  très 
grand  nombre,  jusqu'à  plusieurs  centaines  de 
milliers,  et  même  jusqua  plusieurs  millions, 
par  exemple  chez  la  morue.  Dans,  la  saison  où 
ils  sont  assez  développés  pour  que  la  ponte 
s'effectue  par  les  conduits  particuliers  qui  ser- 
vent à  cette  opération ,  les  testicules  du  mâle 
se  gonflent  extraordinairement.  On  les  con- 
fiait alors  sous  le  nom  de  laite  ou  de  laitance. 
Il  évacue  sur  les  œufs ,  par  deux  orifices  de  la 
cavité  abdominale  situés  auprès  de  l'anus,  la 
matière  séminale  blauchâtre  qu'ils  renferment, 
et  qui  contient  beaucoup  de  phosphore,  selon 
Fourcroy  et  Yauquelin.  Cavolini  a  trouvé  les 
deux  sexes  réunis  chez  quelques  espèces 
{Canna, Perea  marina),  en  sorte  que  la  £écon- 
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dation  partirait  chez  celles  *  ci  s'opérer  ittté- 

rieurement. 

Plusieurs  poisisoiis  cartilagineux  sont  vivi- 
pares, et  la  fécondation  a  lieu  par  accouple- 
ment Une  espèce  de  l'aiguille  de  mer  «  qu'on 
appelle  trompette  dans  le  midi  de  la  France , 
et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'aiguille 
d'Anstote ,  parce  qu'il  en  parle  dans  ses  ou- 
vrages ,  met  bas  par  une  fente  qui  se  forme 
^spontanément  et  se  referme  après ,  ooma^e 
chez  le  vol vox  et  quelques  animalcules  infti- 
Boires.  £*est  au  reste  une  fausse  analogie ,  car 
il  n'y  a  rien  de  commun  entre  ces  animaux;  le 
même  moyen  sert  pour  la  m&me  fin,  sans  qu'il 
y  ait  aucun  rapport  entre  les  individus^ 

€avolioi  a  confirmé  ce  fait,  déjà  rapporté  par 
Aristote.  Il  remarque  que  les  petits  se  déve- 
loppent dans  une  espèce  de  poche  postérieure 
h  l'anus,  et  qui  s'ouvre  lorsqu'ils  sont  parve- 
nus ii  maturité. 

La  formation  des  4X&($  est  successive  chez 
ife  requin  et  la  raie.  Les  deux  ovaires  sont  si- 
tués sous  le  foie  ;  les  conduits  sont  des  trom- 
pes libres  et  non  attaehées  anx*  ovaires^  les 
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œufe  fi'j  portent  d'ane  iMnière  encore  incon- 
nue,  lès  petits  y  éolosent ,  et  elles  leur  serrent 
d'utérus  jusqu'à  iêuF  sortie  du  corps  de  la 
mère.  Il  j  aavsfii  une  espèce  de  requin  ovipare 
{Squaiuê  •  oamcula) ,  selon  Home. 

La  génération  est  semblable  chez  les  amphi- 
bies à  celle  jdés  poissons  cartikigitietix.  Les 
œnis  ne  se  forment  pas  néanmoins  sucoessi- 
Temeiit,  mais  simultanément,  chez  les  gre- 
mmilles,  e%  iï  n'y  a  point  de  véritable  accou- 
plement. Us  sdnt  accoppagnéB'  <l'une  matière 
albu{;iaoHaBi»qi»ense  qui  se  gonfle  beauc^mp 
fbos  feab.  "Vlers  1er  temps  de  la  ponté  ;  il  tient 
des  exeroissances  charnues  aux'  pouees  dn 
màle^  qui  le  mettent  en  état  dé  oôtbprimer  ta 
fotnette  en  l'embrassant  et  de  faiM.  sortir  lés 
asu£s  ^q'îI  féconde,  ai  op  Ini  coupe  cette  choir 
fongueuse^  il  ne  peut  plus  saisir  laifolonéUe 
(Roesel). 

Chez  les  ophidiens,  les  sauriens,  et  les  ché- 
lidoniens ,  la  formation  des  œufs  est  succes- 
sive, et  la  fécondation  a  lieu  par  accouple- 
ment ,  qui  est  même  très  long  chez  les  tor- 
tues. Elles  sont  ovipares,  et  les  œufs  restent  at- 
tachés dans  l'ovaire,  chacun  par  une  espèce  de 


Digitized  by  VjjOOQIC 


m  SUR  LA  NATUBE 

calice,  comme  chez  les  oiseaux»  Lorsqu'on 
trouve  des  œufs  dans  ou  des  conduits  des 
ovaires  chez  le  serpent  ^  l'autre  est  vide*  La 
salamandre  et  la  vipère  sont  proprement  vivi- 
pares; les  petits  éclosent  dans  les  conduits  ou 
trompes  des  ovaires ,  qui  s'ouvreat  daa^  le 
cloaque,  près  du  conduit  urinaire. 

Les  mulets  ou  métis  sont  un  des  phénemè- 
Jies  très  singuliers  de  la  génération  dans  les 
deiix  règnes.  Chez  les  animaux  de  genres  assez 
congénères  pour  multiplier  entre  eux,  la  se- 
mence du  mâle  d'une  espèce  différente  de 
celle  de  la: femelle  modifie  le. dé velopement 
du  germe  et  le  rapproche  de  la  sienne.  Kohl- 
reuter  a  fait  voir,  par  ses  expériences,  que 
dans  les  plantes  la  modification  est  d'autant 
plus  forte  qu'on  a  employé  plus  de  pousâère 
fécondante. 
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IV.  •—  Des  sens  chez  les  animaux  inférieurs. 

Les  progrès  du  développement  des  organes 
des  sens  ne  sont  point  en  rapport  avec  celui 
de  la  vie  organique;  et,  parvenus  à  un  certain 
degré  y  ils  se  joignent  à  un  des  phénomènes  les 
plus  difficiles  à  expliquer  dans  Texistence  des 
animaux,  TinstincL  C'est  un  sujet  sur  lequel 
on  n'a  point  tari  et  qui  a  donné  lieu  à  plus 
d  un  système  ;  mais  il  n'en  est  résulté  rien  de 
satisfaisant.  La  définition  de  sensation  des  ré- 
volutions périodiques  de  la  nature  n'est  pas 
plus  heureuse  que  ce  qu'on  avait  dit  précé- 
demment,  et  elle  ne  comprend  pas  même 
toutes  les  actions  de  la  vie  instinctive.  La 
sensation  d'un  événement  futur  est  incompré- 
hensible, et  la  correspondaface  des  actions 
avec  l'avenir  suppose  une  nécessité  aveugle, 
ou  une  prévision  de  l'intelligence  qui  est  hors 
de  la  sphère  de  l'animal. 

L'intelligence  applique  des  expériences  an- 
técédentes à  des  cas  semblables  ;  elle  juge  et 
prévoit  par  des  enchaînements  de  notions  ac- 
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qiiises,  en  rapportant  des  effets  présents  ou  fu- 
turs à  des  causes  connues  ou  présumées,  et  dé- 
termine ses  actions  en  conséquence  d'inten- 
tions calculées,  dont  le  but  est  connu.  L'in- 
stinct agit  sans  nulle  expérience  àntéeédeate, 
saûs  notions  acquises,  aauA  aucun  calcul  d'in- 
ientioiii,  et  sans  connaître  le  but  auquel  ses  dé- 
terminations concourent.  Lm  actioos  instinc- 
tives se  rapportent  au  présent  ou  à  l'avenir: 
les  premières  sont  relatives  au  besoin  du  mo- 
ment et  à  la  conservation  de  l'individu;  les  se- 
condes, principalement  à  la  conservation  de 
l'espèce  ;  et  si  elles  paraissent  en  connexité  avec 
la  conservation  de  l'individu ,.  celle  de  l'espèce 
en  est  en  même  temps  indirectement  l'objet. 

C'est  ainsi  que  l'instinct  fait  distinguer  à  ra- 
nima] les  substances  convenables  à  sa  nourri- 
ture, de  celles  qui  lui  nuiseiit,  les  plantes  qui 
ont  des  propriétés  médicales  propres  à  sa  g^ué- 
rison,  l'élément  qui  lui  convient,  l'animal 
dangereux  qu'il  doit  éviter,  celui  qu'il  peut 
attaquer  sans  péril  ;  c'est  la  même  impulsion 
qui  lui  fait  prévoit*  les  événements  naturels 
qui  se  préparent. 

Les  oiseaux  voyageurs  quittent  un  pays  de 
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bonne  heure  lorsque  s'annonce  on  hiver  pré< 
mature)  ils  y  reviennent  au  printemps  dans  le 
temps  de  la  ponte  ;  on  peut  être  assuré  que 
les  froid  sue  menacent  plus  quand  on  les  voit 
reparaître.  La  tortue  enfouit  ses  œufs  dans  le 
sable  j  et  elle  retourne  prendre  ses  petits  après 
le  nombre  de  jours  nécessaire  pour  les  faire 
éclore.  Les  poissons  viennent  ^  dans  la  saison 
du  frai  y  dans  les  rivières  et  sur  les  côtes  ,  où 
les  petits  trouvent  facilement  leur  nourriture 
dans  des  eaux  tranquilles ,  où  les  gros  pois- 
sons de  proie  pénètrent  rarement.  Le  loup 
chasse  le  nez  au  vent  y  et  fait  arriver  l'animal 
fatigué  au  lien  où  la  femelle  est  postée  pour 
l'attendre.  Le  lièvre  cherche  les  taillis  fourrés, 
afin  d'échapper  à  la  course  rapide  du  lévrier 
qui  le  suit  à  l'œil  ;  il  bat  les  chemins  pour  se 
dérober  au  chien  courant  qui  le  suit  à  la  piste; 
il  court  en  avant ,  revient  sur  ses  pas  et  fait 
plusieurs  sauts  de  côté  pour  le  dévoyer.  L'oi- 
seau fait  son  nid  dans  te  temps  opportun  et  de 
la  grandeur  convenable  pour  le  nombre  des 
œufs  qu'il  doit  contenir  ;  il  choisit  des  arbres 
touffus^  des  buissons  épais,  dans  le  voisinage  des 
eaux  9  où  se  trouvent  en  abondance  les  insectes 
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propres  à  la  nourrilure  de  ses  petits,  dont  il 
ignore  la  naissance.  L'aigle  construit  son  aire 
sur  les  sommets  des  montagnes  inaccessibles  , 
où  il  chasse  le  chamois  timide.  Plusieurs  ani- 
maux dormeurs  se  préparent  des  retraites 
commodes  et  y  amassent  des  provisions  pour 
le  temps  de  leur  réclusion  hivernale.  Les  qua- 
drupèdes savent  fisiire  sans  danger  ce  que  font 
nos  sages-femmes  ;  ils  coupentavec  les  dents  le 
cordon  ombilical  de  leurs  petits.  Les  actions 
des  insectes  à  métamorphoses  sont  uniques 
dans  le  courant  de  leur  vie  ;  elles  se  rappor- 
tent à  leurs  changements  d'état  et  à  l'existence 
des  petits  qui  proviendront  de  leurs  .œufs  dans 
l'année  qui  suivra  leur  très  courte  vie  passée 
sur  la  feuille  d'un  arbre  ,  ou  dans  tin  es- 
pace de  quelques  toises  carrées,  avant  leur 
transformation ,  et  qui  ne  peut  rien  leur  faire 
connaître  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  leurs 
opérations. 

On  trouve  ,  chez  les  animaux ,  des  actions 
complètement  intelligentes;  il  y  en  a  d'autres 
qui  sont  mixtes ,  dans  lesquelles  l'expérience 
aide  l'instinct.  Une  jeune  perdrix  place  son 
nid  avec  moins  de  prudence  que  la  perdrix  de 
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trois  ans;  cclle-cî  choisit  nn  efidroit  plusél^ré, 
pour  le  mettre  ^  à  l'abri  des  inondations ,  Tetivi- 
roime  de  ronces  et  d'épines  qtii  \e  cdcheât<et 
l'abritent,  le  couvre  de  feuilles  lorsqu'elle  est 
obligée  de  s'absenter.  La  Tieille  bête  fauVe  , 
chassée  plusieurs  fois ,  ruse  beaucoup  itAent 
que  la  jeune  bète  ;  un  vieux  cerf  fah  lever  ion 
jeutte  cerf  et  le  met  en  son  lieu  èl  place  ^  pour 
faire  prendre  le  chalùge  aux  chietls. 

Oh  observe  des  changëuiefUts  dans  tes 
moyens  d'exéculion  lorsque  lés  clrconstadc^^s 
sont  autres  ;  mais  ,  en  général  ,  lès  â^ti^i^s 
et  tes  opérations  priiïclpates  nestent  idujotfts 
les  blêmes.  Les  anithàilk  n'Ont  que  lé  l&li»-- 
gage  des  affe<^k>ns ,  et  «ion  celui  dei^  idées  ;  il 
n'y  a  cbez  etix  auct^né  ti*adsmission  »  ancdft^ 
tradition  de  généfdfidti  en  génération ,  et  Ta^ 
nimal  qui  vient  dé  naître  e^t  affs^  bien  èoù^ 
duit  par  soninslinet  que  le  doyén  de  son  è$- 
pècci  II  iaut  qu'il  saclié  tout  sans  avoir  rfëii 
appris. 

L'instinôt  paraît  s'abâtardir  chez  les  animaux 
lorsqu'ils  passent  a l'^état  de  domesticité,  et  cheÉ 
Thomme  à  mesure  qu'il  s'éloigtte  de  l'état  û^n 
civilisé.  C'est  peut-être  parce  que  les  occa- 
sions de  le  mettre  en  oeuvre  cessenï  d'être  aussi 
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fréquentes  :  car  toute  faculté  diiioiinuf 
rareté  de  l'usage.  A  Tégard  de  rhomm 
joint  une  raison  particulière  :  lescombii 
de  rintelligence  deviennent  prédomina 
et  Tempèchent  de  faire,  attention  à  la  vc  e 
l'instinct ,  qui  se  montre  ea  général  d'à  aot 
moins  que  l'intelligence  est  plus  dévelc^pée. 
Alais  il  est  d'vn  autre  ordre,  çt  ne  peut  se  com^ 
parer  avec  elle  sous  aucun  rapport.  Il  n'est 
pi  en  dessus  ni  en  dessous.,  il  est  hors  de  tonte 
intelligence*  S'il  a'arien  de  conimun  a?ec  elle, 
il  faudrait  donc  l'attribuer. à  la  nature  organi^ 
que,  à  moins  qu'on  ne  veuille  en  faice  un  être 
à,  part;  une  force  particulière.  Il  semble  qu'on 
devrait  arriver  à  des  inductions  pJus  certaines 
par  l'examen  des  actions  instinctives  de  J'bom* 
ine  ;  n^ais  elles  n'offrent  ri^  dont  ofi  puisse 
tirer  quelque  chose,  de  concluant.  Qu  n'a 
guère  l'occasion  de  les  o^^^rver  .que,d4^s.l^ 
première  enfance  et  çhe^  les  malades^  L'en-r 
fant  qui  vient  de  naître  suce  par  instinct ,  et 
saisit  le  sein  de  sa  mère,  ou  tout  autre  objet 
qu'oajui  présente;  mai$  la  sphère  de  ses  ac-? 
fions  est  très  borqée.  Les  attraits  et  les  aver- 
sions que  les  enfants  ressqntent;  pour.certai-r 
ues  persp^iaes  ressemblent  ip^oins  à  Tinstinçt 
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ine  impression  provenaal  du  sentiment 
physionomie  y  qui  existe  chez  tous  les 
mes^    Les    malades  ont    des    afieciions 
iblab|es.,    souvent    opposées  à    ce   qvi'ils 
ouveiît  dans  l'état  de  santé.  C'est  prQ];)able- 
3nt  parce  qu'ils  deviennent  sensibles  à  des 
éinanations   organiques  qu'ils    n'avaieqt   pas 
aperçues  jusqu'alors.  Ils  ont  quelquefois  de 
fortes  appétences  pour  certaines  choses  qui 
deviennent  des  moyens  de  guérison.  On  ne 
?oit  dans  tout  cela  que  des  faits  isolés ,  qu'on 
peut  ei^pliquer  par  une  sej^sation  présente, 
agréable  çu  désagréable  ;  on  ne  trouve  poiqt 
4'actions  qui  se  rapportent  à  une  cl^ose  future 
ou  inconnue.  L'espèce  de  divinatioq  qui  se 
manifeste  quelquefois  chez  les  malades  et  les 
mourants  est  complètement  étrangère  à  l'ip- 
stinct  et  se  rapporte  à  l'intelligence.  En  de)r- 
pière  analyse^  on  est  réduit  à  savoir  ce  que  l'in- 
stinot  n'est  pas,  et  rien  de  plus  ;  il  paraîtrait 
cependant  qu'il  est  inséparable  des  forces  or- 
ganiques. 

Avant  d'aller  plqs  avant ,  il  ser^i  nécessaire 
de  rappeler  l'opinion  de  ceux  qui  rapportent 
les  sens  inférieurs  aux  deux  surfaces  du  cQrps, 

19. 


Digitized  by  VjjOOQIC 


29Î  SUR  LA  NATURE 

à  la  peau  et  à  la  muqueuse  intestinale,  et  qui 
les  attribuent  à  la  vie  vé^jétative.  Le  sens  de  la 
peau,  adjoint  au  mouvement  volontaire  ^ 
donne  le  tact  ;  là  où  elle  appartient  aux  organes 
de  la  respiration  et  rentre  dans  \e§  cavités  in- 
térieures, elle  produit  l'odorat.  Le  sens  in- 
testinal donne  à  son  extrémité  inférieure  celui 
des  sexes,  et  à  la  supérieure  celui  du.  goût. 
Les  sens  de  la  vue  et  de  l'ouïe  sont  les  sens 
nerveux  proprement  dits,* dont  le  premier  est 
le  sens  principal  qui  nous  manifeste  la  nature 
comme  totalité ,  et  le  second  celui  du  système 
du  mouvement,  qui  nous  fait  connaître  l'es- 
sence individuelle  de  chaque  corps.  Ils  appar- 
tiennent à  la  vie  animale. 

Tout  cela  d'ailleurs  est  loin  d'être  clair  et 
convaincant  :  car  il  est  évident  que  tous  les 
sens  appartiennent  à  la  vie  organique  comme 
organes  matériels  de  la  simple  impression  ,  et 
à  la  vie  intelligente  comme  moyens  de  percep- 
tion, sans  laquelle  l'impression  et  la  sensation 
resteraient  nulles;  que  la  vue  nous  transmet 
bien  des  formes  et  des  couleurs,  et  l'ouïe  les 
vibrations  de  Tair,  mais  qu'elles  nous  laissent 
ignorer  la  nature  des  coi^s;  enfin  que  les  no- 
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lions  de  totalité  et  d'individualité  appartien- 
nent à  Tintelligence ,  et  nullement  aux  sen^. 

Le  mot  de  sens,  dans  son  acception  ordi- 
naire, et  tel  qu'il  est  entendu  dans  ce  qui  sui- 
vra, signifie  la  faculté  par  laquelle  on  aperçoit 
la  présence  et  les  qualités  d'un  objet;  ce  qui, 
pour  les  animaux  9  doit  être  bien  plutôt  la  sen-x 
sation  d'une'  influence  que  la  connaissance 
de  ses  propriétés. 

Le  tact,  comme  sens  général  qui  reçoit  et 
resseot  les  impressions ,  existe  nécessairement 
chez  tous  les  animaux;  mais  il  ne  peut  s'appli- 
quer à  la  reconnaissance  d'un  objet  spécial 
que  par  des  organes  particuliers ,  qui  ne  par- 
viennent à  un  degré  de  développem^ent  re- 
marquable que  chez  l'homme,  et  après  lui 
chez  un  certain  nombre  de  mammifères.  Les 
acéphales ,  qui  sont  composés  principalement 
de  bivalves  (  car  les  espèces  sans  coquilles  sont 
peu  nombreuses)  en  sont  entièrement  dépour- 
vus ainsi  que  les  zoophytes.  Les  tentacules  ou 
bras  qui  se  trouvent  chez  quelques  uns  de 
ces  animaux  sont  ordinairement  durs  et  pla- 
cés autour  de  la  bouche ,  en  sorte  qu'ils  pa^ 
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tement  1  objet  en  se  creusaot  et  faisant  le  TÎde. 
Ils  sont  placés  autour  de  la  bouche ,  qui  est 
en  forme  de  bec,  et  se  reproduisent  comme  les 
pâtes  des  écrevisses.  Les  gros  animaux  de  cette 
espèce  sont  même  dangereux  pour  l'homme. 
On  a  vu  des  polypes  de  mer  pesant  plus  de  cent 
cinquante  livres,  et  dont  les  bras  avaient  plu- 
sieurs mètres  de  longueur»  Les  anciens  auteurs 
rapportent  des  faits,  sans  doute  très  exagérés , 
peut-être  même  tout-à-fait  fabuleux,  de  vais- 
seaux   qu'ils  auraient  coulés  à  fond,  etc.  Le 
kraken  de  Pontoppidan  et  des  pêcheurs  nor- 
végiens est  probablement  d'origine  semblable. 
Les  espèces  supérieures  des  animaux  articu- 
lés possèdent,  à  ce  qu'il  paraît,  non  seule- 
ment les  sens  inférieurs,  mais  aussi  ceux  de 
l'ouïe  et. de  la  vue,  biçn  que  les  organes  ne 
soient  pas  toujours  visibles,  et  qu'on  ne  soit 
pas  même  d'accord  sur  les  parties  qui  les  re- 
présentent. Plusieurs  insectes,   la  cigale,  le 
grillon,  rendent  des  sons.  Chez  le  mâje  de  la 
cigale,  on  trouve,  dans  deux  petites  cavités  ab- 
dominales ,  des  membranes  extrêmement  sè- 
ches et  sonores ,  que  des  muscles  particuliers 
mettent  en  mouvement.  On  a  comparé  cette 
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disposUioû  à  des  timbales  ;  mais  tout  est  mé* 
canique,  et  cela  n'a  rien  de  commua  avec  les 
cris  et  les  chants  des  oiseaux  et  des  mammi- 
fères,  qui  sont  tous  susceptibles  d'un  accent 
intelligible,  en  relation  avec  leurs  penchants  et 
leurs  affections. 

Chez  les  vers,  les  extrémités  du  corps,  et 
jusqu'à  un  certain  point  la  superGcie  ventrale, 
paraissent  les  organes  principaux  du  tact.  Chez 
plusieurs,  il  y  a  ,  dans  la  partie  antérieure  de 
la  tète ,  des  palpes  ou  antennes  qui  remplis- 
sent cet  office.  Elles  sont  beaucoup  plus  né- 
cessaires encore  aux  crustacés  et  à  la  plupart 
des  insectes,  à  cause  des  croûtes  ,  dépourvues 
de  sensibilité,  dont  ils  sont  revêtus  :  aussi 
sont-elles  chez  eux  plus  considérables,  de 
structure  annulaire,  et  munies  de.  rameaux  ner- 
veux et  de  fibres  musculaires  longitudinales 
qui  leur  donnent  une  grande  mobilité.  Le  sens 
de  Todorat  réside-t-il  dans  les  palpes,  les  an- 
tennes, les  trompes,  ou  les  stigmates?  Il  n'y 
a  encore  rien  de  certain  à  cet  égard. 

On  n'a  pas  mieux  réussi  à  découvrir  un  or- 
gane de  l'ouïe  chez-  les  vers  et  les  insectes;  il 
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est  plus  disliûcl  chez  les  crusiacés.  Scarpa  a 
trouvé  chez  les  ëci^evisses^  à  la  base  des  plus 
grandes  antennes  »  un  cylindre  osseux  courte 
fermé  par  une  forte  membrane^  et  dans  lequel 
on  trouve  une  vésicule  remplie  d'un  liquide  et 
nn  ramuscule  nerveux  d'origine  commune 
avec  Tantenne.  Les  expériences  n'ont  cepen- 
dant point  prouvé  que  les  antennes  concou- 
russent à  l'exercice  du  sens  de  l'ouïe ,  que  ce- 
pendant, d'après  leurs  mouvements:  et  leuri 
actions  9  on  ne  peut  pas  plus  rejfuser  aux  iii** 
fiectes  que  celui  de  l'odorat. 

Garus  présume  en  conséquence  que  l'organe 
de  l'ouie  se  trouve  dans  la  petite  membrane 
de  l'articulation  des  antennes  avec  la  tète  9 
qui  existe  dans  la  plupart  des  insectes,  et  en- 
tre autres  chez  la  cigale ,  ^qu'on  a  supposée* 
jouir  d'une  finesse  particulière  de  cet  organe. 
Treviranus  a  cru  le  trouver  dans  un  petit  creux 
entre  l'œil  et  la  tempe  de  la  Blatta  orientatU. 

L'organe  de  la  vue  n'a  point  été  trouvé  dans 
les  espèces  inférieures  des  vers  ;  on  a  regardé 
comme  tel  de  petites  tubérosités ,  au  nombre 
de  deux  jusqu'à  huit ,  qu'on  observe  chez  les 
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sangsues ,  les  néréides  ,  etc.  Biles  eiistent 
aiisM  dans  les  larves  des  insectes.  D'autres  ont 
révoqué  en  doute  cette  opinion. 

Kéaumur  la  soutient ,  sans  pourtant  l'affir- 
mer positivement.  Il  tie  considère  point  com- 
me suffisantes  les  raisons  de  Yalisnieri  pour 
refuser  la  qualité  d'yeux  à  six  petits  tuber- 
cules coùvexes  noirs  et  transparents  rangés 
en  cercle  des  deux  côtés  de  là  tète  de  la  che- 
nille ;  et  il  rapporte  une  expérience  faite  sur 
les  rers  du  bois ,  de  laquelle  il  conclut  qu'ils 
voient  ;  mais  ceci  ne  prouve  autre  chose , 
sinon  qu'ils  sont  sensibles  à  la  lumière,  ce  qui 
apparaît  déjà  danè  les  dernières  classes  des 
zoophytes. 

La  disposition  de  l'organe  de  la  vue  dans  les 
crustacés  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  yeux 
des  insectes.  Chez  l'écrevisse,  le  globe  de 
l'œil  est  enchâssé  dans  un  cône  tronqué  os- 
seux ;  la  surface  extérieure  est  sphérique ,  et 
formée  par  une  lame  de  substance  cornée ,  à 
facettes  hexagones  innombrables.  Le  nerf  opti- 
que forme  au  milieu  de  l'œil  un  renflement 
duquel  part  un  faisceau  de  fibres  divergentes 
qui  percent  )a  sclérotique  et  se  portent  à  la 
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cornée  en  autant  de  filaments  pyramidaux, 
entourés  d'un  pigment  noir^  qu'il  y  a  de  facet- 
tes. Le  crystallin ,  les  humeurs  aqueuse  et  yi^ 
trée,  manquent. 

Réaumur  (vol.  i,  mém.  5)  a  trouvé  les  fa-> 
cettes  de  l'beil  du  papillon,  et  autres  insectes, 
quadrilatères  ou  hexagones  ,  et  surmontées 
chacune  d'une  petite  convexité ,  en  sorte  que 
la  cornée  principale  consiste  en  un  assemblage 
de  cornées  inBniment  petites.  U  les  considère 
comme  autant  de  crystaliins,  d'après  l'opinion 
de  Malpighi  9  qui  regarde  chaque  petit  seg- 
ment comme  un  œil.  Leeuwenhoeck  en  a 
compté  3,181  dans  l'œil  du  scarabée,  8,000 
dans  celui  de  la  mouche,  et  Puget,  17,335 
sur  chaque  cornée  d'un  papillon.  En  mettant 
la  cornée  nettoyée  de  son  pigment  au  foyer 
d'un  microscope,  de  manière  à  ce  que  les. 
rayons  envoyés  par  l'objet  passent  à  travers  la 
cornée  et  la  lentille,  on  le  multiplie  à  l'inGni. 
En  le  pointant  sur  un  homme,  on  voyait  une 
armée  de  pygmées. 

La  variété  des  yeux  des  insectes  est  très 
grande  ;  ils  sont  simples  ou  composés.  Trevi- 
ranus  regarde  l'œil  composé  comme  un  assem.-^ 
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Wage  d'yeux  simples  en  contiguité.  L'œil  sim- 
ple reçoit  un  nerf  propre  émané- d'un  point 
particulier  du  tubercule  encéphalique;  l'œil 
composé,  un  faisceau  de  fibres  naissant  d'une 
racine  commune ,  égales  en  nombre  à  celui 
des  cornées.  Il  croît  avec  Campbell  que  la  re- 
présentation des  objets  sur  la  rétine  n'est  pas 
nécessaire  à  la  vision ,  à  cause  de  l'opacité  de 
la  cornée  de  la  limace  noire ,  et  (}e  l'épaisseur 
du  pigment  de  l'œil  de  la  sèche  à  huit  pieds. 

La  grosseur  des  yeux  des  insectes  est  ex- 
trêmement considérable  relativement  à  celle 
du  corps  :  c'est  un  point  de  ressemblance  avec 
les  oiseaux.  Chez  quelques  espèces,  elle  est 
dans  la  proportion  de  un  à  dix,  et  même  de 
un  à  quatre. 

Les  deux  dernières  classes  des  vertébrés 
ont  à  plusieurs  égards  des  rapports  avec  les  es- 
pèces supérieures  des  mollusques.  Le  tact  des 
poissons  réside  probablement  en  partie  dans 
les  lèvres,  mais  principalement  dans  les  palpes 
et  les  antennes  qu'ils  ont  autour  delà  bouche. 
Elles  sont  ordinairement  pourvues  de  muscles 
particuliers  et  reçoivent  des  rameaux  nerveux 
de  la  cinquième  paire. 
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cayitë  du  tympan  90118  forme  inemlyraiieuse , 
sa  membrane  ,  une  trompeUe  d'Eustaohe  très 
ample;  Tétrier,  et  un  petit  osselet  p(at  à  la  fe- 
nêtre ovale.  La  tortue  a  la  cavité  dtl  tympan 
ossifiée ,  mais  le  labyrinthe  Gommuniqœ  en- 
core avec  le  crâne  par  use  Iar{;e  6nveiture, 
De  touis  les  ant^^ibien,  d'est  le  crecodiie  qui 
a  l'ergAue  de  Fouie  ie  «plus  développé  r  om  y 
trouve  un  n^dinnent  de  4Imaçon ,  -  tt  uo  coa^- 
meneement  -dWeille  «stérreore  ^-  cbirfqrmée 
pirës^uef^bodime  des  paupières.  Lé  nevfaudif 
tif  élf^e  chez  tons  lei  aAiplIibiès.  Searpa  a 
recôùDrtf ^ue  le  ttevfdutoa  iaîiÂal  dvd'oofMliie 
piassait  par  le  tyttfpan. 

Là  situation  et  la  grosseur  d^sipiQ[iik  varient 
beaucoup  che^  les  poîssèns  c  la  ookftiée€^t|>è«i 
con vét^ p ià pupille  ruflde et> ampte; le icrystal'^ 
iiri  ekt  sphéricpK^  y  sa>iEbraM0  èt'siV'gfOfisca»  di<- 
lé^Utiem  «bemuctoprlevoliimeldà  corpssuHné; 
l%[<i]|^eur"ff(fuéuse  mauqiie  Iptit-^anfaift^  'iubei 
qftiel^«s  espèces  ^  la  pl«au>rèeouvrf^  lesiyeUx; 
d^autre^  ont  des  paupières  circulaires  ^ni  se 
ferment  «par  un  sphincter.  En  général ,  la 
striictûre  de  Fceil  a  beaucoup  d«.  rappont  a¥«c 
ceux  des  céphalopodes: 
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L  organe  de  la  vue  se  développe  sucoessi- 
veineat,  en  montant  de  classe  en  cla^e,  chez 
les  amphibies.  Les  yeux  sont  placés,  constam- 
ment sur  les  côtes  de  la  tête ,  dans  des  orbites 
qui  ne  sont  cependant  pas  tout-à*fait  achevés. 
Le  crystallin  se  rapproche  encore  del^  forme 
sphérique  ;  les  deux  surfaces  sont  de  convexi- 
té inégale  c|i^z  la  tortue  niida&.  La  p«;au  cou- 
vre les  yeux  daPfyotti^  a^guinus;  les  serpents 
u  ont  point  de  paupières;  la  salamandre  a  deux 
bourrelets  qui  ne  recouvrent  point  fœU  en 
entier;  la  grenouUle  a  deux  paupières,  complè- 
tes} le  lézard  et  (^.tortue  ont  la  troisième ;pao- 
pière  :  elte  est  située  à  l'angle  antérieur t  avec 
son  muscle  particulier^  qui  tourne  autour  di3 
l'œil»  et  parole  mouvement  duquel  elle  peut 
le  recouvrir.  La  .pupille  est- ribconboidale  et  . 
traai^vejcse  chez;]a  greni^uille,  en  fente  per- 
pead[icqlaire  cbez  ,1e  crocodile ,  ronde  chez 
le^  autres  epèces.  Ellç  se.  contracte  chez,  la 
gre0puille  ^t  la  tortue  mid4s  :  riris>  est  par 
conséquent  sensible. 

Les  deux  claies  supérieures  desivertébrés 
se  composent  des  animaux  à  sang  cbftud.  On  a 
coutume  d'y  comprendre,  à  causp  des  prîoci- 

TOME   I.  30 
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paux  rappoirtis  decofifoftnatton,  les  cétacés  et 
les  phoques  5  dont  quelques  espèces  «ont  re- 
marquables par  la  ressemblance  de  l'encéphale 
avec  celui  de  l'homme,  où  elle  est  plus  grande, 
ii  legatid  ée  la  «laisse  totale  et  des  circonvolu- 
tmiis>  que  chettout  autre  'animal.  Mais  la  me- 
sure de  leur  intelligence  ne  répond  ntiHemeat 
k  cette  analogie ,  et  rélément  dans  lequel  ils 
vivent  détermine  et  borne  4a  sphère  de  leurs 
actions  de  manière  à -en  faire  on  ordre  à  part 

Les  autres  mammifères  -et  les  oiseanx  se 
rapprochent  de  l'homme  par  tontes  les  condi- 
tions e^xtérâaures  de  lent*  existence.  Cl'est  en 
descendant  d^e  l'homme  ^  eux  qu'il  devient 
plus  facile  d'établir  les  points  de  ttomparaison. 

Cette  multitude  -d'animefut  des  triasses  infé- 
rîewres  n'a  pour  tout  afKmtnt  qu'une  nourri- 
tore  ammalei.  Leur  féCO*d$té  est  prodigieuse 
^aos  toutes  les  espèces ,  mais  une  destruction 
proportiotmée  efU  contient  les  effets  dans  des 
limites  eonvetiabiéS',  et  fournit  à  leurs  bisèoins. 
La  vie  organique  prédomine  entîèremeht  chez 
«na;  la  sinvple  sensation  des  actions  automati- 
H]tT6s  compose  tonte  letrr  existence. 

Le$  sen$  paraissent  successivemetit;  mais  il 
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t&l  îoipossibie  de  bien   coocevoir  de  quelle 
manière  et  à  qviel  degré  l'exercice  ^  a  lieu. 

L'homme  n'a  d'autre  mesure  ^jue  luinoièm^ 
pour  toute  Ja  nature  organique  5  mais  on  ne 
sait  comment  l'appliquer  sans  méprise  à  4es 
êtres  semblables^  quelques  égards^  et^idiir^s 
à  tant  d'autres. 

La  différeooô  de  structure  dans  les  organes 
des  sens»  conpajrdtiremeiit  avec  les  mammifè- 
res et  l'homme  ^  est  très  grande  1  ^lie  de  le 
sensation  et  de  la  perception  «st  probablement 
plus  grande  eneore  ,  car  imcune  eondition  «ie 
reste  la  môme. 

Le  goOt  n'eist  peut^tre  4a  rapport  qu'avec 
la  qualité  salutaire  ou  délétère  di$$  alimenta 5 
l^odorat  qu'avec  les  appétcAces  du goAt$  t'oiuie 
ne  perçoit  yraisemb^lemeat  qu'une  simpile 
viJbr^ion  étxangèi«  à  nos^xuiceptions  d^^m* 
mes,  de  timbre  etd'iiarmooie.  Jfies  perceptions 
de  Ja  rue  doivent  ât^e  i^utres  ^ussi  dans  Tean  > 
arec  des  crystaUins  spbériqueisetd^  corp4es  k 
millier;»  de  facettes.  L'instiqct  afoaie'  ei^eok^  à 
la  diffic«ilté  du  jugement.  Cpmm^entdisiin^uer 
«xactemeAtce  cpûlui^ppartipnt)  aaii^^eonée^ 
exactes  n  aucun  égard. 
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Il  j  a  grande  apparence  que  les  sensations 
et  les  perceptions  des  animaux  inférienrs  ne  se 
rapportent  qu'aux  besoins  de  la  vie  organique 
et  à  leur  conservation.  Ghe2  les  animaux  su- 
périeulrs  leissenset  la  perception  sont  en  rap- 
port avec  les  peûchants  et  une  certaine  portée 
d'intelligence.  Partout  l'instrument  est  dans  la 
proportion  de  la  force  qui  en  fait  usage. 

Les  phénomènes  matériels  du  commence- 
ment de  l'existence  de  l'être  organisé  ont  été 
observas  avec  un  soin  extrême;  on  a  perfec- 
tionné de  plus  en  plus  la  description  des  or- 
ganes et  des  fonctions  ;  mais,  quant  à  la  forma- 
tion proprement  dite  ,  tout  est  resté  dans  la 
sphère  de  l'hypothèse. 

L'épigénésie ,  on  la  formation  par  agréga- 
tion successive,  pèche  par  ses  bases,  ainsi  qne 
tontes  les  explications  par  dès  causes  mécani- 
ques, parce  qu'elles  ne  peuvent  agir  que  par 
épigénésie;  ce  qui  est  absolument  insuffisant 
pour  faire  concevoir  l'harmonie  de  la  structure 
et  des  fonctions  d'une  totalité  organique,  dont 
les  parties  ont  une  existence  conjointe,  le^ 
unes  par  et  pour  les  autres^  et  qui  ne  peuvent 
exister  que  simultanément. 
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Le  système  des  germes  est  loin  d'être  e&empt 
de  difficultés.  Ils  sont  préexistants,  et  par  con- 
séquent indestructibles,  ou  bien  de  formation 
successive  par  Tèlre  organisé  même,  ce: qui 
revient  à  l'ancien  dire  de  TËcole,  de  la  poule 
et  de  Tœuf.  Dans  les  deux  thèses,  la  question 
fondamentale  reste  toujours  celle-ci  :  A  quelle 
cause  faut-il  attribuer  la  première  originel^ 

Le  point  de  vue  général  de  cet. ouvrage  se 
rattache  à  une  considération  principale  :  c'est 
qu'une  force  intelligente  impérissable  consti- 
tue l'essence  de  la  nature  humaine  ,  et  que  le 
corps  lui  sert  d'instrument ,  afin  qn'elle<rem'* 
plisse  sa  destination  par  le  développement  de 
ses  facultés,  mais  qu'il  ne  lui  est  nécessaire 
que  dans  sa  condition  actuelle.  On  a  obscurci 
cette  vérité  par  des  doutes  sceptiques,  tirés  en 
grande  partie  de  l'organisation  de  l'homme  et 
de  comparaisons  spécieuses  avec  les  êtres  des 
règnes  organiques.  Il  est  humiliant  de  s'en 
remettre  à  la  foi  d'autriii  sor  des  choses  aussi 
importantes,  au  lieu  d'avoir  des  idées  à  soi  et 
une  conviction  personnelle.  Des  assertions 
sans  preuves  n'ont  aucun  poids;  un  examen 
impartial  peut  seul  satisfaire  l'esprit,  mais  il 

20* 
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faut  qu'il  soil  fondé  sur  des  faite  recoDuus.  Peu 
de  gens  ont  le  loisir  et  la  voloaté  d'en  &ire  la 
recherche ,  mais  fl  y  en  k  sûrement  plusieurs 
auxquels  il  sera  agréable  de  les  trouver  réuaisi 
afin  de  pouvoir  juger  par  eux-^mêm^s*  Un^ 
«zposilion  fragmentaire  n'alurait  abouti  qu'à 
leur  causer  inutilement  de  r«nnui  :  il  ne  res- 
tait donc  d'autre  moyen  de  remplir  cet  objet 
que  de  la  faire  comparative  et  d'entrer  dans 
tous  les  détails  convenables,  en  tâchant  popr^- 
tant  de  la  resserrer  autant  que.possible, sans 
lil  mutiler  et  sans  négliger  de  faire  ressortir 
l'accord  très  remarquable  des  inductions  par*- 
ticulières.  Un  tl*^vail  qui  ennuiera' peut-être 
ceux  auxquels  il  est  destiné»  au  lieu  de  |es  intér 
i^esser»  est;  ingrat  par  sa  nature ,  mais  il  était 
nécessaire. 

Le  chapitre  suivant  co«aplétera  celui*^cî.  En 
les  considérant  isolément,  ils,  auraient  pu  pa^ 
raSlre  l'un  et  l'autre  hors  du  sujet  de  ce  livre  ; 
tuais  une  légère  attenticHOi  suflEira  pour  se  con? 
vaincre  de  la  connexité  dans  laquelle-  ils  se 
trouvent.  De  fréquentes  citations  d'auteurs 
ont  été  indispensables  pour  donner  la  facilité 
de  vérifier  sur  les  sources. 
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CHAPITRE  IX- 

DU    SYSTEME    NERVEUX. 


1.  —   Considérations  générales.  La  vie  organique  et  la 
vie  intelligente.  Passage  de  l'embryon  par  toute 
réchelle  de  ranimalité.    Disposition  du  système 
'    nerveax  chex  les  animaux  inférieurs. 

Le  «léfiiM  :de  commumeaitîan  avec  les  aniî* 
naux  inférieurs  nous  empêche  de  bien  juger 
ieura  aeiions  ;  c'est  par  analogie  qu'on  a  cherw 
ché  à  les  expliquer  en  les  ralliant  à  llnteHi* 
gence,  ou.fi  cet  iniftinct  qui  en  détermine  U 
plus  i^ande  partie*  A  l'égard  des  animaux  suf 
périisuf;s  tout  esi  moios  obsc^in  Plusieurs  es?* 
pèces  sont  à  l'état  db  domesticités  L'homme  a 
begoin  de  les,  chuwvési  *  et  Jl  est  avec  eux-  dans 
des  relaiionfi, nécessaires  qui ^ Lui  en  donn^ent 
de  ^fréqoentâs.QQcasiOAS^Us.oiit  ainsi  que  nous 
le  geste  et  un  langage  qui^  malgré  sa  simplicité. 
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a  beaucoup  de  ressemblaace  avec  la  partie  inar- 
ticulée et  surtout  avec  les  intonations  du  nôtre, 
parce  c][u'il  se  rapporte  à  des  affections  qui  leur 
sont  communes  avec  nous,  et  qui  se  manifes- 
tent bien  plus  librement.  Aussi  les  compre- 
nons-nous très  bien ,  tout  comme  ils  ne  se 
trompent  point  sur  Taccent  significatif  des 
paroles  que  nous  leur  adressons. 

Les  actions  des  animaux  résultent  des  be- 
soins du  corps  et  de  leurs  relations  avec  te 
monde  extérieur.  Les  premiers  sont  en  con- 
nexité  avec  la  consei;vatiaQ  de  Fix^dividu,  et  à 
certaines  époques  avec  celles  de  l'espèce. 
Leurs  limites  sont  tracées.  Les  relations  aVec 
iermonde  extérieur  n!en  ont  d'antres,  àuco&r 
traire  V  que  celles  du  désir  et  des  moyens  de 
les  étondrè.  Cette  partit  de  rexisCénce  de 
l-animal  est  à'beaucoup  près  la  plus  împor- 
ttfjdtey  parce  qu'elle  règle  toutes  les  opérations 
qui  concernent  ïa  première  :  elle  exige  Tiin- 
pression  et  le  mouvement. 

Dexir ^ ordres-  de  fènctions  doivent  par  con- 
séquent se  trouver  en  évideivce  dans  l'hoaiine 
et  chez  les  animaux  supérieur»  :  les  unes  dont 
l'exercice  constitue  la  vie  ojgahiquis ,  et  qui 
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«ont  «kftciées  HU  dév.eloppem^at;et  k  la  cda-f 
sfurratipo  de  Torganifime  daos  son  état  DormaI( 
«I  1q&  autres  qui  appartieiiaent  à  la  ?ie  intelr^ 
ligeo^  f  et  qui  «arveut  à  transmettre  les  itah 
pressions  sous  la  forme  de  sensatk^ois  et  <U 
pet0ef)tti09S 9  aiiïsi'qa'à  epiLécpter  les  détertni- 
naliOns  àiuotiVeméntp  '    ■     .,    .     ^ 

.  :  Xoilte&  d^ux  ont  leur  principe  d'action  dans 
le  s<ystèaie:qerv€iux^  qui  est  le  premier  mobile 
dans  Iç  rè{;fie  aniinaL  II  reçoit  toutes  les  imr 
pressiQn'3  etr  di^rjbue  toutes  les  excitations 
nécessaivess  aii  maintien  de  la  vie^  Source  i^ 
totiLêô.  {0s  attion^.  deroi^;0mi$iOe,  il  ast.-eïi 
ii>èiik^  litemps  riiistrani^nt  da'tôulQS  <^lles  de 
la  fonue  .intelligente^  et  .0<ette  |)arUe'd0  ses 
icin^tkwpusjiest  .au  preïnier  kang;c#r  s^ns'IeH^ 
Ti^^ti^t^nee . du  tbrps  .serait  %^h  emploi^  san^ 
r^ltatielsan^bùt.'. ,  *  : 
.  L'organisation  dU  système  ûiepvi^uXdbit^paii 
conséquent  se  ti^oMVer  dans,  une  mesuie  pro^ 
por,tiidané>e  àYéc  les  besoins  d^  la  'viç  orgaài*^ 
qnei^t  avec.le  degré. rd'tnteUiget^cQ: desi'difô* 
4*ejates '  ni to«es  d'anim^ux^ :  A  T^gaidi  de  l 'eé^n 
himiMnai  dont  l-état  É'est-p4)iiU;^tatiQnt»ahr€ 
<i€^niei  celui  dêfs  «nitaanxt».  ic^elte  prbpoiïlio» 
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<ktttc<B$9^p  d'être  esact^  à  oâeâoreqpîe  l'homme 
ayatice^dans  h  carrière  du  défêloppemeat  de 
nei  fiicuftëâ  iatelieetuelleSf  et  que  soaenteii* 
demeot  dépasse  le  cerele  éttofit  'dans  feqi^rd 
ie6  facnllés'du  corps  }e  t^etieffodût.    -  -  • 

li'ïissimllatîon  est  le  piyot  ée^  là  ^ieorgaiiif- 
que ,  c'est  elle  qui  élabore  les  éléments  déces^- 
sairespoiÉrr  la  niainteûir  dans  sou  intégrité.  La 
désassimilalioa  n'est  pas  inoins  essentielle  pour 
isetrancher  tout  ce  qui  po«irrait  noire  ,•  et  en 
préparer  Texpblsion  ;  mais  9  bien  qu'elle  soit 
également  im portante  ^  elle  est  dans  one  rela^ 
tfon  toAt-<à*foit  s^oMonnée  à  la  première  ^ 
^ni  est  la  Condition  de  Tex^rcice  de,  s€s  actions* 

Ainsi  qiie  les  affinités  cliïmiques,  ni^tVioe 
ni  4's«tre  n«  isanraient  s'et^rcer  sur  àés  9ob-> 
staucei»  àirétat^ide  solidité  ;,  elles  exigent  4»  lii 
quidité  ou  la  fluidité.  Il  en  résiitte  la  tiéetelisité 
de  trois  séries d^organes  :  la  première  est  rela<> 
tive  à  la  rédut^lion  dés  si^bstanoes  alimentaires 
à  l^élat  dé  liquidité  s  et  l^assimllaftion  et  la  dés^ 
aMinàilation  des  substances,  liquides  ;  la  se«* 
cOttde,  à  rasstmilAtîonoetk  désassimilalioa  des 
•abstances  fluide^;  el  la  troisième,  àlaibr»a- 
f iotfi  et  la  circulation,  d'un  liquide  'principal 
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propre  à  porter  dans  toutes  le^  parties  4u  corp'$ 
les  molécules  dont  Tadmissioa  est  coûveuable 
et  à  se  charger  de  celles  qui  oe  le  sont  plus, 
lequel,  bien*  quil  soit  ua  produit  de  ractioo 
awmilatriee,  intervient  entre  J'assîmîlatiôa  et 
la  désassimilatioù ,  et  devient  le  v^^yen  d^ 
Tune  et  de  Tautre. 

Les  systèmes  digestif  ^  respiratoire-  et  circu« 
latoiré»  Atec  leurs  organes  auxiliaires»  cart'es" 
pondent  à  ce  triple  besoin  de  la  vie  organique. 
Les  organes  des  senë,  les  systènies  musculaires 
et  osseux»  tiennei^t  à  la  vie  organique  par  leMr 
nature  intime,,  qut  jes  fait  participer  à  toutes 
leé  actions  communes  aféc^ssaires'à  leur  exisf? 
tence  comme  parties  du  tout';  mais  ils'  appar-^ 
tiennent  à  la  vie  inteHigenle ,  en  ce  que  leur 
struetUre  particulière  les  i^nd  habiles  à  deve- 
nir le  moyen  de  communication  et  d'action 
entre  la  force  întelUgente  et  lé  mondti  extér» 
rieur  ;  les  premiers  plus  spécialement  à  Té'gard 
de  la  ^connaissance  des  objets,  les  deuic  delv 
niers  comme  puissance ,  levier  et  point  d'ap- 
pui, pour  Ic'  mouvement  par  lequel  la  réac-* 
tion  «'exécute. 

De  même  que  le  point  de  vue  général  de 
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Tassimilation  iadique  les  fonctions  et  les  or-' 
ganes  principaux  de  la  vie  organique,  ainsi,  en 
considérant  le  corps  sous  son  véritable  point  de 
vue  d'instrument  de  la  force  intelligente ,  et  le 
système  nerveux  sous  celui  de  véhicule  de  leurs 
actions  réciproques  et  de  mobile  de  toutes  les 
actions  organiques,  les  subdivisions  nécessaires 
se  présentent  d'elles-mêmes,  indépendamment 
de  la  connaissance  d'aucun  fait  matériel. 
'  La  fonction  commune  du  système  nerveux 
jusque  dans  sa  dernière  fibre,  outre  les  fonc- 
tions spéciales  de  ses  parties,  doit  être  de 
donner  au  corps  son  excitabilité  générale , 
c  est-à-dire  la  susceptibilité  d'impressions  rela- 
tives à  la  vie  organique  seulement.  La  division 
principale  est  nécessairement  en  deux  sys- 
tèmes, celui  de  la  vie  organique  et  celui  de  la 
vie  intelligente  ,  dont  la  proportion  sera  plus 
ou  moins  considérable  selon^  la  prédominance 
de  l'une  ou  de  l'autre.  Le  premier  doit  avoir 
plus  d'uniformité  dans  son  organisation,  à  cause 
de  l'analogie  générale  de  cette  classe  de  fonc- 
tions. Le  second  doit  être  plus  composé,  en 
raison  de  la  diversité  de  ses  fonctrons  ;  et  la 
division  destinée  à  la  réaction  de  la  force  in- 
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telligente  sur  le  corps,  qui  se  manifeste  par  le 
mouvement,  doit  en  constituer  une  partie 
essentielle.  La  connaissance  des  objets  exté- 
rieurs demande  une  division  pour  la  transmis- 
sion des  impressions  communes  à  tout  le  corps 
et  qui  forment  la  sensation  en  général,  ensuite 
autant  de  divisions  moindres  qu'il  y  a  de  ma- 
nières de  reconnaître  certaines  conditions  de 
l'existence  de  l'objet,  que  nous  appelons  qua- 
lités, par  des  impressions  que  des  organes 
spéciaux,  ceux  dés  sens ,  sont  seuls  habiles  à 
transmettre  sdus  la  forme  de  perception.  Il 
doit  y  avoir,  en  outre,  une  division  particulière 
servant  aux  opérations  ^^péciales  de  la  force 
intelligente  relatives  aux  deux  éléments  de  son 
existence,  le  sentiment  et  la  pensée;  et  enfin 
une  partie  centrale  par  laquelle  toutes  les  di- 
visions du  système  nerveux  se  trouvent  en 
communication  coordonnée  ,  et  qui  formé  le 
point  de  coïncidence  des  actions  de  la  vie  or- 
ganique et  de  la  vie  intelligente,  la  relation 
première  entre  elles,  et  le  lien  entre  le  corps 
et  la  force  intelligente ,  de  l'intégrité  et  du 
maintien  duquel  dépendent  les  phénomènes 
de  la  vie  et  de  la  mort. 
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Les  observations  anatomiques  «t  pathologie 
qvesnedémeDtent  nuilement  cette  cooceptioa 
flénérsAe,  qui  prêterait  à  de  plus  amples  déve^- 
loj^ments.  Elle  est  contraire  à  l'idée  très  an- 
<neofie  de  la  formation  des  parties  principales 
du  système  nerveux  l^s  unes  par  les  autres. 

Deox  opinions  ont  prédominé  successive- 
sneBit.  Dans  Tune,  on  regarde  lencéphale 
oomreie  uo  •épanouissement  de  la  moelle  épi- 
nière  ;  dans  l'autre ,  on  considère  celle-ci ,  ks 
paires  tk^rw^met  qui  en  procèdent,  et  Je  i^rand 
sympathique»  comme  une  production  de  l'enr 
acéphale  ;  les  gaoglioaa  résultent  d^s  enlace- 
fnens  des  xameaux  nerveAS;.  Les  Transactions 
fhilosapidques  rapportent  un  exemple  eaitra- 
<Mrdinaire  de  l'accouchement  d'une  tête  sans 
•eorpiS  ni  mevibre^,  fait  au^si  p<3u  coinpatibre 
A'vee  ia  première  opinion  qu'avec  tout  autre 
théorie. 

Depuis  Earvey  on  a  suivi  daos  plusieurs 
pays  les  observations  sur  la  formation  du  fœtus , 
particulièrement  sous  ce  point  de  vu«.  Entre 
plusieurs  hypothèses  auxquelles  elles  oot 
donné  lieu»  une  des  plus  remarquables  par  sa 
singularité  ;   qui  a  pris  ^issance  en  Alleraa- 
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jj^e  ,  «Bt  ceWe  qui  fait  passer  Tembryoû  par 
toute  réebeliedé  rtraiiiyalité,  depofe  le  polype 
jusqu'à  i'hiMilAe,  de  uranrère  à  ce  tjue  la  cott- 
ék^mMioû  dâ  Bystème  nervetix,  selon  le  rang 
ée  ranimai ,  ne  se  d^ide  dëfinîtlremiétit  qae 
idkans  la  dernière  période  de  la  TÎe  utérine. 
Elle  a  itùnvé  des  partisans  itième  parmi  des 
honnines  d'trûe  répatation  très  mëritée.   Les 
Mées  biiBaites  onft  songent  de  Tattrait;  mais 
ttélle-^t  est  ett  eonfcrarffctîon   manifeste  avet 
Vwfaitè  qu'on  observe  étiez  les  an!mara:i:  supé- 
rieurs et  avec  tes  progrès  visibles  de  l'embryon. 
Cbez  le  poulet,  lia  tète  parait  dans  la  douzième 
hmt>e  de  l'ineubatTon,  etehez  tous  les  ani- 
jimux  sur  lesqudks  on  a  pu  faire  des  observa- 
tions »  èWe  est  1res  grasse  dans  les  premiers 
temps  y   comparativement  avec    le    reste  du 
coirps»  développement  tjuî  strpposeïa  présence 
de  i'ènoéphale.  De  plus  9  Comme  la  conforma- 
tion do 'système  nerveux  détermine  la  forme  et 
la  structure  du  corps,  il  en  résulterait  la  con- 
séquence, plus  que  singulière,  que  le  corps  du 
fœtus  passerait  aussi  successivement,  en  raison 
de6  triainsfonnations  du  système  nerveux,  par 
tdutes  ^S fbrtne^,  dierpuis  le  zoôphyte^.par  les 
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quatre  classes  des  vertébrés ,  jusqu'à  la  figure 
humaine.  Les  défenseurs  de  cette  opinion  ont 
tâché  d'échapper  à  la  conséquence  par  une 
autre  hypothèse ,  celle  de  séries  direrses  de 
développement  dans  le  règne  animal»  en  sorte 
qu'elle  est  autre  du  zoophyte  à  la  sèche ,  au 
papillon  f  à  l'oiseau  on  au  mammifère  ;  que 
l'individu  ne  parcourt  point  toutes  ces  séries , 
mais  seulement  celle  conforme  à  ;s(Oq  nBmg,  et 
qu'aucun  des  degrés  intermédiaires;  n  est  celui 
du  développement  final  d'un  animal. inférieur, 
auquel  il  ne  correspond  qu'analogiquement. 
Dans  les  zoophytes  inférieurs ,  1  aqin^al  n'est 
composé  que  de  matière  ani«nale  primitive  glo- 
bulaire; il  en  est  de  même  de  tout  embryon, 
qui  ne  parvient  à  son  développement  propre 
que  par  les  degrés  de  sa  série. 

I/hypothèse  auxiliaire  est<a^S6i<4>&cure  que 
celle  qu'elle  est  destinée  à  expliqu^er»  et  elle 
laisse  de  cpté  toutes  les  objecliops  qui  résul- 
tent de  la  nécessité  de  l'existence  du  système 
nerveux  pour  la  détermination  spéciale  du 
développement  de  rindividu* 

Le  système  nerveux  e^t  ,.pQvir  ainsidfre.,  le 
moule  intérieur  du  corpis>  qui. ^ï|ibl<  .  n'être 
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que  sa  forme  extérieure  plus  particulièrement 
décidée  par  les  organes  des  sens  et  du  mou- 
Tement.  Lorsqu'une  partie  du  système  ner- 
veux est  incomplète  chez  l'embryon,  cette 
défectuosité  se  porte  sur  la  partie  correspon- 
dante du  corps,  et  Ton  peut  suivre  pasi  pas  la 
nécessité  de  son  influence.  Tiedmann ,  entre 
autres,  a  consigné  dans  ses  ouvrages  des  ob- 
servations très  intéressantes  recueillies  sous  ce 
point  de  vue. 

Chez  des  fœtus  humains  ou  desenfans  venus 
à  terme  avec  un  bec  de  lièvre  ou  une  scissure 
dans  le  palais ,  auxquels  il  manquait  le  nez , 
un  œil ,  les  deux  yeux,  la  bouche,  les  mâchoi- 
res, la  face  tout  entière,  ou  qui  étaient  cyclo- 
pes  (monocles)  ou  privés  d'un  oeil,  il  y  avait 
défaut  des  nerfs  olfactifs,  des  nerfs  et  des 
couches  optiques ,  des  nerfs  de  mouvement 
des  yeux  ou  de  la  face  dans  le  côté  correspon- 
dant du  cerveau,  lequel  ne  faisait  souvent  même 
qu'une  masse  spbéroidale  sans  circonvolutions 
et  sans  hémisphères  distincts. 

Chez  les  monocles  les  deux  nerfs  optiques 
se  réunissaient  en  un  seul  cordon,  dont  les  ra« 
ci  nés  procédaient  des  couches  optiques  et  des 
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tubercules  quadrijumeaux  ^  en  sorte  que  leur 
double  origine  se  voyait  très  clairemeot.  Le 
cervelet  et  la  moelle  a^longëe,  ainsi  que  le 
reste  de  ses  attenances,  étaient  ordinairement 
dans  letat  normal.  Les  os  et  les  téguments  de 
la  partie  antérieure  du  crâne  présentaient  des 
anomalies  plus  ou  moins  grandes. 

Les  cyclopes  et  les  sujets  auxquels  un  des 
yeux  manque  sont  assez  communs  chez  les 
embryons  des  truies  et  des  brebis.  Ils  sont  pour 
la  plupart  femelles,  et  offrent  de  semblables 
résultats. 

La  disposition  générale  du  système  nerreux 
est  uniforme  chez  tous  les  animaux.  Des  masses 
de  substances  perveuses  irrégulières,  de  gran- 
deuirs  diverses  ,  se  rapprochant  plutôt  de  la 
forme  rond« ,  et  qui  paraissent  des  centres 
d'actions  nerveuses ,  communiquent  par  des 
faisceaux  de  grosseur  très  variées ,  depuis  le 
cordon  jusqu'au  filament.  Les  faisceaux  de 
communication  se  subdivisent  en  rameaux 
moindres,  toujours  revêtus  de  leur  névrilème 
ou  tunique,  qui  n'abandonne  la  pulpe  ner- 
veuse qu  elle  contient  qu'à  leur  entrée  dans 
les  masses  ou  à  l'extrémité  de  leurs  dernières 
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ramifications,  où  elles  semblent  se  perdre  dans 
les  organes. 

Les  masses  participent  sans  doute,  avec  tout 
le  système  nerveux,  à  la  fonction  générale  de 
susceptibilité  d'impression  et  d'excitation  de  la 
vie  (  mais  elles  suivent,  à  l'égard  de  leurs  actions 
particulières ,  les  deux  ordres  de  fonctions 
complètement  développées  chez  l'homme  et 
chez  les  vertébrés,  celles  de  la  vie  intelligente 
et  de  la  vie  organique.  Les  organes  respectifs 
s'ordonnent  en  deux  subdivisions ,  dont  l'une 
appartient  à  la  première ,  et  comprend  l'encé- 
phale ,  la  moelle  épinière  et  les  paires  ner- 
veuses qui  en  procèdent;  l'autre  appartient  à 
la  seconde,  et  se  compose  du  grand  sympathi- 
que »  des  ganglions,  et  de  quelques  branches 
accessoires  dérivées  de  la  première  subdivi- 
sion ,  et .  qui  semblent  établir  entre  elles  des 
relations  sympathiques. 

Les  ganglions  se  montrent  sous  la  forme  de 
renflement  d'un  faisceau  nerveux ,  ou  de  cen- 
tre  de  jonction  entre  plusieurs  rameaux ,  soit 
d'un  même  troue  ,  soit  d'origine  différente  , 
concours  auquel  on  a  coutume  d'attribuer  leur 
formation.  Sœmmering  croit  que  chaque  ra- 
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nieau  sortant  est  composé  de  filaments  de  tous 
les  rameaux  entrants.  Mais  la  masse  du  gan- 
glion dépasse  celle  des  rameaux  desquels  on 
peut  dériver  son  origine  9  et  le  nombre  de  ceux 
qui  en  procèdent  excède  celui  deç  rameaux 
entrants.  Le  caractère  distinctif  du  réritable 
ganglion  consiste  en  ce  que  les  filaments  ner- 
veux s  y  interrompent  et  éprouvent  une  re- 
composition. 

On  n'aperçoit  chez  les  zoophytes  rien  d'a- 
nalogue aux  nerfs  des  autres  classes  d'animaux. 
Ils  ont  cependant  la  sensibilité,  la  contrac- 
tilité  et  le  mouvement  spontané.  Le  polype 
se  contracte  de  la  longueur  d'un  pouce  à  celle 
d'une  ligne  ,  lorsqu'il  a  peur  (Trembley  ).  On 
croit  cependant  avoir  trouvé  chez  les  polypes 
une  matière  granulée  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  des  nerfs.  D'autres  ont  supposé  une 
diffusion  de  matière  nerveuse. 

De  ce  qu'on  n'est  point  encore  parvenu  à 
distinguer  des  nerfs  chez  eux ,  il  n'en  faut  pas 
rigoureusement  conclure  qu'ils  en  soient  dé- 
pourvus ;  il  faudrait,  pour  qu'ils  fussent  visibles, 
qu'il  y  eût  de  la  différence  dans  les  conditions  de 
la  réflexion  de  la  lumière  comparativement  avec 
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les  autres  parties  de  raairaal.  Si  cette  difi'é- 
rence  n'existe  pas,  il  n'y  a  pas  moyen  que  le 
sens  de  la  vue  puisse  les  saisir.  Les  mêmes  rai- 
sons autoriseraient  aussi  à  leur  refuser  la  fibre 
musculaire,  malgré  leur  contractilité;  mais  Tio- 
duction  tirée  de  l'identité  des  phénomènes  en- 
tre les  zoophytes  et  les  autres  classes  d'ani- 
maux à  système  nerveux  distinct  est  trop  forte 
pour  qu'on  puisse  raisonnablement  leur  con- 
tester des  nerfs.  Dans  les  dernières  espèces 
des  animaux  inférieurs»  la  structure  des  masses 
nerveuses  se  ressemble ,  et  n'établit  presque 
point  de  diflerence  positive  entre  elles.  jEUes 
par^is^ent  servir  à  desfonction^  organiques  et 
à  des  mouvements  partiels  qui  s'y  rapportent. 
S'il  y  a  quelque  apparence  d'exercice  de  fa- 
cilitiez analogues  à  des  sens,  c'est  plutôt  un 
résultat  instinctif  du  sens  généra]  dn  tact,  qui 
se  borne  à  des  sensations  relatives  aux  besoips 
de  l'animal,  et  reste  au-dessous  de  la  véritable 
perception.  Le  mouvement  n'est  point  locpmo- 
tif,  et  se  rapporte  à  la  respiration,  à U  déglu- 
tition, et  à  des  organes  imparfaits  d'une  espèce 
de  toucher,  dç  goût  et  de  .flair. 
.  Op  trouve  U  System^,  perveui  à  l'état  de 
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simplicité  rudimeD taire  (  de  petites  niasses 
nerveuses  ou  ganglions  semblables,  unis 
par  des  filets  de  communication  )  chez  les 
espèces  tout-à-fait  inférieures  des  mollusques 
acéphales,  que  Ton  a  coutume  de  ranger  entre 
les  zoophyfes,  bien  que  des  nerfs  distincts  les 
élèvent  d*un  échelon.  La  substance  nerveuse 
est  très  tendre  chez  la  plupart  des  mollusques, 
mais  les  filaments  nerveux  ont  des  névrilèmes 
distincts;  les  ganglions  paraissent  quelquefois 
tout-à-fait  de  substance  corticale  ,  et  laissent 
souvent  apercevoir  des  fibres  médullaires  à 
leurs  surfaces  et  vers  les  bords;  plusieurs  es- 
pèces les  ont  très  colorés ,  quelques  limaçons 
d'un  rouge  vif,  les  moules  d'un  jaune  foncé, 
Taplysia  (lîèvre-de-mer)  de  couleur  noire.  Des 
diflférences  d'organisation  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  les  variétés  des  mêmes  espèces 
chez  les  animaux  inférieurs;  tout  devient  plus 
constant  dans  les  classes  supérieures.  Dans 
les  orties  -  de  -  mer  ,  par  exemple  ,  tandis 
que  les  méduses  ne  montrent  point  de  sys- 
tème nerveux,  les  aetinies  ont  des  ganglions 
rangés  au-dessous  de  l'estomac ,  desquels  par- 
tent des  filaments  nerveux.  Chez  l'outre-de- 
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mer  (ascidie)  il  n'y  a  qu'un  seul  ganglion  si- 
taé  entre  les  deux  orifices  du  tube  intestinal , 
qui  fournit  les  nerfs  ponr  toutes  les  fonctions 
(Cuvier,  Carus).  L'animal  a  cependant  desyis* 
cères  distincts,  un  estomac,  un  foîe  ,  des  ovai- 
res, un  organe  qui  paraît  séminal,  et  deux  en- 
veloppes ,  l'une  coriacée  extérieure ,  et  l'autre 
intérieure,  membrane  musculaire  très  contrac- 
tile, qui  rappelle  le  panicule  charnu  des  mam- 
mifères. L'ascidie  gélatineuse  a  de  plus  trois 
ganglions  entre  l'estomac  et  les  ouïes,  dont 
l'un  est  assez  fort(Meckel).  Dans  les  bivalves  et 
les  invertébrés  supérieurs  ,  on  trouve  généra- 
lement un  collier  nerveux  autour  de  l'œso- 
phage avec  des  renflements  çanglîonaires  ou 
tubercules  :  l'un  ordinairement  supérieur,  qui 
est  tin  rudiment  d'encéphale,  d'où  partent  des 
filaments  pour  les  organes  des  sens;  l'autre  in- 
férieur ,  qui  en  envoie  aux  viscères  et  aux  mus- 
cles. Dans  quelq'ues  espèces ,  par  exemple  chez 
la  moule,  les  ganglions  du  collier  œsophagien 
sont  placés  latéralement ,  et  communiquent 
par  deux  filaments  avec  un  ganglion  plus  gros 
près  de  l'anus.  Le  tubercule  supérieur  varie  de 
forme  t  il  a  la  figure  d'un  croissant  dans  qiicl- 
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ques  espèces  de  limaçons,  de  rubans  chez  les 
limaces  (Cuvier);  il  est  bilobé  chez  d'autres 
gastéropodes.  La  sèche,  qui  est  l'espèce  la  plus 
développée  des  céphalopodes  ,  a  le  sien  garni 
de  stries  longitudinales  distinctes  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure;  le  ganglion  inférieur 
disparaît ,  et  Ton  voit  un  rudiment  de  crâne, 
en  forme  d'anneau  cartilagineux,  qui  reçoit 
dans  sa  concavité  le  tubercule  supérieur  et  le 
collier  nerveux.  Il  a  intérieurement  deux  peti* 
tes  cavités  dans  lesquelles  le  nerf  auditif  s'épa- 
nouit, et  extérieurementdeux  petites  fossettes 
sur  lesquelles  se  posent  les  yeux;  les  filaments 
nerveux  percent  le  cartilage.  Le  tubercule  su- 
périeur donne  naissance  à  la  paire  optique  et 
à  une  paire  qui  se  rend  à  l'enveloppe  des  ouies 
et  des  organes  digestifs  ,  où  elle  forme  deux 
ganglions  rayonnants.  La  partie  antérieure  du 
collier,  qu'on  a  regardée  comme  équivalente 
à  la  cinquième  paire  ,  fournit  quatre  paires  de 
nerfs  aux  huit  pieds,  la  paire  auditive,  et  une 
paire  viscérale ,  qui  fornie  des  plexus  à  la.  ré- 
gion du  cœur  artériel  pt  des  4cux  cœurs  des 
ouïes,  et  dont  il  part  des  ramuscules  pour  tous 
les  viscères.' 
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Chez  les  animaux  articulés  »  le  ganglion  in- 
férieur du  collier  nerveux  donne  deux  fila- 
ments qui  se  prolongent  à  la  face  ventrale  t 
jusqu'à  lextrémité  postérieure ,  et  se  réu- 
nissent, à  chaque  anneau,  en  un  ganglion» 
duquel  procède,  de  chaque  coté  ,  une  paire 
nerveuse.  Cette  chaîne  ganglionnaire  et  les 
deux  filaments  de  communication  des  mol- 
lusques rappellent  la  moelle  épinière  et  le 
grand  sympathique  des  animaux  supérieurs. 
Elle  conserve  son  type  dans  toutes  les  espèces 
des  articulés,  mais  avec  les  variétés  relative^  à  la 
structure  de  Tanimal.  Chez  lecre visse,  le  tu- 
bercule supérieur  du  collier  oesophagien  est 
quadrilobé ,  et  donne  origiae  aux  nerfs  de  la 
vue,  de  l'ouiey  de  1  odorat  et  du  tact,,  et  le  cor- 
don ganglionnaire,  à  ceux  des  muscles  et  des 
viscères.  Chez  le  crabbe ,  le  ganglion  inférieur 
forme  la  partie  antérieure  d'un  anneau  ner-^ 
veux  ovale  huitfois  plus  grand  que  le  collier 
nerveuXf  et  duquel  partent  les  nerfs  des  ma* 
choires  et  des  pieds.  Jj  etoile-de--mer,  qui  est 
sur  la  limite  des  zoophytes,  présente  quelque 
chose  de  semblal>le  à  cause  de  sa  forme':  les 
ganglions  sont  disposés  au-dessous  de  lesto* 
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mac  en  cordon  circulaire ,  duquel  se  portent  ^ 
dans  chacune  des  cinq  branches  ou  pointes, 
un  filament  nerveux  plus  gros  et  deux  moin- 
dres. 

L'abeille  a  le  tubercule  encéphalique  par- 
tagé en  quatre  ganglions  qui  se  confondent  en 
une  masse  composée  de  deux  hémisphères 
symétriques;  chaque  sens  a  son  origine  dans 
un  ganglion  particulier  (Tréviranus). 

Le  système  nerveux  des  larves  des  insectes 
à  métamorphose  se  modifie  selon  la  transfor- 
mation, ou  plutôt  la  transformation  suit  les  mo- 
difications du  système  nerveux.  Quelquefois 
c'est  un  développement  :  par  exemple,  la  masse 
conique,  d'environ  deux  lignes  et  demie  ,  de  la 
larve  du  rhinocéros,  se  transforme  en  quatre 
ganglions  chez  le  scarabée  parfait.  Souvent  la 
métamorphose  a  lieu  en  partie  par  soustrac- 
tion. Le  tubercule  supérieur  bilobé  et  assez 
petit  de  la  chenille  se  développe  chez  le  pa- 
pillon en  deux  gros  tubercules  divergents  réu- 
nis à  leur  base,  qui  donnent  naissance  k  une 
forte  paire  optique.  Les  douze  ganglions  du 
cordon  ventral ,  considérablement  raccourci 
^ans  la  chrysalide  par  leur  rapprochement ,  se 
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réduisent  au  nombre  de  sept.  Le  premiert  le 
sixième  et  le  septième  disparaissent;  le  deu- 
xième et  te  troisième  se  réunissent  en  un  seul, 
ainsi  que  le  quatrième  et  le  cinquième.  Le  se- 
cond ganglion  torachique  fournit  les  nerfs  des 
ailes  et  des  pâtes.  Les  métamorphoses  des  in- 
sectes sont  un  phénomène  très  remarquable , 
qui  a  frappé  bien  davantage  avant  qu'on  eût 
reconnu  que  la  larve  n'était  presque  que  l'en- 
veloppe de  Finsécte;  mais  cette  réduction  du 
nombre  des  masses  nerveuses,  qui  semble  ne 
pouvoir  s'opérer  que  par  une  absorption  pen- 
dant le  passage  de  la  chrysalide  en  papillon  ,  a 
quelque  chose  de  très  singulier  :  à  quelle 
force  faut-il  Tattribuer? 

En  parcourant  les  progrès  successifs  de  l'or- 
ganisation du  système  nerveux  dans  les  classes 
inférieures  des  animaux,  on  voit  que  les  mas- 
ses nerveuses  deviennent  dissemblables  :  elles 
grossissent  et  augmentent  en  nombre  ainsi 
que  les  viscères,  ^la  vie  organique  prend  plus 
d'extensïon  à  toesure  que  Tanimai  avance  vers 
la  sphère  delà  vie  intelligente  ;  mais  la  délimi- 
tation entre  Tiine  et  l'autre  est  loin  d'hêtre  re- 
tn^rqué<d  5dr^e*ehamtp  ét^'irae  manière  précise. 
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Le  collier  nerveux  de  Toesophage  est  le  pre- 
mier rudiment  de  la  partie  du  système  nerveux 
qu'on  paisse  regarder  comme  appartenant  à 
ta  vie  intelligente ,  dont  lapparilion  des  orga- 
nes des  sens  de  la  vue  et  de  l'ouie  serait  une 
indication  positive,  si  l'on  pouvait  bien  juger 
Ja  question  d.e  l'échelon  dé  l'animalité  «  ou  la 
véritable  perception  commune.  Dans  la  plu- 
part des  animaux  privés  du  sens  de  la  vue,  il 
n'y  a  vraisemblablement  pas  même  de  percep- 
tion imparfaite.:  les  actions  sont  déterminées 
par  de  simples  tendance»,  o\}  par  les  circon- 
stances extérieures,  sans  aucun  choix  qui  puisse 
leur  faire  attribueir  une  véritabJe  spontanéité. 

La  ligne  de  démarcation  entre;  lie  mouve- 
ment spontané -de  la  vie  organique  et  le  mou- 
vement volontaire  de  la  vie  intelligente  donne 
lieu  à  une  secopde  question,  qui  semblerait 
devoir  se  trouver  en  connexité  avec  la  pre- 
mière. :  .    i  .      ' 

La  perception,  dans  so|i  acception  la  plus 

générale,  n'est  que  l'aperce vaaced^ l'existence 

d'un  objet;  le  mouvement  e$tle  résuU^l^ d'une 

réaction  intérieure»  L'un  et  l'autre  supposent 

.l'impression.   Si. çieUe  ftp?rcevapc#  n'eM  r^p- 
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portée  qu^aux  besoins  du  corps  et  à  TexcUa* 
tion  des  penchants  de  l'animal ,  la  perception 
resle  imparfaite ,  car  elle  ne  concerne  que  le 
sujet  ;  si  elle  est  rapportée  à  la  ^connaissance 
des  qualités  de  l'objet ,  elle  devient  parSûte 
et  donne  occasion  an  développement  et  à 
l'application  de  toutes  les  jiotions  de  renten*< 
dément.  Il  en  est  de  même  du  mouvement, 
Celoi  qui  résulte  de  la  perception  imparfaite 
immédiatement  n'est  qme  spontané.  Pour  qu'il 
devienne  volontaire  »  il  faut  qu'il  soit  inten- 
tionnel ,  qu'il  ait  pour  cause  une  combinai- 
son quelconque  de  l'intelligence  tendant  à  une 
fin  plus  ou  moins  prochaine ,  ou  du  moins  à 
un  but  présent. 

Le  mouvement  locomotif  n'acquiert  de  dé- 
veloppement remarquable  chez  les  invertébrés 
que  dans  la  classe  des  insectes  ;  quant  à  ceux 
qui  ont  des  organes  des  sens,  la  structure  est 
de  nature  à  ce  que  l'usage  en  soit  contenu 
dans  des  limites  spéciales  ,  et  l'élément  dans 
lequel  vivent  bien  des  espèces  le  restreint 
encore  davantage.  Les  deux  dernières  classes 
des  vertébrés  ont  des  organes  des  sens  plus 
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complets;  mais  à  plusieurs  égards  teur  condi- 
tion ressemble  à  celle  des  invertébrés. 

Il  est  probable  que  la  perception  reste  tou- 
jours impatfàite ,  même  chez  les  anîmanx  su- 
pévi^irs ,  et  qu'elle  n'^est  parfaite  que  chez 
l'homme»  Les  laits  conoiis  à  l'égard  de  la  mé- 
moire et  des  effets  de  l'éducation  ,  chez  les 
animaux  à  sang  chaud,  prouvent  incontesta- 
blement qu'il  faut'  leur  attribuer  le  mouve- 
ment volontaire  que  les  combinaisons  très 
bornées  de  leur  intelligence  détenniaent  selon 
l'oçcasioii. 
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II.  i—  Du  système  nenreux  chez  l'homme. 

Lorsqu'on  arrive  aux  classes  supérieures  des 
vertébrés,  )a limite  d'e  la  vie  intelligente  et  de 
la  vie  organique  devient  précise  ;  le  nombre 
des  niasses  ou  organes  dont  se  compose  la  to- 
talité du  système  nerveux  augmente  en  même 
temps  que  la  spécialité  des  organes  destinés 
aux  fonctions  de  la  vie. 

La  proportion  des  masses  change  aussi  dans 
les  espèces  ;  certains  organes  nerveux  devien- 
nent prédominants  :  et  ainsi ,  dans  la  nôtre, 
c'est  l'encéphale  qui  est  remarquable  sous  ce 
rapport. 

La  forme  générale  en  est  indiquée  par  celle 
du  crâne,  qui  se  moule  si  exactement  sur  le 
cerveau,  qu'on  distingue  à  sa  surface  intérieure 
les  sillons  de  tous  les  vaisseaux ,  les  fossettes 
de  toutes  les  glandes  ^  malgré  l'interposition 
d'une  triple  tunique  formée  par  la  pie-mère , 
l'arachnoïde  et  la  dure-mère,  dont  la  lame  ex- 
térieure lui  sert  en  même  temps  de  périoste 
intérieur.  On  en  a  souvent  attribué  la  cause 
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au  battement  des  artères ,  à  une  pression  con- 
tinue. C'est  probablement  un  résultat .  pur  et 
simple  de  la  manière  dont  l'accroissement  des 
os  creux  s'opère.  Il  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
l'apposition  de  lames  nouvelles  à  la  face  exté- 
rieure ,  et  la  désassimilalion  des  lames  de  la 
surface  intérieure. 

Dans  le  midi  de  l'Europe,  les  tètes  sont  en 
général  moins  grosses  que  dans  le  nord;  mais, 
quant  à  la  forme  régulière  du  crâne,  on  trouve 
peu  de  déviations  chez  les  nations  européennes. 

Elle  est  ovoïde  jusqu'aux  lobes  antérieurs 
du  cerveau ,  où  la  partie  inférieure  se  trouve 
réduite  à  un  segment  d'ceuf  par  l'exhausse- 
ment de  la  base  du  crâne ,  qui  est  une  espèce 
de  plan  rendu  très  irrégulier  par  beaucoup  de 
fossettes  et  de  saillies ,  et  creusé  par  trois  pai- 
res de  cavités  d'avant  en  arrière,  dont  les  deux 
qu'on  appelle  lesfosses  postérieures,  et  qui  sont 
les  plus  profondes,  reçoivent  les  hémisphères 
du  cervelet.  Les  fosses  moyennes  reçoivent  les 
lobes  moyens,  et  les  antérieures,  qui  sont 
les  moins  profondes,  les  lobes  antérieurs  des 
hémisphères  du  cerveau.  Le  trou  :  occipital 
commence  c^nviron  à. deux  pouces. de. la  ter- 
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minaison  postérieure  du  crâne,  entre  les  fos- 
ses postérieures,  et  finit  entre  les  moyennes; 
il  a  environ  quinze  lignes  de  longueur;  sa 
forme  est  irrégulièrement  ronde  en  arrière,  et 
oralaire  en  avant.  La  selle-du-turc  ^  élévation 
dans  laquelle  se  trouve  la  fossette  de  la  glande 
pituitaire,  eoCre  les  quatre  apophyses  clinoîdes, 
est  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  distance  entre 
le  bord  postérieur  du  trou  occipital  et  Tos 
frontal,  qui  fait  la  terminaison  antérieure  du 
crâne.  Ce  sont  les  deux  points  de  ralliement 
pour  toutes  les  désignations  des  parties  de 
l'encéphale ,  parce  qu'ils  se  trouvent  au-des- 
sous, de  toute  la  longueur  de  la  moelle  allon- 
gée. 

Le  grand  diamètre  ou  la  longueur  du  crâne 
est  de  près  de  sept  pouces  comme  moyenne , 
et  le  petit  diamètre  d'environ  cinq  pouces  et 
demi.  La  plus  grande  hauteur  excède  peu  sa 
largeur.  L'épaisseur  des  parois  est  plus  consi- 
dérable supérieprement  et  aux  extrémités  an- 
térieures et  postérieures;  elle  varie  de  deux  à 
q[uatre  lignes,  et  difière  considérablement  d'un 
sujet  à  l'autre. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  observa- 

.    TOMI  I.  22         \ 
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tioDS  soient  complètes  à  l'égard  des  diversités 
de  conformation  du  crâne  selon  les  races ,  et 
bien  moins  encore  relativement  à  Tencéphalè. 
Virej  et  Palissot  de  Beauvoir  ont  trouvé  que 
le  crâne  des  nègres  est.  en  général  plus  étrçit , 
et  qu'il   contient  neuf  onces  de  liquide  de 
moins  que  celui  d'un  Européen.  Camper,  qui 
s'est  beaucoup  occupé  de  l'angle  facial ,  dont 
il  regarde  la  plus  grande  amplitude  comme 
une  indication  de  supériorité  d'intelligence,  a 
fait  graver,  en  1785,  le  crâne  d'un  habitant  de 
King-George's-Sound ,    et  celui  d'un   Caraïbe 
de  l'île  de  Saint-Vincent.  Les  singularités  de  la 
forme  sont  beaucoup  plus  marquées  chez  le 
second  :  l'os  frontal  suit  immédiatement,  au- 
dessus  des  sinus  frontaux,  un  plan  incliné  con- 
cave, et  peu  avant  sa  jonction  avec  l'occipital  il 
redescend  de  manière  à  former  un  crâne  en 
pointe  émoussée  par  le  haut,  à  peu  près  au 
milieu  de  sa  longueur,  qui  est  presque  double 
de  sa  hauteur.  Il  serait  fort  intéressant  de  con- 
naître l'effet  qui  pouvait  en  résulter  pour  les 
parties  centrales  du  cerveau  :  les  lobes  inté- 
rieurs  des  deux   hémisphères  devaient   être 
beaucoup  plus  minces  et  moindres  de  volume. 
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Il  est  probable  que  chaque  couleur  com- 
prend plusieurs  races  particulières  d'hommes 
dont  la  variété  est  remarquable  :  les  GaSres, 
les  Hottentots ,  les  nègres  Mandingo  et  ceux 
de  la  Gôte-d'Or ,  diffèrent  beaucoup  les  uns 
des  autres. 

Quant  aux  races  blanches ,  il  y  a  eu  entre 
elles  de  fréquents  mélanges  ;  mais  les  histo- 
riens du  temps  de  la  grande  émigration  des 
peuples  barbares  s'expriment,  à  cet  égard, 
de  manière  à  montrer  qu'il  y  avait  alors  des 
dissemblances  extérieures  notables.  La  race 
noire  appartient  à  l'Afrique ,  et  non  au  climat 
de  la  zone  torride  ;  la  race  maure  habite  à  cô- 
té d'elle  depuis  des  milliers  d'années  sans  avoir 
changé  de  nature. 

.  Les  animaux  ont  aussi  leurs  races  diverses. 
Celles  des  chiens  sont  en  général  mieux  con- 
nues; le  nombreen  est  considérable.  Laievrette, 
le  dogue,  le  barbet,  diffèrent  d'instinct  et  de 
caractère  autant  que  le  corps  varie  de  forme; 
il  en  est  de  même  de  celle  de  la  tête.  Ce  n'est 
pas  au  climat  qu'on  en  a  attribué  la  cause  ;  on 
n'est  pas  plus  en  droit  de  le  faire  à  l'égard  de 
l'homme. 

ri. 
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Dans  Téchelle  animale ,  la  diversité  de  con- 
formation  de  l'encéphale  et  de  proportion  en- 
tre les  subdivisions  du  système  nerveux  ac- 
compagne constamment  celle  des  facultés  et 
des  actions.  Pourquoi  cette  règle  ne  serait- 
elle  point  applicable  à  l'espèce  humaine  ? 

S'il  y  a  une  différence  caractéristique  dans 
la  conformation  du  crâne  ,  elle  existe  aussi 
dans  celle  de  l'encéphale  et  dans  la  propor- 
tion des  facultés  intelligentes  entre  les  races. 
Gela  n'est  nullement  contradictoire.  Par 
quelle  raison  n'y  aurait-il  pas  des  classes  diver- 
ses dans  les  forces  intelligentes,  et  quel  motif 
valable  alléguerait-on  pour  leur  attribuer  une 
identité  qu'on  ne  trouve  nulle  part,  excepté 
dans  la  nature  brute? 

La  difficulté  de  donner  une  explication  sa- 
tisfaisante sur  l'origine  d'une  pluralité  de  races 
primitives  ne  peut  être  une  objection  valable  : 
car,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé  plus  haut ,  il 
est  évident  qu'il  est  tout  aussi  difficile  d'ex- 
pliquer l'origine  d'une  race  unique  que  celle 
de  plusieurs. 
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III.  —  De  l'encéphale 5  et  plus  particulièrement  du 
cerveau  et  de  la  moelle  allongée. 

Les  lignes  principales  du  système  nerveux 
sont  les  mêmes  chez  tous  les  vertébrés  ;  mais 
on  trouve  de  grandes  diflférences  à  Tégard  des 
systèmes  spéciaux  et  de  Ja  structure  des  orga- 
nes. Les  changements  de  volume  et  de  confi- 
guration des  masses  nerveuses ,  la  diminution 
du  nombre  des  organes  et  la  simplification  de 
leur  structure 9  amènent  les  décroissements 
qui  font  descendre  de  rang  en  rang  jusqu'aux 
animaux  les  plus  inférieurs. 

C  est  chez  Thomme  que  Torganisation  du 
système  nerveux  est  la  plus  complète,  et  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  l'encéphale  (en- 
kephalosj  dedans  de  la  tèle),  dont  on  désigne 
assez  souvent  la  totalité  sous  le  nom  de  cer- 
veau ,  qui  cependant  n'exprime  plus  ordinai- 
rement que  la  principale  partie  de  cet  or- 
gane (i). 

(i)  Le  lecteur  est  prié  de  consulter,  nu  besoin,  quel* 
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L  encéphale  se  compose  de  quatre  masses 
principales  :  la  moelle  allongée ,  gros  faisceau 
à  la  base  du  crâne,  depuis  laselle-du-turc  jus- 
qu'au trou  occipital  ;  les  masses  olfactives,  op- 
tiques et  auditives,  supérieurement  à  la  moelle 
allongée,  mais  s'étendant  de  tous  côtés  et  oc- 
cupant beaucoup  plus  d'espace  jusqu'aux  ven- 
tricules, qui  les  séparent  des  hémisphères  du 
cerveau,  dont  les  six  lobes  forment  la  troisième 
masse,  qui  prend  la  cavité  du  crâne  dans  sa 
plus  grande  longueur  et  largeur;  enfin  le  cer- 
velet ,  en  arrière  de  la  masse  auditive,  lequel 
est  recouvert  par  les  lobes  postérieurs  du  cer- 
veau. 

L'encéphale  a  la  forme  dimidiaire  ,  qui  co- 
ïncide avec  celle  de  tout  le  corps  humain  et 
qui  s'étend  jusqu'aux  mollusques.  Un  plan  per- 
pendiculaire ,  figuré  depuis  le  sommet  de  la 


ques  planches  principales  de  TouTrage  de  Yîcq-d'Asyr  : 
la  coupe  perpendiculaire  longitudinale,  la  transversale, 
et  deux  ou  trois  coupes  horizontales  du  cerveau ,  entre 
autres  celle  qui  présente  en  même  temps  une  coupe  per- 
pendiculaire du  cervelet* 
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tète  jusqu'à  In  bifurcation  ,  divise  ,  comme  on 
sait,rhomme  en  deux  moitiés  semblables , 
excepté  les  gros  vaisseaux  et  les  organes  du 
système  digestif.  Le  cerveau  et  le  cervelet 
sont  partagés  de  même,  par  des  productions 
de  la  lame  intérieure  de  la  dure-mère,  qui 
tirent  de  leur  forme  le  nom  de  grande  et  de 
petite  faux,  en  deux  moitiés  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  très  impropre  d'hémisphères, 
qu'on  divise  chacun  en  trois  lobes.  La  forme 
générale  des  hémisphères  du  cerveau  est  pro- 
prement celle  de  deux  quarts  d'ovoïdes  pres- 
que contigus ,  posés  sur  leur  coupe ,  et  dont  la 
partie  médiane  est  grossie  inférieurement  par 
une  forte  convexité  îrrégulîère. 

Un  sillon  assez  profond  distingue  extérieu- 
rement des  deux  côtés  les  lobes  antérieurs 
des  lobes  moyens  :  on  l'appelle  fissure ,  scis- 
sure et  fosse  de  Sylvius.  Il  reçoit  les  artères  et 
se  porte  obliquement  d'avant  en  arrière  en 
s'évanouîssant  dans  le  haut.  Le  volume  des  lo- 
bes moyens  est  considérablement  augmenté 
par  le  renflement  de  la  face  inférieure  ;  ils  oc- 
cupent les  fosses  moyennes  du  crâne,  et  ils 
ne  sont  pas  divisés  d'avec  les  lobes  postérieurs 
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d'une  manière  très  sensible.  Ceux-ci  recou*- 
vrent  le  cervelet ,  dont  ils  sont  séparés  par  une 
membrane  très  solide  ,  nommée  la  tente  ,  qui 
procède  de  la  lame  intérieure  de  la  dure-mère 
sur  la  ligne  des  gouttières  transverses  ou  la- 
térales de  loccipilal.  Elle  est  osseuse  chez  les 
animaux  féroces ,  qui  saisissent  leur  proie  par 
le  saut,  et  prévient  ainsi  d'autant  plus  sûre- 
ment le  danger  de  Teffort  du  cervelet  contre 
le  cerveau.  Les  hémisphères  du  cerveau  sont 
longitudinalement  mis  en  continuité,  à  la  base 
des  lobes  moyens,  par  un  faisceau  de  conjonc- 
tion d'environ  trois  pouces  de  longueur  sur 
près  d'un  pouce  de  largeur  à  son  extrémité 
postérieure  et  de  quelques  lignes  de  moins  à 
l'antérieure  ,  et  dont  la  forme  suit  à  peu  près 
la  courbe  du  crâne.  Il  est  à  près  de  deux  pou- 
ces au-dessous  du  sinciput»  et  à  une  distance 
de  l'occiput  environ  double  de  celle  dont 
l'extrémité  antérieure  l'est  du  frontal.  Celle-ci 
fait  un  retour  d'environ  un  pouce  en  arrière, 
en  descendant  en  bec-de-corbin;  le  retour  de 
l'autre  est  beaucoup  moindre.  On  a  don- 
né très  anciennement  à  cette  commissure 
principale  de  l'encéphale  le  nom  de  corps  cal- 
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leax,  parce  qu'on  lui  a  trouvé  la  couleur  du  cal 
d'une  blessure;  elle  ne  diffère  cependant  point 
de  celle  de  la  substance  médullaire  en  général. 

Les  hémbphères  ne  font,  en  quelque  sorte, 
que  poser  sur  ses  bords;  il  procède  de  leur 
substance  par  des  fibres  médullaires  ,  dont  la 
jonction  en  stries  ou  plaques  transverses  forme 
au  milieu  un  sillon  ou  espèce  de  couture  lon- 
gitudinale,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
raphe. 

Les  commissures  ou  faisceaux  et  fibres  de 
connexion  entre  les  hémisphères  et  les  orga- 
nes divers  de  l'encéphale  ;  les  solutions  de 
continuité ,  au  nombre  de  cinq,  que  Ton  a 
nommées  ventricules,,  qui  rompent  In  conti- 
nuité entre  les  masses,  et  dont  les  tuniques, 
formées  par  la  pie-mère  ,  sont  revêtues  de 
vaisseaux  innombrables  ;  les  circonvolutions 
du  cerveau  et  du  cervelet  ne  sont  pas  moins 
dignes  de  remarque  que  la  disposition  de  la 
moelle  allongée  et  des  parties  situées  entre 
elle  et  les  hémisphères. 

Les  opinions  sur  l'origine,  la  structure  et 
les  fonctions  de  la  moelle  allongée ,  qu'on  a 
appelée  méBû'Cépkale  ddins  des  temps  plus  ré*- 
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ceats,  oui  varié  depuis  Hàllerét  Sœmmering« 
qui  lont  considérée  comme  résultant  de  la 
jonction  de  la  partie  des  hémisphères  qui  dé- 
borde latéralement  le  corps  calleux  avec  les 
corps  striés,  les  couches  optiques  et  des  fai- 
sceaux venant  du  cervelet. 

Meckel,  et  d'autres  avec  lui,  la  regardent 
comme  une  simple  continuation  de  la  moelle 
épinière,  dont  procèdent  les  paires  encépha- 
liques ,  de  même  que  les  paires  épinales  de 
celle-ci.  En  conséquence ,  on  a  fait  du  crâne 
trois  vertèbres,  conformément  à  une  division 
de  repcéphale  en  trois  ganglions,  de  l'odo- 
rat ,  de  la  vue  et  de  louie.  Ceux  qui  depuis 
l'ont  divisé  en  quatre  ganglions  ont  aussi  fait 
quatre  vertèbres  crâniennes,  au  lieu  de  trois. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  dont  on 
trouvera  plus  loin  une  exposition  succincte, 
tout  indique  que  la  moelle  allongée ,  avec  ses 
attenances,  les  masses  des  sens,  constitue  la 
grande  masse  ou  faisceau  de  connexion  de 
tout  le  système  nerveux. 

La  configuration  des  attenances  de  la  moelle 
allongée  en  organes  spéciaux  se  reconnaît 
beaucoup  plus  distinctement  à  leur  partie  su- 
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përieure,  qui  forme  le  plancher  des  ventricules 
latéraux  avec  ses  inégalités,  qu  a  la  partie  la- 
térale et  inférieure,  où  elles  se  confondent 
avec  la  substance  des  hémisphères  et  de  la 
moelle  allongée  proprement  dite.  On  appelle 
aussi  ces  ventricules  tricornes ,  à  cause  des 
trois  prolongements  recourbés;  et  on  les  divise 
en  ventricules  latéraux  supérieurs  ou  anté*^ 
rieurs,  et  postérieurs  ou  inférieurs,  parce 
que  la  partie  postérieure  est  située  beaucoup 
plus  bas  que  l'antérieure.  Ils  sont  les  plus  con- 
sidérables entre  les  cinq  ;  le  corps  calleux  leur 
sert  en  grande  partie  de  paroi  supérieure  con* 
jointement  avec  la.  voûte. 

Ces  organes  occupent  ensemble  un  espace 
d'environ  trois  pouces  de  large  sur  deux  et 
demi  de  long  et  guère  moins  de  haut ,  en  y 
comprenant  l'épaisseur  du  pont  deVarole.  Ils 
sont  placés  par  paires  d'avant  en  arrière,  dans 
l'ordre  suivant  :  les  corps  striés  ou  cannelés; 
les  couches  optiques,  contenues  en  partie  en- 
tre la  divergence  des  premiers;  les  quatre  tu- 
bercules quadrijumeaux ,  qui  descendent  en 
plan  très  incliné  vers  la  partie  antérieure  du 
cervelet;   la  glande   pinéale,  située  entre  les 
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tubercnles  quadrijumeaux  antërieurs  et  les 
^couches  optiques,  auxquelles  elle  tient  par 
deux  pédoncules  assez  longs.  Les  premiers 
ont  leur  nom  des  stries  alternes  de  substance 
blanche  et  grise  à  leur  surface;  les  secondes , 
d'une  association  singulière  avec  Tidée  d'une 
couche  conjugale  des  deux  nerfs  optiques, 
i/ialami  nervorum  opticorum;  les  troisièmes, 
de  ce  qu'ils  sont  placés  deux  à  deux  près  les 
uns  des  autres;  et  la  dernière,  de  sa  forme 
analogue  à  celle  d'une  petite  pomme  de  pin. 
Elle  af  trois  à  quatre  lignes  de  longueur,  la  base 
est  médullaire,  et  la  partie  supérieure  de  sub* 
stance  corticale;  mais  sa  structure  n'est  nulle- 
ment glandulaire.  L'hypothèse  de  Descartes, 
qui  l'a  regardée  comme  le  siège  de  l'âme ,  à 
cause  de  sa  position  centrale  et  de  ce  qu'elle 
est  impaire,  par  conséquent  unique,  lui  a 
donné  de  la  célébrité  ;  Zambeccari  en  a  mê- 
me fait  un  petit  cerveau. 

Un  cordon  médullaire  transverse  dans  l'é- 
paisseur des  couches  optiques,  au-dessous  de 
la  glande  pinéale,  porte  le  nom  de  commis- 
sure postérieure,  et  un  gros  faisceau  médul- 
laire aussi  transverse ,  à  peu  près  de  trois  pou- 
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ces  de  loag  et  qui  unit  inférieurement  les 
deux  hémisphères  en  avant  des  couches  opti- 
ques ,  cehii  de  commissure  antérieure. 

Une  lame  médullaire  descend  de  la  partie 
postérieure  du  corps  calleux  en  trian{j;le  sphé- 
rique  isocèle,  dont  le  sommet  se  porte  sur 
la  ligne  médiane  des  ventricules  latéraux  au- 
dessus  de  la  commissure  antérieure.  On  a 
comparé  sa  forme  et  ses  rebords  en  bourrelet 
à  des  arceaux,  et  les  épaisseurs  formées  aux 
trois  angles  par  le  redoublement  du  rebord,  à 
des  piliers ,  en  sorte  qu'on  lappelle  la  voûte 
aux  trois  piliers.  Le  pilier  antérieur  envoie 
iuférieurement  deux  filaments  aux  éminences 
mamillaires.  Des  productions  du  retour  posté- 
rieur du  corps  calleux  s  étendent  des  deux  cô- 
tés assez  loin  dans  les  ventricules  latéraux  in- 
férieurs :  on  leur  a  donné  les  noms  de  cornes 
de  bélier,  cornes  d'Ammon  ,  hippocampes,  et 
celui  de  corps  frangés  à  des  bandelettes  qui  en 
bordent  le  côté  concave  et  qui  viennent  des 
piliers  postérieurs  de  la  voûte ,  mais  elles  ne 
sont  point  frangées.  Le  nom  de  cornes  de  bé« 
lier  convient  mieux,  à  cause  des  formes,  qui 
suivent  la  direction  des  ventricules  et  se  re- 
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courbent  vers  Tintërieury  en  cornes,  et  non 
en  spires  ;  elles  sont  assez  ordinairement  mar- 
quées par  un  sillon  en  spirale;  la  substance 
intérieure  est  grise,  et  recouverte  de  substance 
blanche.  (Morand,  Mém.  de  l'Jcad. ,  1744» 
V.  II,  page43o.) 

La  voûte  recouvre  deux  membranes  vas- 
culaires  repliées  en  faisceau ,  qui  flottent  dans 
les  ventricules  latéraux  en  convergeant  vers 
son  pilier  antérieur.  On  leur  a  donné  le  nom 
de  plexus  choroïde,  et  celui  de  plexus  médian 
au  réseau  de  vaisseaux  innombrables  qui  en 
est  l'expansion,  et  qui- revêt  l'espace  intermé- 
diaire ,  les  organes  du  plancher  des  ventricu- 
les latéraux ,  et  les  parties  voisines.  La  conca- 
vité de  la  voûte  montre  des  stries  médullaires 
blanches  transverses,  qui  ont  fait  donner  à 
cette  partie  le  nom  de  psaltérion  ou  lyre. 

Unedoiible  membrane  médullaire,  dontles 
deux  feuillets  procèdent  de  la  partie  médiane 
du  corps  calleux  dans  toute  sa  courbe  jusqu'à 
l'extrémité  du  bec-de-corbin,  se  porte  perpen- 
diculairement sur  la  ligne  médiane  de  la  voûte, 
et  divise  les  ventricules  latéraux  ;  on  l'appelle 
septum  médium  et  septum  lucidum ,  ou  cloison 
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transparente,  bien  qu'elle  soit  opaque;  et  cin- 
quième ventricule,  ou  yeniricule  du  septum  lu-- 
eidunif  l'espace  très  exigu  entre  ces  deux  feuil- 
lets. 

Le  commencementde  la  moelle  allongée  àla 
partie  antérieure  de  la  base  du  crâne  est  confi- 
guré en  deux  gros  faisceaux  aplatis,  qui ,  selon 
Winslow,sembIenlprocéderdelaface  inférieure 
des  corps  striés  ,et,  selon  d'autres,  de  celle  des 
couches  optiques ,  et  qui  convergent  d'avant 
en  arrière  en  forme  de  >»  •  Ils  ont  à  leur 
point  de  divergence  les  éminences  mammil- 
laires,  deux  petits- tubercules  de  matière  grise 
recouverts  d'une  lame  médullaire  très  mince, 
et  qu'on  appelle  aussi  tubercules  pisiformes. 
On  les  a  nommés  bras,  cuisses,  jambes  anté- 
rieures de  la  moelle  allongée,  pédoncules  du 
grand  cerveau.  Ils  sont  tout-à-fait  réunis  infé- 
rieurement  à  leur  jonction  avec  la  protubé- 
rance sémiannulaire,  renflement  considérable 
à  la  face  inférieure  de  la  moelle  allongée ,  la- 
quelle se  confond  supérieurement  avec  la  par- 
tie profonde  des  couches  optiques  et  des 
éminences  quadrijumelles,  et  qui  reçoit  à  sa 
terminaison  postérieure  (mais  un   peu  sur  les 
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côtés  )  de  maaière  à  laisser  entre  eux  deux  une  « 
petite  proéminence  qu'on  appelle  Tisthme  ) 
deux  faisceaux  venant  du  cervelet,  qui  por- 
tent le  nom  de  jambes  postérieures  »  petites 
jambes  de  la  moelle  allongée ,  pédoncules  du 
cervelet. 

Une  espèce  de  coche  ou  de  sillon  longitu- 
dinal ,  que  les  pédoncules  du  cerveau  con- 
servent supérieurement ,  forme  la  partie  infé- 
rieure du  troisième  ventricule ,  qui  se  conti- 
nue par  la  disjonction  des  couches  optiques,  et 
se  termine  en  haut  par  la  lame,  qui  les  réunît,  et 
lui  sert  de  paroi  conjointement  avec  le  plexns 
médian.  Il  communique  avec  le  quatrième  ven- 
tricule par  un  conduit  qui  descend  sous  les  émi- 
nences  quadrijumelles,  et  qu'on  a  appelé  Taque- 
duc  de  Siivius ,  bien  que  les  anciens l'aientdéjà 
connu  ,  ainsi  que  les  restaurateurs  deTanato- 
mie  moderne  ,  Berangario  da  Carpi,  Vesale  et 
d'autres.  Antérieurement,  il  aboutit  à  Tenton- 
noir,  petite  fossette  de  substance  grise,  derrière 
le  pilier  antérieur  de  la  voûte,  qui  descend  aux 
éintnences  mamillaires  et  finit  par  un  petit  ca- 
nal membraneux  à  la  surface  de  la  glande  pi- 
tuitaire  :  c'est  ainsi  qu'on  a  nommé  une  espèce 
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à^stppeAdice  antérieur  du  cerveau,  une  petite 
masse  presque  toute   de  substance  corticale , 
bilobée  en  forme  de  féverole,  pesant  environ 
dix  grains,  et  contenue  dans  une  cavité  de  la 
selle-du-Turc  ou  de  Vos  sphénoidal,  à  la  base 
du  crâne.  L  entonnoir  est  creux  chez  quelque^ 
quadrupèdes  (le  cerf,  le  cheval  );  et  on  Ta  re- 
gardé autrefois  comme  déchargeant  la  pituite 
dans  cette  glande  prétendue ,  de  laquelle  elle 
aurait  passé  dans  le  ne2.  Les  noms  sont  restés, 
quoique   Schneider  ait  fait  voir,  il  y  a  long<^ 
temps,  que  ce  n'est  point  une  glande,  et  que 
la  communication  avec  le  nez  n'existe  point.  On 
lui  a  attribué  de  l'impottance  dans  des  tempâ 
plus  récents,  à  cause  du  rayonnement  de  ses 
fibres  vers  plusieurs  organes,  et  on  Ta  même 
considérée  comme  une  terminaison  du  grand 
sympathique,  qui  se  trouverait  intéressé  dans 
les  maladies  mentales. 

Le  quatrième  ventricule  descend  sious  leiî 
tubercules  quadrijumeaux  entre  les  pédoncule^ 
du  Cervelet  ;  il  est  adossé  à  fa  queue  de  la 
moelle  allongée,  dU  côté  opposé  aux  Corps  oli- 
vaires  et  pyramidaux;  elle  lui  sert  de  paroi  au- 
TOMB  i*  S3 
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térieure ,  et  Ja  valvule  de  Yieusseas  de  paroi 
postérieure  ;  les  extrémités  des  appeadices  ver- 
miformesle  touchent  supérieurement  et  infé- 
rieurement.  Il  est  d'environ  un  pouce  de  long 
et  de  forme  oblongue  ;  sa  terminaison  infé- 
rieure s  appelle  catamus  êcripiorius ,  roseau  à 
écrire,  parce  quelle  est  en  bec  de  plume; 
une  petite  rainure  correspondante  au  sillon 
postérieur  de  la  queue  de  la  moelle  épinière 
le  marque  longitudinalement  ;  il  en  part  jus- 
qu'à sept  filaments  ou  stries  blanches  vers  dif- 
férents organes  ;  distendu ,  il  a  la  grandeur 
d'une  noix.  Les  anciens  le  connaissaient  :  Hé- 
rophile  en  fait  déjà  mention. 

On  n'est  point  d'accord  à  l'égard  des  com- 
munications entre  les  ventricules.  Des  analo- 
mistes  distingués  en  admettent  entre  le  troi- 
sième ventricule  et  les  ventricules  latéraux^  et 
entre  ceux-ci  et  celui  de  la  cloison  transpa- 
rente. Winslow  la  regarde  comme  certaine  en- 
tre les  ventricules  latéraux  antérieurs  ;  Sœm- 
mering  lui  donne  une  ouvferture  de  deux  li- 
gnes de  diamètre  et  la  place  derrière  les  pi- 
liers postérieurs  de,  la  voûte.  Hailer  les  rejette 
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c<HttplM«nei1t,  €ft  se  rëunltàceuxqui  affirment 
que  ïli  Teati  nî  l'aîr  ne  passent  lorsqu'on  pro- 
cède avec  une  précaution  suffisante  pour  ne 
point  opérer  de  déchirement. 

D^n^  l'état  normal ,  les  ventricules,  bien 
qu'ils  sbieni  des  solutions  de  conlinuîlé  réelles, 
rerèttïésde  leurs  tuniques  particulières,  n'exi- 
stent tiomme  cavités ,  pour  ainsi  dire  ,  que  par 
là  plèttsée  :  car  tout  est  plein  dans  U  corps  vivant-^ 
dit'H'aHei^.  Sœnimerinç  admet  cependant  de 
véritables  cavité^,' surtout  à  Tégard  des  cornes 
des  Ventricules  lalérauit,  et  des  troisième  et 
quatrièine  ventricule»,  irux  stries  saillantes' 
desquels,  selon  lui ,  les  origines  de  la  plupart 
des'  n^elrfs  aboutissent,  et  qil'il  croit  remplis 
d'iiÉÎ  Hquidëaflîmé;  il  les  considère  comme 
le  ^nfeorîam  de  l'âtoe. 

ftëll'  le  regardé  siusisi  comme  animé  ,  dans 
urtefftdeptioii  pariîcûlière,  de  mélange  animal 
eki^tafât  pendant  hi  vie,  bien  qu'il  soit  non  or^ 
g;aiMlsé.  '    r 

t^î?  ventricules  se  détendent  prodigieuste- 
métot  dfrns  leà  hydrôpisies  do  cerveau,  surtout 
dan'i^lës-  hydtbcéphales ,  qui  sont  toujoi^rs  ac- 

23. 
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compagûées  d'écarlemeat  des  os  du  crâae* 
Slénon,  auteur  très  estime,  a  trouvé  jusqu'à 
neuf  livres  de  liquide* 

Dans  Tacception  plus  restreinte  »  on  a  coU' 
tume  de  ne  comprendre  sous  la  dénomina- 
tiou  de"  moelle  allongée  que  les  pédoncules 
du  cerveau  et  du  cervelet  avec  les  émiaences 
mamillaires,  la  protubérance  sémianuulaire,  et 
la  queue  ou  tige  de  la  moelle  allongée  «  qui 
en  est  distinguée  par  une  coche»  et  qui  se  pro' 
longe  jusqu'au  trou  occipjtal*.  On  a  donné  ré- 
cemment à  celle-ci  le  nom  de  àulbe  rachuUennef 
tiré  des  renflements  qui  font  un  bourrelet  à  sa 
naissance. 

Yarole ,  anatomiste  célèbre  de  la  derjgkière 
moitié  du  16^  siècle  (mort  à  52  ans,  1576), 
qui  le  premier  essaya  la  démonstration  du  car* 
veau  par  sa  base,  trouva  une  si  grande  analogie 
entre  le  confluent  de  deux  rivières  et  la  jonc- 
tion des  pédoncules  du  cerve^m  et  du  cervelet 
avec  la  protubérance sémiannulaire,  qu'il. n'hé- 
sita point  à  donner  à  celle-ci  le  nom  de  pont , 
qui  lui  est  resté*  D'où  il  ^uit. qu'en  son  hon- 
neur on  la  désigne  encore  le  plus  ordinaire- 
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ment  sous  le  nom  de  pont  de  Varole.  Mais  la 
dénomination  plus  récente  en  exprime  beau- 
coup mieux  ]a  forme.  Elle-n'étaît  pas  inconnue 
à  Eustache  ;  il  l'avait  déjà  figurée  dans  ses 
Planches,  qui  sont  de  i532;  mais  elles  ne  fu- 
rent publiées  qu  en  1717  par  Lancisi,  médecin 
à  Rome,  à  qui  le  pape  en  ayait  fait  présent* 
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IV.  «--  Oa  cerTofet. 


Le  cervelet  forme  une  espèce  de  segment 
irrégnlièreinent  triangulaire  d'un  sphéroïde 
aplati  contenu  par  les  fosses  postérieures  de 
la  ba^e  du  crâne  et  la  courbe  de  l'occipital  jus- 
qu'à la  hauteur  des  grandes  gouttières  trans- 
verseSy  et  latéralement  par  les  plans  inclinés 
des  dos-d'âne  des  deux  rochers ,  qui  conver- 
gent vers  les  apophyses  clinoides  au-delà  dn 
bord  antérieur  du  trou  occipital.  La  tente,  qui 
s'attache  fortement  aux  vives  arêtes  des  ro- 
chers et  aux  apophyses  clinoides ,  recouvre  sa 
face  supérieure,  dont  le  plan  s'abaisse  des  deux 
côtés.  Une  grande  échancrure  ovale  à  la  partie 
antérieure  de  cette  membrane  laisse  un  libre 
passage  aux  faisceaux  de  communication  avec 
la  moelle  allongée. 

La  plus  grande  largeur  du  cervelet  est  à  peu 
orès  de  quatre  pouces  ;  sa  longueur,  d'arrière 
en  avant,  est  beaucoup  moindre.  La   petite 
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faux,  production  de  la  dure-mère,  le  partage 
superâciellement ,  à  la  partie  postérieure  et 
inférieure,  depuis  la  tente  jusque  vers  le  trou 
occipital,  en  deux  lobes  qu'on  a  qualifiés 
d'hémisphères,  avec  moins  de  raison  encore 
que  ceux  du  cerveau.  On  les  divise  chacun  en 
trois  renflements  ou  lobes  moindres,  qui  se 
distinguent  mieux  par  la  direction  de  leurs 
couches  (  plus  transversales  dans  les  lobes  pos- 
térieurs que  dans  les  antérieurs)  que  par  leur 
forme  ,  qui  est  sujette  à  varier.  Deux  avances, 
l'une  antérieure  et  supérieure,  l'autre  posté- 
rieure et  inférieure,  situées  sur  leur  ligne  mé- 
diane ,  sont  appelées  vermis  (ver)  ou  appen- 
dices vermiformes,  parce  que  des  sillons 
transverses  leur  donnent  de  la  ressemblance 
avec  les  anneaux  d'une  chenille  ou  les  mor- 
ceaux d'un  gros  ver. 

A  l'aide  d'une  coupe  superficielle  du  cer- 
velet, il  est  facile  de  distinguer  la  réu- 
nion des  lobes  en  une  masse  de  substance 
blanche,  qu'on  a  nommée  le  centre  médullaire, 
qui  forme  un  peu  plus  bas  les  corps  rhomboî- 
daux  ;  ils  sont  croisés  par  des  lignes  rougeâ- 
très  corticales,  et  il  y  a  en  général  dans  le  cer- 
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velet  beaucoup  plus  de  mélange  des  deux  sub- 
stances que  dans  le  cer?eau  ,  et  il  présente, 
bien  plus  que  lui,  une  ressemblance  frappante 
avec  celui  des  mammifères* 

Les  hémisphères  du  cervelet  sont  disposés 
en  feuilles  ou  branches  de  substance  médul- 
laire. Haller  en  admet  onze ,  Tréviranus  jus- 
qu'à trente.  Elles  ne  sont  pas  également  hori-* 
zon taies  dans  les  trois  lobes ,  et  se  trouvent  se* 
parées  par  de  la  matière  grise.  De  petits  ra- 
meaux ou  lobules  les  subdivisent  ;  recouverts 
com.me  les  circonvolutions  du  cerveau  par  de 
la  substance  corticale  et  les  replis  de  la  pie- 
mère  ,  ils  forment ,  par  leur  configuration  an- 
nulaire ou  elliptique,  une  espèce  de  feuillage 
à  la  surface  du  cervelet.  Leur  disposition  symé- 
trique ou  non  symétrique  se  moule  sur  celle  des 
circonvolutions  du  cerveau  dans  les  différentes 
espèces  d'animaux.  Malacarne,  entre  autres,  re- 
garde le  nombre  deceslobulesoufeuillagescom- 
me  une  indication  de  la  mesure  d'intelligence. 
Il  n'en  a  trouvé  que  tfois  cent  vingt  •  quatre 
chez  un  idiot,  tandis  qu'il  yen  a  ordinairement 
de  sept  cent  à  sept  cent  cinquante.  Les  coupes 
horizontales  du  cervelet  font  voir  des  cercles 
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concentriques  blancs  et  cendrés;  les  coupes 
perpendiculaires,  une  espèce  d'arborisation 
de  la  substance  blanche  dans  la  corticale ,  en 
ramuscuies  presque  parallèles,  à  très  petites 
feuilles,  qu'on  a  nommée  l'arbre-de-yie* 

On  a  jugé  très  différemment  les  communi- 
cations du  corps  rhomboîdal  ayec  la  moelle 
allongée ,  et  la  disposition  des  fibres  des  pé- 
doncules du  cerveau  et  du  cervelet  dans  le 
pont  de  Yarole.  Selon  Haller,  à  l'opinion  du- 
quel, quand  il  s'agit  défaits,  une  masse  prodi- 
gieuse d'observations  et  d'expéri^ences  propres 
donnent  une  grande  autorité ,  sa  terminaison 
est  triple.  Les  deux  parties  latérales  consti- 
tuant les  pédoncules  du  cervelet  en  grande 
partie  par  des  fibres  transverses,  et  se  réunis- 
sent en  convergeant  au  pont  de  Yarole ,  à  la 
partie  antérieure  duquel  elles  forment  une 
couche  de  fibres  transversales,  mêlées  de 
beaucoup  de  substance  grise ,  au-dessus  des- 
quelles paraissent  les  fibres  longitudinales  des 
pédoncules  du  cerveau.  La  partie  centrale  du 
corps  rhomboîdal  se  distribue  entre  l'isthme 
et  la  région  inférieure  des  tubercules  quadri- 
jumeaux ,  où  quelques-unes  de^es fibres  com- 
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muniqueot  avec  la  lame  laédallaîre,  qui  donne 
origine  à  la. quatrième  paire  nerveuse,  et  avec 
la  grande  valvule  du  cerveau  ou  valvule  de 
Yieussens,  petite  membrane  médullaire  rou- 
geâtre,  parsemée  de  vaisseaux,  et  nommée 
ainsi  par  une  fausse  analogie. 

Plusieurs  anatomistes  regardent  le  pont  de 
Yarole  comme  une  formation  de  iibres  péri- 
phériques étrangères  aux  faisceaux  intérieurs 
de  celte  partie ,  dont  les  inférieures  seraient 
la  commissure  des  deux  hémisphères  du  cer- 
velet, et  les  supérieures  une  dépendance  des 
tubercules  quadrijumeaux  et  de  la  valvule  de 
Yieussens. 

Les  physiologies  récentes  admettent  six  pé- 
doncules du  cervelet.  Les  deux  pédoncules  su- 
périeurs vont  aux  éminences  quadrijumelles 
postérieures  ,  les  moyens  fournissent  les  fi- 
bres transverses  du  pont  de  Varole ,  et  les  in- 
férieurs se  réunissent  aux  corps  rétiformes  de 
la  moelle  allongée. 

Immédiatement  après  la  j>rotubérance  sé- 
miannuiairey  à  la  naissance  et  sur  la  face  infé*- 
rieure  de  la  queue  de  la  moelle  allongée,  se 
trouvent  quatre  éminences  oblongues  placées 
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dans  le  aens  de  sa  largeur  :  on  a  donné  le 
nom  de  corps  oUvaires  aux  deux  latérales ,  et 
celui  de  pyramides  ou  corps  pyramidaux  aux 
deux  médianes ,  qui  sont  plus  saillantes  et  se 
terminent  en  pointe.  Le  sillon  qui  divise  les 
pyramides  esl  plus  profoud  que  celui  du  côté 
opposé  ;  la  face  inférieure  de  la  queue  de  la 
moelle  allongée  devient  la  partie  antérieure, 
et  la  face  supérieure  la  partie  postérieure  de 
la  moelle  épinière;  les  deux  sillons  se  prolon- 
gent jusqu'à  son  extrémité. 

Deux  bandelettes  médullaires  forment  des 
renflements  au  bas  du  quatrième  ventricule, 
à  la  face  opposée  de  la  queue  de  la  moelle  al-< 
longée;  on  les  a  appelées  pyramides  posté- 
rieures. 

GaâsiuSy  chez  les  anciens,  avait  déjà  fait 
l'observation  de  Tentrecroisement  des  corps 
pyramidaux  antérieurs.  Depuis,  on  a  essayé 
d'expliquer  par-là  les  hémiplégies  du  côté  op- 
posé à  celui  de  la  lésion  du  cerveau.  Il  faut  ce- 
pendant remarquer  que  les  Bbresqui  montent 
de  la  partie  antérieure  de  la  moelle  épinière 
dans  les  corps  pyramidaux  participent  seules 
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à  cette  décussation ,  et  que  celles  de  la  partie 

postérieure  n^sont  pour  rien  (Tréviranus). 

Haller  dit  n'avoir  jamais  rencontré  cet  en- 
trecroisement ;  Chaussier,  Rolando,  Desroou- 
lins,  et  plus  anciennement  Morgagni,  le  rejet- 
tent également. 
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V.  -^  De  la  substance  médullaire  et  corticale» 


La  manière  dont  les*  deux  modifications 
{principales  de  la  matière  nerveuse,  la  substance 
médullaire  ou  blanche  et  la  substance  corti-» 
cale  ou  grisC)  sont  disposées,  tient  sans  doute  à 
l'organisation  générale  du  système  nerveux. 
Elle  contribue  essentiellement  à  déterminer  la 
structure  et  la  configuration  des  organes,  et  ne 
saurait  manquer  de  se  trouver  dans  une  rela-* 
tioD  intime  avec  la  nature  de  leurs  fonctions* 

Driandre  ,  dans  $es  Commentaires  sur  Mun*» 
dini,  Yésale,  et  après  lui  Picolomini,  ont  donné 
les  premiers  le  nom  de  substance  corticale  à 
Ja  matière  grise,  parce  qu'elle  forme  la  couche 
extérieure ,  ou  Técorce  du  cerveau  et  du  cer-» 
Telet,  qui  a  environ  deux  lignes  d  épaisseur^ 
Mais  elle  est  au  contraire  centrale  et  recou-* 
verte  par lasubstance  médullaire  dans  la  moelle 
épinière,  et  disposée  d'une  manière  très  variée 
dans  d'autres  organes*  C'est  également  à  tort 
que  ,.  par  uqe  fausse  analogie  ^  on  a  donné  à  la 
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substance  blanche  le  nom  de  moelle  y  par  la 
raison  qu'elle  se  trouve  contenue  dans  la  co- 
lonne rertébrale,  comme  la  moelle  dans  les  os; 
mais  il  ne  peut  y  avoir  entre  elles  aucun  au- 
tre caractère  de  ressemblance.  Il  est  à  propos 
de  faire  observer  ici  que  là  plupart  des  déno- 
minations des  organes  nerveux  semblent 9  pour 
ainsi  dire,  le  résultat  d'un  caprice  ;  quelques» 
unes  ,  dont  il  était  inutile  de  faire  mention  , 
sont  fort  peu  décentes.  Mais  ,  comme  il  arrive 
presque  toujours  dans  le  premier  moment  où 
xm  objet  nouveau  reçoit  son  nom  »  on  s'est 
basé  le  plus  souvent  sur  des  ressemblances 
qui  séduisent  au  premier  abord,  ou  d'après 
une  analogie  incomplète.  Mageiidie  a  recon- 
nu une  sécf*étfOn  particulière  entre  la  sub- 
stance dtr  cerveau  et  la  pie-mère,  qu'il  re- 
garde comme  différente  de  Teihalaison  des 
aurres  tuhSques  dû  corps.  Il  admet' un  flux  et 
reflux  perpétuel  entre  le  liquide'  des  ventri- 
cutes  et  cekii  de  la  sorfe<ie  dé  l'encéphale  et 
dé  la  moelle  épînîère,  en  sorte  qo-îl  reflue 
dans  les  vèntriculeis  à  l'inspiratioff ,  et  qu'il  en 
ressort  à  l'expirdtion.  '  Il  se  prête  à  toîrs  les 
moiivettients  et  flexion*  des  vertèbre^;' et  rem- 
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plit  toujours  les  yides  entre  la  substance  ner- 
veuse et  ses  enveloppes ,  de  manière  à  consti- 
tuer une  dernière  tunique,  sous  forme  liquide. 
Desmoulins  a  trouvé  cette  lymphe  en  plus 
grande  quantité  chez  les  animaux,  selon  qu'ils 
habitent  des  milieux  qui  les  exposent  davan- 
tage à  des  choos«  Il  y  en  a  plus  chez  les  mam* 
mifères  que  chez  les  oiseaux  et  les  poissons. 
Il  a  piqué  la  dure-mère  et  la  pie-mère  de  la 
moelle  épiuière  mises  à  découvert  dans  un 
animal  vivant:  il  a  vu  jaillir  le  liquidé  à  plu* 
sieurs  pouces.  L'animal  est  tombé  dans  un  état 
d'hébétement,  dont  il  est  sorti  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  lorsque  la  sécrétion  a  re- 
nouvelé lé  liquide.  Il  diminue  après  la  mort , 
et  finit  par  disparaître.  Celui  du  cheval  a  don- 
né., selon  Lessaigne:  eau  98,180,  osmazone 
1,104»  albumine  o,o35 ,  sels  neutres  0,679. 
Sœmmeringet  Reil  y  retrouveraient  probable- 
meot  leur  liquide  animé. 

La  substance  corticale  est  liquide  comme 
du  sérum  dans  le  fœtus  ,  en  consistance  de 
bouillie  molle  chez  l'adulte.  Elle  perd  jusqu'à 
oeuf  dixièmes ,  même  vingt-quatre  vingt-cin- 
quièmes, à  la  dessiocation  (Haller).  Elle  est  de* 
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nuances  variées,  cendrée,  noire ,  jaune-rdti-* 
geâtre  jusqu'au  brun-rouge  ,  ordinairement 
d'un  gris-rougeâtre  à  Textérieun  Dans  le  cer-» 
velet  9  la  nuance  jaune  se  trouve  entre  la  sub-' 
stance  grise  et  la  substance  médullaire.  Elle  est 
empreinte  de  noir^  ainsi  que  les  ner£i,cbez  les* 
nègres  ,  où  la  coloration  en  noir  s'étend  asse^ 
généralement  pour  que  la  gélatine  des  orteils 
même  soit  grisâtre^ 

L'injection  la  fait  voir  presqtie  toute  en 
vaisseaux  i  l'œil  nu  en  découvre  un  grand  nom-* 
bre  ;  ils  procèdent  de  ceux  de  la  pie-mère,  qui 
augmentent  en  quautité  là  où  elle  recouvre  la 
substance  grise.  La  substance  corticale  man-^ 
que  presque,  tout-à-fait  chez  les  animaux  in^^ 
vertébrés,  probablement  à  cause  du  défaut  de 
sang  rouge,  qui  parait  le  principe  de  sa.colo'' 
ration*  La  lotion  lui  fait  perdre  sa  couleur. 

On  trouve  comparativement  plus  de  sub-^ 
stance  grise  dans  le  cerveau  des  animaux  à 
instinct,  chez  les  poissons,  les  oiseaux;  eflle 
diminue  (déjà  chez  les  mammifères;  c'est  celui 
de  l'homme  qui  en  contient  le  moins.  Il  y  en 
a  très  peu  dans  le  corps  calleux,  point  dans  le» 
commissures  ni  dans  les  nerfs  du  mouvement 
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et  d«t(  aea»^  e»«pfé  dsin»J'4>lfdktif4  £iie  pté^ 
iomM  dao4  le  ^raud  symjMktbjqàt  et  4«Mle 
syalème  gisgiioQOàiri*  Sà^|tfttcliôa-  a^ec  Im 
subfitkioce  médulldik'e  se'^lpwrmM  ^espèce 

d'JMerliotl  frangée.  > »?   '    :        >m  ' 

•  La  siibe4aQ€e<médiiUâirex;6st'bliiàè)ie^  'tteD- 
dea  marbrarea  jaU&ftlre8>   nètëè»^  4e  reiirge 
chez  les  jeunes  geus  et  dé  noir  chez  leà  kiè^ 
gfea»  d'ui^  eQtt$iataQce  |>lm«fi9rtoe  ^ue  la  sub- 
sianpe  eor^U^ale,  |>tua  «oIIb  daoa  l»iBe(dUè< 
Qpîoière  que  élMdSile  ciarf^Mi,  >aiiabi«  dans» 
Jea'«ier£sf  D^satjbèred  et  dos  Tejnea  rougei'en» 
p«llH  motobw;  la  traTeaseot ,  ^ais  sans  vaiiifi^ 
oaiîOM. JBIIe  dSSt^te  dei  (otmwdmtàê ,  qui  Nii 
doaoelkl  iii0^.o9«p  «  d'eait  de.  faiaeaàiix  fibreux t- 
elle  paraît  de  contexture  homogène  à  roHitm*» 
.  :l4i  aliKii^ur^.  des  d^Ux.  SHbalaoccfe  »  doûfaé 
lieu  jk  d«$  dpiiÛQPS  Uèsr  diverses  dki  leapre*^ 
miàff^  Qlise^?atjiP0S  mki*ositop|q[u;ea»  Rti]iaab  ;. 
qm  &9Paidéi*ait  kl  «i^bsUncg  ^Qttitak  eettHmi 
eAVî<^refient  composée. devv^ajase^auk^  eH  eo^. 
voyii  im;;nM>i^eau^iiftji^té  de  sa  jm>pM  imift) 
à  $vaip^Qiei;dam  ^  pour  le  eoQ<MÎilferek     rrt  •  ;   • 
.    Qfi  ADegard^ia subltanee  aaiéd^lairiifiloiRmdi 
cfslhikînei  (  VB^miM  pkjf$iqu$)  h  *n<io>  fibreose; 

TOMl   I.  .34* 
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(  Le  Camus ,  Kirklaad ,  Mofeali  ) ,  8p<^ngiebjMs 
(  Astroc),  Tésioula^re  et  semblable  à  du  tissa 
eellulaire^  insufflée  (Betbeder)  »  comme  masse 
eoofpse  et  uaii' organisée  (  HistichelU  ).  Gall, 
dans  son  système  de  la  formation  de  la  sub- 
stance tnédullkil^e  par  la  silbstanee  grise ,  re- 
garde'ceftensi  éomme  non-6brease  et  non  or- 
ganisée. 

Il  s'est  élefë'idnt  de  questions'  et  d'hypo- 
thèses qui  se  rattachent  à  la  conformation  et 
à  la stnictùreélémentaire  du  système  nerveux, 
qu'il  ne  sera  pas  hors  de  sujet  de  rappeler 
ici  des  opinion^ d'époques  un  peu  distantes 
les  unes  des  autres  ,  afin  d'otfl^ir  des-  points 
de  comparaisofi-  avec  les  recherches  plus  ré- 
centtfu  - 

:Le  résultat  des  nombreuses  observeHions  de 
Leef  wetiht»eck  se  trouvé'  consigné  dans  deux 
do  s«s  lettres  %  la  Société  royale  de  Londres  , 
de  1 677  ei  1 684 1  Ttans.  philos.  ) ,  qu'on  trouve 
aussi  dans  le  recueil  de  ses  ouvrages.  La  pre- 
m^fère  contient  celles  r^Iàtivei  ^aiiï  ^'animaux 
seulement*  Il  eâ«  queslion ,  dans  la  seconde, 
de -ce  qui  se  rapporte  à  Tbomme  et  aux  ani- 
maux. Dans  le  is{\t  ;\  on  peut  dire  qu'elles  ont 
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laissé  peu  de  cbosi^  k  «jouter  ;  en,  voici  la  ^qb- 
f  tance  : 

{Lettre  de  1677.  )  Le  oerveau  de  la  »c>rae..eal 
composé  de  petits  glol^les  trainEqpAreiitfl.  cou* 
tenus  dans  une  matière  apssi  trwsparf^nte  à» 
globules  encore  plus  petits ,  et  entrem^é^  de 
beaucoup  de  vaisseaux  également  tran^psareqt^ 
et  très  subtils.  Des  globules  irréguliers,  plus 
gros  que  les  autres  et  qui  égalent  la  grqsseur 
de  ceui:  du  saog.  rouge,  sont  prob.ablem^^t,  le 
résultat  d  agglomérations .  de  globules .  qui  se 
forment  après  U  mort  de  l'animal^  Il  ]^  a  !brès 
peu  de  différence  d'orgaqi$^tioa  entre  la  sub^ 
stance  médullaire  et  la  subsiance  cortiosdey  si 
ce  n'est  la  plus  grande  transparence  des  vaîs^ 
seaux  de  la  première  et  }^  couleur  brune  de 
celle-ci. 

Les  vaisseaux  de  I»  piermère.  passent  dans 
le  cerveau  ,  con\me  les  racines  se  portent^dans 
la  terre.  ,   .,  .  i       .    ,  .: 

Morue j  veau^  mautonj  paukt.  La  moelle  ép*- 
nière  ne  présente  cbez  ces.  animauat  aucune 
différence  avec  la  substance  cérébrale,;  si  ce 
n'est  qu  elle  est  moins  consistante  et  qu'elle 
contient  be^iucoup  de    f^lobulès  d'un   blnne 
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éditant  {ûnnihQ)  ,  d«  nature  oléagiaense»  et 
de  grandeurs  fori  diverses ,  jusqu'à  la  propor- 
tkm  de  UA  à  einc^uaDte ,  très  mous  el  floides. 
Il»  soAl  entremêlés  de  beaucoup  de  petits  vais» 
seaux  et  de  filaments  bruns,  formés  aussi  de 
petits  taisseafux ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  éga*- 
lement  de  transparente,  gros  oomroe  un  €1  de 
eebon  <le  tec-à'-soie. 

(  Lettre  de  i^4«  )  U  serait  pins  exact  de 
donner  à  la  substance  du  cerreau  le  nom  de 
substance  ritrëe  [sulrs9antid  eereàri  vhrea)  que 
celie  de  eortieale  ou  médullaire  >  à  cause  dé  h 
tratisparenoe  de  toutes  ses  parties. 

lift  substaiMîe  corticale  de  la  poule  est  eom^ 
pe«ée  de  globules  transparents  qui  découleDt 
de  petits  vaisseaux,  et  qui  onli  moins  dNin 
trente-sixième  d'un  globule  ordinaire  de  sang 
rouge,  il  y  ^n  aussi  d'un  sixième ,  et  d'autres 
égéux  ou  même  plus'grands,  entremêlés  de 
beaucoup  de  vaisseaux  sanguins,  parmi  les- 
^els  il  y  en  à  de  si  petits  quelacinq-^cenlième 
partie  >d'un  globule  de  sang  rouge  n  y  passerait 
point.  Leurs  gk>hules  n'ont,  ainsi  qu'un  hui^ 
tiènve  du  diamètre  d'un  gtobuie  ordinaire 
rou^e  { in  racine  ed^îque  de  cinq  cent  danse  ), 
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elTon  a'aperceTrait  pas  la  couleur  d'dn  globule 
isolé  ^  bien*  qu'elle  devienae  sensible  dans  les 
vaisseaux.  On  trouve  encore  d'autres  vaisseaux 
si  subtils  qu'un  de  ces  globules  divisé  en  mille 
parties  ne  passerait  point  à  travers.  On  voit  de 
même,  dans  la  substance  corticale  du  mouton, 
une  quantité  infinie  de  vaisseaux  et  beaucoup 
de  globules  écoulés  des  vaisseaux  rompus, 
qui  ont  un  sixième  de  ceux  du  sang. 

La  substance  médullaire  du  cerveau  de  la 
poule  paraît. consister  pour  la  plus  grande  par- 
lie  en  globules  de  matière  oléagineuse  trans- 
parente de  diverses  grandeurs^  parmis  lesquels 
il  y  en  a  d'irréguliers  et  de  {>^ands  comme  tes 
globules  du  sang  rouge  »  et  plus.  C'^st  surtout 
à,  la.  naissance  de  la  moelle  épinière  qu'on  en 
voit  en  plus  grand  nombre.  Quelques  parties 
de  la  substance  médullaire   ressembleot  aux 
mailles  d'un  filet  dans  chacune  desquelles  il  y 
aarait  un  globule.  Le  reste  consiste  en  globu- 
les transparents  d'une  petitesse  infinie ,  et  en 
une  matière  subtile  transparente,  probable- 
ment écoulée  des  vaisseaux ,  ou  dans  laquelle 
ceux-ci.  se  sont  convertis. 

liCf  globules  sont  collés  ensemble  de  ma- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ilk  SDR  LÀ  NATOM 

nière  à  â'9Uoj)ger  lorsqu'on  chercbe  à  les  sé- 
parer, et  il  est  présumable  que  les  v^aîéseaax  de 
la  substance  corticale  se  coufeiiiQent  dans  la 
médullaire,  etembrsûsent  ou  contieauent  les 
globules  ;  ce  qui  parait  d'autaat  plus  vraisefis* 
blable ,  que  beaucoup  de  parties  fibreuses  se 
montrent  comme  des  vaisseaux ,  lorsqu'on 
brisç  les  globules  en  contaeA  avec  elles. 

La  couleur  blanche  de  la  substance  médot- 
laire  provient  des  réfraiilioiis  mnltî^litées  de 
toutes  ces  parties  transparentes  et  de  ces  vais- 
seaux transparents  innoinbrbbles  qui  sd  toii- 
chent,  et  ont  à  pein^  lUia  eentième  d'un  poil 
de  labarb^^et  qui  portent  probablement  Ta- 
Jiment  ^ux  nerf^  et  à  la  moelle  ëpinière. 

La^s  globules  rouges  du  sang  de  l'bouiBie 
ont  un  ceptièjçoe  du  diam^ètre  d'u^ugirain  de  sa- 
blç,  {armula  cra^sior)  0$timié  ailleurs  à  un  tren- 
tième de  pouce  »  deux  cinquièmes  de  li{;ne. 
On  trouve  l>eai^oup  de  vaisseaux  dans  le  cer-- 
veau  (et  Leeuwenhpe^h  ajoute  expressément, 
quorum  certtiB  $um ,  dont  je  sais  sur)  k  travers 
lesquels  un  globule  soixante  *  quatre  fois 
plus  petit  ne  passerait  pioini«  et  dont  un  gmin 
de    sable    en    contii^admit   par   conséquent 
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coh«M»H]uatre  nBlioiHu  Dans  la  cnèathiiote 
corticale  on  voil  des  stries  { lUurw  )  blanches 
qui  soot  oompôsées  de  globvtes transparents, 
et  f  dans  ia  substance  médullaire  ,  éè^  «triés 
brunes,  dont  la  couleur  tient  à  Jeur  nature  ^)^ 
^icale,  À  naoms  que  ce  ne  soil  à'  cause  d\in  d^- 
iCMit  .de  globules  transparents.  Il  y  a  »  au  com- 
mencement de  la  moelle  épinière ,  une  quati- 
4ité  de  globales  transparents  oléagineux ,  qui 
n'ont  'qu  un  «riogt^cinquième  de  1  epaissem* 
d'un  cbeveu;  quelquefois  ils  paraissen^t  .ob- 
-scups.  Ils  sont  entre  des  iigM6<mdes  vaisseaux 
jênti^lacës  comme  lesmaiUes  d'ion  filet. 

11  serait,  possible  néanmoins  que  c^s  lignes 
lentrelacées  de  ia  substance  médullaire  neftrâ- 
-sent  pas  toutes  des  valssiéanx.  En  réexaminant 
iettcore  cette. matière  avec  attention,  Leeuweti- 
baeefc  a  cm  troir  dans  la  substance  cortical , 
outre  les  vaisseaux  sanguins  ^  ui^  rnfiniilé  de 
4i0Bes  ou  vaisseaux  subtils.  Toutefois  tl  reste 
-dans  le  doute.  Gbez  le  moii>eau  j  il  à  trouvé 
beaiteoup  de  vaisseau'i  <m  lignes  transpiarentei^ 
idbns  la  substance  médullaire ,  Éinèi  que  Ae^ 
petits  vaisfiiaux'sa'n^rins.  Les  globules  irsiù^p^ 
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rentsaont  plus^  grands  quechec  le  bœof  ;  il  y 

ea  a  d'irrég^liers. 

Il  fait  mention  de  la  subtilité  des  vaissesonL 
de.  VovAe  y  qui  n'ont  que  ^  du  diamètre  d  on 
grain  de  sable ,  dont  \e  cube  fait  ,8,3^^,4^,000  de 
sa  grosseur.  Les  nerfs»  dit-il^  soni  compo- 
sés dune  infinité  de  tubes  qui  semblent 
creux. 

YieusseDs ,  Haller,  Sœmmering  ,  Arneman  » 
Reil ,  et  autres  savants,  ont ,  avant  et  avec  eux, 
regardé  la  structure  fibreuse  de  la  substance 
médullaire  comme  certaine*.  Haller  croit  ce- 
pendant, à  regard  de  la  substance  corticale, 
que  la  partie  non  susceptible  d'injection  qui 
se  dépose  dans  les  bocaux ,  pourrait  être  du 
tissu  cellulaire  très  subtil*  Malpigbi  Ta  considé- 
rée comme  glandulaire,  en  conséquence  de  son 
hypothèse  générale  de  la  composition  des  vis- 
cères en  conglobées., 

Il  résulte  de  leurs  observations  que  la  sub- 
stance des  nerfs  est  semblable  k  celle  de  Ten- 
céphale.  Les  stries,  médullaires  de  l'intérieur 
du  cerveau  ressemblent  à  des  nerfs  qui  n'ont 
point  encore    le   névrilème   ou   gaine   qu'ils 
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prennent  au^rtir  du  erâne.  Au  microscope, 
chaque  cordon  ou  filament  nerveux  se  divise 
àlin&ni  en  cordons  semblables  assemblés  par 
do  tissu- cellulaire  fort  subtil;  on  en  a  compté 
plus  de  cent  dans  le  nerf  de  la  cinquième 
paire;  chactia  est  revêtu  de  sa  tunique  ou  né*- 
vrilème,  qu'on  regarde  comme  procédant  de 
la  pie-mère,  et  qui  est  garni  d'un  très  grand 
uombre  de  va^seauz»  indépendamment  desar- 
térioles  qui  serpentent  dans  le  tissu  cellulaire 
interposé.  JjSl  dure-mère  les  accompagne  jus- 
qu'à la  sortie  du  crâne ,  mais  elle  les  aban- 
donne bientôt»  et  se  résout  en  simple  tissu  cel- 
lulaire, qui  assemble  les  filaments  en  un  seul 
jaerf  ou  cordon.  Il  forme  une  tunique  blanche 
asses  forte  entre  les  muscles  où.  les  nerfs. so»t 
exposés  à  des  pressions ,  mais  qui  disparate 
lorsqu'ils  sont  protégés  par  des  parois  osseuses, 
et  dans  les  nerfs  mous  des  viscères. 

La  pulpe  des  nerfs  se  montre  en  spires  trans- 
verses de  fibres  opaques  d'un  blanc  jaunâtre , 
contenue  dans  une  substance  semi-transpa- 
rente d'un  rouge  brunâtre.  Les  spires  parais^ 
fient  quelquefois  anguleuses  ou  torses,  et  croi- 
sées en  zig-zag.  En  étendant  le  nerf,  cette  ap- 
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panesce  c&parait,  et  rcTient  lorsqu'on  lerelft- 
che.  £ile>est  beaucoup  plus  distmcte  à  V^\\  nu 
qu'an  microscope ,  et  elle  fait  aisément  reeen- 
naSitre  les  filaments  nerveux  entre  tous  les  au- 
tres faîsseaox,  Ameman  regarde  les  spires 
comme  de  petites  masses  de  motéonle^  ner- 
veuses« 

Les  JfibresëlémeDtaires  •échappent  à  l'obser- 
vation ,  chose  qui  est  évidente  par  la  petitesse 
des  animaiBx  inférieurs  à  système  nerveux,  fé- 
flexionqui  est  également  applicable  à  la  <&bre 
iBAisciilaire. 

Porterfield,  dans  son  Traité  de  Tteil  {Tftrea- 
iiêê  ma  the  eyé)^  estime  les  fibres  de  }a  rétine, 
dbezrhomme9  52,4oo  fois  plus  menues  ^uW 
cheven,  et  1,66694^00  ^^^^  cbev  des  animaux 
motodres*  Liebeiàiihii»  qui.  a  vécu  dans  la 
dernière  moitié  du  siècle  passé  ^  savant  fort 
estimé  pour  aon  exactitude  et  la  perfection  de 
^s  prépamtioins  anatomiques»  et  qui  a  fait 
beaucoup  diobsorisatioos  au  microscope  solaire 
et  au  microscope  ondinaire ,  dit  aussi  que  les 
dernière  filamea&s  nerveux  visibiesiso0teno«ire 
composés  de  pulpe  reoferiniée  dans  son.névri- 
iè<ne. 
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Les  observations  i^entes  diflfèrent  à  plu- 
sieurs «gards  et  varient  aussi  entre  elles. 

Proschaska  crc»tque  lecerveauest  une  pulpe 
de  tissu  ceUulaire  contenant  des  giobules,  dont 
les  moindres  sont  facit  fois  moins  gros  que 
ceux  du  sang  ;  Wentel ,  qu'il  est  composa  de 
{(lobules,  qui  paraissent;  de  texture  cellulaire  ; 
Bnuer,  que  les  globules;  dont  la  grosseur 
mojenoe  est  de  g;^  ,  et  qui  flotte  entre  ,^  et 
4^  de  pouce,  sont  disposés  et  réunis  en  lignes 
par  une  mialière  gélatineuse,  de  manière  à 
Uonner  au'  oèri^ati  une  apparence  fibreuse; 
qu'ilsisoat.ioepëndant  plus  gros  et  plusaboU'^ 
datits  dans  la  substanoe  bnëdull«ire.  Taiis  tms 
u'ojit  pas  trouv/é  de  différence  de  structure  en- 
U^e  U  substance  cortiedle  et  la  substance  mé- 
dullaire. Selon  les  ofaerirations  de  Délia  Totre^ 
la  substance  cérébraLe  efitun  amas  de  globules 
iranspârénts  innombrables,  plongés  dan^  oirn 
flai4e  diaphane.  Milne  Edwavds  les  a  trouvés 
disposés  en  stries. 

Monro  dit  que  la  fibre  ,  ou  filament  primitif 
des  Der£s,est  de  formé  tc^rtueuse,  et  constilue 
un  canal  cylindrique  douae  fois  plus  gros  que 
la  fibre  musDulaire  primitive,  et  qui  contient 
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une  pulpe  dtsttncte.  Les  fibres  du  grand  sym- 
pathique el  de  la  paire  vague  sont  tressées. 

Evrard  Home  9  d'après  la  Théorie  delà  ma-- 
teria  vitiB  de  Hunier,  regarde  la  substance  gé^- 
latioeuse  de  Bauer  comme  la  matière  vitale. 

Dutrochet  a  vu  les  nerfs  composés  de  cylin- 
dres diaphanes  9.  environnés  de  corpuscules 
globuleux  insohibles  dans  les  acides ,  et  les 
muscles  de  Téerevisse  ^  de  fibrill'es  longitndi- 
i^ales  transparentes,  entourés  de  globules  aussi 
transparents  solubles  dans  les  acides.  Il  expli- 
que le  rapprochement  des  globules  dans  la 
contraction  des  muscles  par  Tattraction  cor- 
pusculaire. Les  globules  du  sang  sont  en- état 
de  répulsion  dans  Tanimal  vivant  ;  les  tissus 
sont  composés  de  globules  semblables.  Il  ap- 
plique son  hypothèse  à  la  sensitive ,  qui  pos- 
sède, dit-il ,  les  éléments  nerveux ,  et  dont  les 
bourrelets  contiennent  dans  leurs  cellules  des> 
corpuscules  solubles  dans  Tacide  nitrique 
chaud ,  et  qui  sont  par  conséquent  muscu*- 
taires« 

Les  séries  de  globules  libres,  ou  coordonnés 
par  unematière  gélatineuse,  ont  quelque  rap- 
port  avec  les  globules  sorlant  de  vaisseaux 
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Tompus,  de  LeeuweQhoeck  ;  mais  leâ  yaisseaux 
sont  plu6  compréhensibles.  Ce  qui  parait  sin- 
gulier, c'est  la  similarité  de  structure  delà 
substance  corticale  et  médullaire,  en  reje- 
tant cependant  les  fibres.  La  fibre  primitive  de 
Hoara  ressemble  ua  peu  à  lia  descriptioa  de 
Soemmeriog  i  mais  le  êens  de  primittf  a  quel-» 
que  chose  de  «contradictoire  avec  le  fait  énoncé 
d'uo  véritable  aévrilème  rempli  de  sa  pidpe. 
La  itracture  semblable  des  oer£s  aveo  les  mu»' 
elea  de  Técrevisse  de  Dutrochet  est  diffieUe  k 
concilier  avec  la  différence  de  leur  nature  e^ 
de  leurs  fonctions;  ses  généralûations  sont  fôri^ 
itt^nieuses,  mais  plutôt  an  peu  précipitées. 

La  conséquence  la  plus  directe  de  cette  di^ 
versîté  d'observations  et  d'opinions  est  asses 
évidente  :  c'est  qu'il  n'est  guère  possible  qu'on 
arrive  jamais  à  reconnaître  les  véritables  élé-* 
naenls  organiques. 
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YL  — »  Poids  du  cerfeau  et  diJkoejrreUt. 
Girçonrolatioas.  . 


On  à  fait  depuis  long-tempft  des  estimations 
coiDparatiresdn  poids  du  ceireau  avec  le  poids 
du  corps  et  celui  du  cervelet»  qui  sont  très  va- 
riables  à  causé  de  la  différence  de  poids  entre 
les  individus,  et  de  Tëtat  dVmbonpoint  et  de 
maigreur  du  sujet.  Elles  sont  curieuses  plutôt 
qu'instructives,  parce  qu'on  ne  peut  établir 
aucune  proportion  entre  Taugnientation  de 
toute  la  masse  nerveuse  et  celle  de  la  grosseur 
de  ranimai,  qui  ne  se  trouve  en  relation  directe 
qu'avec  les  nerfs  de  la  sensibilité  générale  du 
mouvement  et  des  fonctions  organiques.  On 
s'est  beaucoup  moins  occupé  de  comparaisons 
relatives  aux  subdivisions  du  système  nerveux. 

On  n'a  guère  considéré  ce  qui  concerne 
l'homme  qu'à  l'égard  des  Européens  ,  sans 
distinctions  de  races  particulières  ni  de  pays* 
Haller  rapporte  des  variétés  de  poids  du  cer- 
veau depuis  vingt-quatre  et  même  douze  onces 
jusqu'à  plus  de  cinq  livres.  Soemmering  estime 
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la  inoyenne  à  trois  livres.  On  ignore  les  diffé- 
rences qui  peutent  exister  entre  les  races  qui 
habitent  les  antres  parties  du  monde.  Le  chan- 
gement dans  la  couleur  annonce  de  prime 
abord  une  diversité  extérieure  <jaï  ne  saurait 
manquer  de  se  trouver  en  rapport  avec  toute 
l'organisation.  > 

Il  n  y  a  pas  plus  de  certitude  relativiement 
anxailimànx  :  dans  plusieurs  espèces,  les  races 
sont  plus  nombreuses  et  les  différentes,  plus 
grandes  que  chez  l'homme. 

Haller  a  recueilli  tout  ce  qui  était  conqu  de 
son  temps  sur  cette  matière ,  et  è'est  pncore 
ce  qui  a  le  plus  d'autorité^  Cuvier  mèmelcri  a^ 
emprunté  la  plupart  denses  estimationi^ ^  «n  y 
faisant  néanmoins  des  additions ,  et  en  lesr 
classant  avec  pluis  de  brièveté.  Biles  seraient 
infiniment  plus  intéressantes  -si  tm  les  arvait; 
étendues  aux-  subdivisions  de-  Tenoéfibalé  -et 
du  système  nerveux  ;  mais  oèki  n'a  evi  Ueu  ^ 
même  )>onr  le  cervelet  y  «fueprpportionnelle** 
ment  avec  le  ceriNfaiit  on  n'en  > trouve  jamais 
le  poids  indiqué/ipécîi^ement. 

Quelque  incomplètes  que  soient  ces  don- 
nées ,11  «n  résulte  eefMordantqne  la  quantité 
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ab0<4ae  dn  eenreau  est  plu#  grande  chex 
rhomine  que  çhee  loué  las  aoiniaiix  connus , 
cscepté  réléphdnti  do&l  le  cerreau  pèae  lo 
lt7raa.(Bbir,2V4MM<;'Aî/.  i  a*3a6Jl,la  masse  du 
torf^ô  à  6^000  livres  9  et  i^bea  lequel  le  oe^f 
oUactif  f  qui  ae  rend  à  la  Irovipe  ^  esl  de  la 
grosseur  du  bras. 

La  proportion  du  poids  de  lenoéphale  atec 
le  oorps  9  et  dp  cerveto  propifeBient  dit  avec 
te  cenrelet ,  est  ausÂ  pins  coùsidérable  ohez 
rbomme  que  chez  les  anitnaot ,  à  quelques 
eiceptîoBS  près.  Celle  de  T^lioéphsle  a  Tégard 
du.  eeirps  e^  pins  ioMe  dans  la  jeunesse  9  et 
éîmitott^  dans  la  tleiUesse4  Guvielr  l^stifae  de 
1  k,M2  )us4|uà:i  à  3&9  sisloQ  Vâge  du  sujet*  La 
▼ofite'dQ»hémiap(bèt*es  est  beanc^wp.pliS'éle- 
tée  el  leur  massé  plii^forteÉchesd  rhommei  c'est 
poittcipaiement  de  Jei»i:ein pleur  que  dépend 
detlddiWéieox!;^  <ie»propbrlî09v  II  semble  qU'^Ue 
derràit)ètr)Èï méindrè^entre lea  vace» om  tsriétés 
de  la  même  espèfce:  5pi'eBatpe  ^les  genres  et  les 
elasaes;  mais  il  e^isteitrofmpeu'dixbaeivakioos 
pour  qu'on  puissBjâtobËbriqtiqlquetohci^edidiCon* 
stanti  II  y  a  même  deSjyëaultdtMompanitîfslodt- 
à«^ffiil  oqntiiaires,  penf^eoaapple  hdiàtiyeiiient  aux 
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singes  et  aux  chiens,  dont  on  connaît  un  plus 
grand  nombre  de  races.  Dans  lespèce  des 
chiens  ,  la  différence  de  proportion  du  poids 
du  cerveau  à  celui  du  corps  varie  de  i  à  4? 
jusqu'à  1  à  i6i,  et  même  i  à  3o5;  dans  celle 
des  singes  elle  est  de  i  à  22  et  i  à  io4  entre 
le  sapajou  saîmiri  et  le  papion,  tandis  que  dans 
la  famille  des  solipèdes  elle  est  de  1  à  254»  ®^ 
1  à  4oo  entre  l'âne  et  le  cheval. 

La  proportion  est  forte  chez  les  petits  oi- 
seaux; elle  change  à  mesure  qu'ils  deviennent 
plus  gros.  Elle  est  de  1  à  i4  chez  le  serin  de 
Canarie,  de  1  à  19  chez  le  pinçon,  de  1  à  25 
chez  le  moineau,  de  i  à  91  pour  le  pigeon,  de 
1  à  160  chez  Taîgle,  de  1  à  36o  chez  l'oie,  qui 
n'est  nullement  remarquable  sous  le  rapport 
de  l'intelligence.  Elle  décroît  chez  les  gros 
quadrupèdes  et  les  gros  oiseaux,  davantage 
chez  les  reptiles  ,  plus  sensiblement  encore 
chez  les  poissons;  elle  est  de  1  à  32  pour  la 
grenouille,  de  1  à  5,658  pour  la  tortue  de  mer, 
de   I  à  37,440  chez  le  thon. 

Il  faut  remarquer  qu'elle  est  en  général  plus 
considérable  chez  les  petits  animaux  que  chez 
les  gros,  parce  que  les  organes  des  sens,  et  les 
Ton  I.  U 
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hémisphères,  qu'on  peut  regarder  comme  ceux 
de  la  pensée^  ne  sont  pas  susceptibles  d'aug- 
menter en  proportion  de  la  taille,  tandis  qu'au 
contraiire  la  moelle  épinière ,  qui  est  l'organe 
principal  du  tqct  et  du  mou?emeat  ?olontaire, 
accroît  de  volume  comparativement,  et  devient 
proportionnellement  plus  forte  chez  les  gros 
anin)aux. 

La  proportion  du  cerveau  au  cervelet  est  de 
9  à  1  chez  l'homme;  elle  est  plus  grande  pour 
lui  que  pour  tous  les  animaux,  excepte  le  dau- 
phin, chez  lequel  elle^st  de  i5  à  i.  Elle  est 
la  même  pour  l'enfant  nouveau-né  et  chez  l'a- 
dulte. Selon  Bufibii  ,  il  n'y  aurait  cependant 
presque  point  de  différence  à  l'égard  du  bœuf, 
du  renard  et  du  chien,  où  elle  flotterait  entre 

I  à  8  et  1  à  9  ;  Guvier  donne  les  chiffres  de  6  à 

I I  pour  le  dernier.  Elle  est  de  i4  à  3  chez  le 
cheval,  de  2  à  i  chez  la  souris  commune  ,  de  7 
à  5  chez  le  bélier  et  le  cochon* 

La  disposition  de  la  substance  médullaire  et 
corticale  dans  le  cerveau  et  dans  le  cervelet  pa- 
raît tenir  aux  actions  centrales,  qui  sont  un  des 
caractères  des  forces  organiqiues,  mais  dont  les 
effets  ne  sont  pas  toiujours  matériellement  évi- 


Digitized  by  VjjOOQIC 


DE  L'HOMME.  M7 

dents,  parce  qire  toutes  les  actions  sont  inixtes. 
Les  coupes  transyerses  horizontales  et  per- 
pendiculaires des  plus  grandes  dimensions  des 
hémisphères  du   cer?eau  et  du  cervelet  font 
apercevoir   des    espèces    de    rayonnements* 
Yieussens  a  nommé  grand  centre  ovale  le  ré- 
sultat d'une  coupe  horizontale  des  deux  hé- 
misphères à  la  réçipn  du  corps  calleui;:,  faite 
concentriquement  avec  la  voûte  du  crâne  5  en 
enlevant  la^substance  corticale  avec  ses  encla- 
ves  médullaires^  de  manière  à  ne  laisser  <{uç  le 
noyau  de  substance  blanche ,  d'environ  deux 
pouces  et  demi  de  largeur,  sur  une  longueujr 
qui  est  à  peu  près  double,  parce  que  les  circoD** 
Yolutions  sont  latéralement  plus  profondes. 

Vicq-d'Azyr  a  fait  cette  coupe  à  un  travers 
de  doigt  au-dessus  du  corps  calleux,  et  il  éta- 
blit deux  petits  centres  ovales  latéraux,  un 
pour  chaque  hémisphère,  ç€  qui  .est  beaucoup 
plus  conforme  à  la  structure  dimidiaire  du  cer- 
veau. Ces  noyaux  médullaires  produisent  des 
expansions  épaisses  et  aplaties,  qui  se  dirigent 
en  général  dfins  la  perpendiculaire  à  la  fac^ 
intérieure  du  crâne  ,  comme  des  espèces  de 
rayons  très  informes  contournés  diverf^^^ent , 

25, 
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dont  la  configHration  a  quelque  ressemblance 
avec  les  andouillers  plats  et  mousses  de  ramu- 
res des  daims  ,  ou  les  branches  de  certaines 
plantesgrassesfigurantdepetitesmassues  plates. 
Elles  ont  jusqu'à  quinze  lignes  de  saillie  et  plus 
à  la  face  latérale  extérieure  des  hémisphères, 
et  laissent  des  espaces  de  plusieurs  lignes  entre 
elles,  qlne  la  substance  corticale  vient  remplir, 
en  recouvrant  les  côtes  de  ces  espèces  de  gol- 
fes, dans  chacun  desquels  la  pie-mère  intro- 
duit un  repli  qui  pénètre  jusqu'au  fond.  La 
dure-mère  se  moule  sur  les  sillons  formés  par 
les  deux  lames  des  replis  de  la  pie-mère,  et 
décrit,  à  la  surface  du  cerveau,  des  circonvolu- 
tions qui  ressemblent  à  dés  intestins  entortil- 
lés sans  ordre,  mais  plutôt  dans  le  sens  longi- 
tudinal. 

Les  oiseaux,  les  animaux  à  sang  froid,  les 
poissons,  n'ont  point  de  circonvolutions  ;  les 
singes  n'en  ont  qu'à  la  partie  antérieure  du 
cerveau.  L'homme,  les  phoques  et  les  cétacés 
les  ont  nombreuses  et  non  symétriques  entre 
les  deux  hémisphères;  celles  de  l'homme  sont 
plus  profondes.  Elles  sont  au  contraire  peu 
nombreuses  et  très  symétriques  chez  les  car- 
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nivores  digitigrades;  elles  augmentent  en  nom- 
bre chez  les  plantigrades ,  les*  pachydermes , 
les  ruminants  et  les  solipèdes  »  et  les  plus  con- 
sidérables sont  symétriques.  Elles  manquent 
en  grande  partie  chez  les  rongeurs. 

Certains  auteurs  ont  regardé  les  circonyo- 
lutions  comme  des  indications  très  impor- 
tantes. Il  n'est  point  vrai  cependant  que  leur 
nombre  se  trouve  dans  une  relation  certaine 
a?ec  les  facultés:  le  cochon,  le  bélier,  en  ont 
beaucoup  plus  que  le  chien,  le  renard,  le  cas- 
tor. Sœmmering  observe  que  les  animaux  de 
même  espèce  ont  les  formes  de  circonvolutions 
semblables.  Tréviranus,  dont  l'autorité  a  un 
très  grand  poids,  croit  que,  s'il  était  possible 
de  les  décrire  exactement,  ce  caractère  éta- 
blirait une  classification  beaucoup  plus  natu- 
relle que  toute  autre.  Qn  voit  combien  tout 
se  rapporte  à  la  force  intelligente,  et  semble 
dériver  de  sa  nature. 

On  a  répété  l'analyse  du  cerveau  avec  toute 
la  supériorité  des  moyens  d'expérience  de  la 
chimie  moderne.  On  a  trouvé  deux  espèces 
d'adipocires  soinbles  dans  l'alcool;  de  l'osma- 
zone  ,  partie  sapide  et  odorante  de  la  viande  ; 
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de  ralburoine  différente  de  celle' du  sang,  et 
qui  est  en  partie  non  coagulable  parla  chaleur 
et  les  acides;  du  phosphore  et  quelques  sels. 
Selon  Yauquelin  ^  la  dessiccation  réduit  le  cer- 
?eau  à  un  quart  de  son  poids.  Au  fond,  totites 
les  analyses  chimiques  des  substances  organi- 
ques ont  peu  d'intérêt  pour  la  physiologie:  oo 
n'explique  point  la  ?ie  par  la  mort. 
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VII.  >^  Vaisseaux  de  Fencéphale. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  l'encéphale  diffè- 
rent à  plusieurs  égards  de  ceux  du  reste  du 
corps.  Les  arlères  se  trouvent  remplies  d'un 
sang  rouge  et  transparent  qui  parait  plus  abon- 
dant en  sérum,  et  sont  si  molles  qu'elles  s'affais- 
sent entièrement  lorsqu'on  les  a  vidées.  Les 
veines  sont  plus  amples  que  les  artères,  molles 
comme  celles  de  la  moelle  épinière,  et  se  disper- 
sent partout  dans  le  cerveau,  sans  accompagner 
nullement  les  artères ,  excepté  dans  la  dure- 
mère  ,  où  elles  deviennent  très  nombreuses. 
Les  sinus  forment  une  partie  principale  et  pro- 
pre du  système  veineux  de  l'encéphale  :  ce 
sont  des  vaisseaux  à  tunique  très  fine,  de 
forme  triangulaire  et  contenus  entre  les  deux 
lames  de  la  dure-mère;  leur  base  est  tournée 
vers  la  surface  du  crâne.  Les  anciens  ont  nom- 
mé torcular  (pressoir),  d'après  Hérophile ,  le 
point  de  convergence  des  quatre  grands  sinus, 
dont  le  sinus  falciforme  ou  longitudinal  est  le 
plus  considérable;  il  suit  toute  la  ligne  de  la 
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faux  jusqu'à  la  tente ,  où  il  rencontre  les  deux 
sinus  transverses,  dont  le  gauche,  situé  un 
peu  plus  bas  que  l'autre,  reçoit  le  quatrième 
sinus,  qui  vient  entre  les  feuillets  de  la  tente, 
à  peu  près  dans  la  direction  du  sinus  falciforme, 
de  manière  à  former  une  croix  îrrégulière.  On 
compte  jusqu'à  vingt-deux  sinus  dans  lesquels 
leg  veines  de  l'encéphale  viennent  se  déchar- 
ger,  et  qui  se  rendent  médiatement  ou  immé- 
diatement aux  bulbes  des  jugulaires ,  excepté 
quelques-uns  moindres  à  la  base  du  crâne, 
qui  vont  aux  rameaux  de  la  jugulaire  et  aux 
veines  vertébrales,  ou  au  réceptacle  de  Vieus- 
sens. 

Les  deux  carotides,  artères  considérables 
qui  procèdent  de  la  crosse  de  l'aorte,  et  les 
deux  vertébrales  beaucoup  moindres  qui  pro- 
cèdent des  sous-clavières  ,  portent  le  sang  au 
cerveau.  Les  premières  se  divisent,  aux  deux 
côtés  du  larynx,  chacune  en  carotide  externe 
et  interne.  La  dernière,  qui  est  la  plus  grosse, 
entre  dans  le  crâne,  après  avoir  traversé  le  ca- 
nal pierreux  du  rocher,  en  formant,  entre  les 
deujL  lames  de  la  dure-mère  r  le  réceptacle  de 
Vieussens  ou  le  sinus  caverneux,  cavité  tou- 
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jours  baignée  de  sang,  que  les  nerfs  des  cin- 
quième et  sixième  paires  traversent  avant  de 
donner  naissance  au  grand  sympathique ,  ou 
nerf  intercostal. 

La  carotide  interne,  avec  ses  rameaux^ 
distribue  le  sang  au  lobe  antérieur  du  cerveau» 
à  la  partie  antérieure  des  attenances  de  la 
moelle  allongée  ,  du  plexus  choroïde  ,  du  troi- 
sième ventricule  et  de  la  dure-mère,  au  corps 
calleux  et  à  la  voûte  des  hémisphères.  Les  ar- 
tères vertébrales  entrent  par  le  grand  trou  oc- 
cipital,etse  réunissent  en  artère  basilaire  dans 
la  coche,  entre  le  pont  et  la  queue  de  la 
moelle  allongée.  Elles  distribuent  seules  le 
sang  à  la  glande  pinéale  ,  aux  tubercules  qua- 
drijume^ux ,  à  la  moelle  allongée,  au  cervelet, 
à  la  partie  postérieure  de  la  dure-mère,  et,  con- 
jointement avec  les  carotides,  au  lobe  posté- 
rieur du  cerveau ,  au  plexus  choroïde,  au  troi- 
sième ventricule,  aux  couches  optiques,  aux 
corps. striés  et  à  la  cloison  transparente. 

Les  anastomoses  fréquentes  des  rameaux 
des  carotides  et  des  vertébrales  ,  et  la  nature 
particulière  du  système  veineux  de  l'encéphale, 
maintiennent  la  circulation  du  sang   dans   un 
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tel  degré  d'indépendance ,  que  Wîllîs  a  trouvé 
une  des  carolides  en  état  d  ossification  et  d'ob- 
turation complète  9  et  la  vertébrale  du  même 
côté  réduite  à  un  tiers  de  son  diamètre  ordi- 
oaire,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  trace  de  dés- 
ordre dans  le  cerveau.  Aussi  la  section  de  la 
carotide  ne  cause- t-elle  point  la  mort. 

La  veine  jugulaire  droite  procède  de  la 
veine  cave  ,  la  gauche  de  la  sous-clavière  gau- 
che. Elles  se  partagent ,  des  deux  côtés  du  la- 
rynx, supérieurement,  chacune  en  deux  bran- 
ches, comme  les  carotides,  l'externe  et  l'in- 
terne  ,  dont  la  première  est  la  branche  céré- 
brale. Elle  est  plus  dilatable  que  les  autres 
veines;  l'insufflation  ou  l'injection  en  font  uq 
sac  très  grand.  A  son  entrée  dans  le  crâne, 
elle  se  distend  en  un  bulbe  considérable,  dont 
la  forme  est  marquée  dans  l'os  pierreux  et 
dans  l'occipital ,  et  qui  a  coutume  d'être  plus 
gros  du  côté  sur  lequel  on  se  couche  habituel- 
lement. 

Les  artères  sont  situées,  à  la  base  du  crâne, 
dans  les  sillons  ;  leurs  rameaux  forment  des 
tissus  réticulaires  à  la  surface.  Les  veines  d'une 
certaine  grandeur  sont  au   contraire  superfi- 
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cielles  ,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  très  nom- 
breuses» et  sejettent,  ainsi  que  les  veines  com- 
pagnes des  arlères  de  la  dure-mère,  dans  le  si- 
nus longitudinal.  Les  veinules  de  rinlérieurdn 
cerveau  se  réunissent  en  troncs,  qui  passent 
parles  ventricules  entre  les  deux  lames  de  la 
tente ,  au  quatrième  sinus.  Les  veines'du  cer- 
velet et  de  ses  enveloppes ,  delà  moelle  allon- 
gée 5  du  lobe  postérieur,  du  diploé  et  des  fosses 
du  crâne,  vont  aux  sinus  transverses,  qui  abou- 
tissent, avec  les  autres  sinus  principaux,  aux 
bulbes  des  jugulaires. 

On  a  fait  des  estimations  diverses  de  la 
quantité  de  sang  qui  se  rend  à  Tencéphale,  en 
comparant  la  proportion  de  la  somme  des 
jours  des  carotides  et  des  vertébrales  avec 
ceux  de  Taorte  descendante  et  des  sous-cla- 
vîères. 

Malpigfai  la  porte  à  un  tiers  de  la  masse  du 
sang  ;  ce  qui ,  en  regardant  avec  Haller  le  cer- 
veau comme  un  quarantième  du  poids  du 
corps ,  donnerait  treize  fois  plus  de  sang  pour 
la  circulation  de  l'encéphale  que  pour  les  au- 
tres parties  du  corps.  Monro  n'admet  qu'un 
dixième  ,  ce  qui  la  réduit  à  quatre  fois  davan- 
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lage.  Haller  trouve  deux  septièmes,  par  des  cal- 
culs qu'il  restreint  ensuite  à  un  cinquième,  en 
déférant  à  d'autres  opinions.  Mais  si ,  en  défal- 
quant la  carotide  externe  de  la  circulation  du 
cerveau ,  il  n'eût  pas  oublié  de  l'ajouter  à  la 
somme  de  l'aorte  et  des  sous-clavières  ,  il  au- 
rait eu  ce  résultat  par  ses  propres  données  ;  et 
en  le  diminuant  dans  la  proportion  de  deux 
septièmes  à  un  cinq;iième,  il  eût  été  d'un 
septième,  ce  qui  aurait  attribué  six  fois  plus 
de  sang  à  la  circulation  de  l'encéphale  qu'au 
reste  ducorps»  comparativement  avec  les  poids 
respectifs. 

Les  tendons 5  les  cartilages,  la  partie  com- 
pacte des  os ,  la  graisse,  qui  n'admettentpoint 
de  vaisseaux,  donneraient  lieu  à  plus  d'une  ob-> 
jection  ;  mais  des  calculs  pareils  flottent  né- 
cessairement entre  des  limites  vagues.  Il  n'en 
reste  pas  moins  certain  qu'il  arrive  beaucoup 
plus  de  sang,  proportion  gardée,  au  cerveau 
qu'au  reste  du  corps,  considération  sur  la- 
quelle se  sont  appuyés  tous  ceux  qui  ont  re- 
gardé le  cerveau  comme  un  organe  sécrétoire 
à  fonctions  spéciales. 
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VllI^  -^  Moelle  èpintère^   Paires  neryeuaes 
encéphaliques  « 


L'enci^phale  âe  continue  en  moeîle  ëpînière, 
nom  que  prend  la  queue  de  la  moelle  allon- 
gée au  sortir  du  trou  occipital ,  sans  toutefois 
changer  de  nature.  Quelques  auteurs  fa  font 
commencer  en  dedans  du  crâne ,  au-dessous  du 
croîsement  des  fibres  des  corps  pyramidaux.  La 
disposition  de  la  matière  nerveuse  est  inverse  de 
celle  de  Tencéphale  :  une  substance  médullaire, 
ifts blanche  extérieurement,  enveloppe  lafsob- 
statfce  corticale  dansf  toute  sa  longueur;  celle- 
cr  est  "au  centre  de  la  colonne  et  paraît  une 
continuation  deîa  substance  grîse  de  la  protu- 
bérance semi-annulaire.  Sa  coupe  transverse  a 
la  forme  d'une  espèce  de  croix.  Elles  son! 
beaùcoiTp  plus  molles  Purte  et  l'autre  que 
dans  le  cervenu  ,  et  se  fondent  à  l'air;  on  n'y 
distingué  aucunes  fibres  longitudinales  ou 
tk*ansverses. 

La  moelle  épînière  n'occupe  que  les  sept 
vertèbres  cervicales  et  les  douze  dorsales.  Elle 
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se  termine ,  à  la  première  ou  seconde  lom- 
baire, en  deux  tubercules,  l'un  ovale,  laulre 
conique  ;  et,  chez  les  enfants,  assez  souvent  à 
la  dernière  côte  ,  une  vertèbre  plus  hiut 
(Reydelel). 

Il  résulte  des  observations  faites  dans  le 
sens  de  l'hypothèse  du  passage  du  systèmes 
nerveux  de  l'homme  par  tous  les  échelons  de 
l'animalité,  qu'elle  arrive,  chez i'embryop  de 
deux  mois,  jusqu'à  l'extrémité  du  coccyx,  avec 
un  prolongement  caudal  qui  disparait  dao3 
le  troisième,  ainsi  que  cette  partie  inférieure 
(Serres). 

.  Un  faisceau  de  filaments  nerveux  procé- 
dant de  la  région  inférieure  du  dos  et  du.  cofiir 
mencqment  des  lo|nbes  (  selon  Hallçr ,  qui 
condamne  ceu^  qui  \^  font,  naître  d/C  la  4^;*r- 
minai^op  même  de  la  qfipelle  épipière)  .se  porte, 
à  travers  Içs  cinq  veA'tèbres  lombairie;^ ,  à 
l'extré^nité  d^s  cinq  ou  six  fapssies  vertèbres 
du  sacrum  :  cair  leiir  non^hre  n'est  pas  lou^ 
jours  le  même.  On  lui  a  donné  le  nom  de  çau- 
da  equina  (queue  de  chevalj  ;  il  est  assemblé 
par  l'arachnoïde  et  la  dure-mère ,  qui  se  pro- 
longe.nt  aurdelà  à^  la  terroin^ifOin  de  \^  moeUç 
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épinière,  où  s'arrête  au  contrait^  la  pie-mère* 
Bichat  n'a  cependant  pas  regardé  celle-^i,  à 
cause  de  quelques  différences ,  comme  une 
production  de  la  pie-mère  de  l'encépliale, 
inais  comme  un  simple  névrilème.  Partout  les 
organes  se  modifient  selon  les  fonctions,  et  il 
ne  serait  point  extraordinaire  que  la  pie-mère 
de  la  moelle  épinière,  recouvrant  seulement 
de  la  substance  blanche ,  ne  fût  pas  entière- 
ment semblable  à  celle  qui.recouvrç  la  sub- 
stance corticale. 

La  forme  générale  de  la  moelle  épinière  est 
irrégulièrement  cylindrique.  Elle  s'aplatit  dans 
les  vertèbres  cervicales  et  se  renfle  à  l'origine 
des  nerfs  brachiaux  ;  elle  devient  ensuite 
quadrangulaire  à  angles  mousses,  et  diminuç 
insensiblement  jusqu'à  la  dixième  dorsale ,  pu 
elle  a  un  nouveau  renflement.  Sa  tunique,  ex^;- 
tcrieure,  la  dure-mère  ,  cesse,  après  la  pre- 
mière vertèbre  cervicale  ,  d'être  adhérente  a 
la  cavité  du  rachis ,  que  la  moelle  épinière  ne 
remplit  pas  exactement;  elle  est  en  quelqi^e 
sorte  plissée,  de  manière  à  pouvoir  s'allonger. 
Huber  la  compare  aux  anneaux  ^'u^^^  che- 
pille. 
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Les  deux  sillons,  l'un  antérieur  et  pluspro» 
fond ,  qui  pari  d'entre  les  éminences  pyrami- 
dales, l'autre  postérieur,  qui  continue  la  rai'» 
nure  du  quatrième  ventricule,  indiquent  une 
division  en  deux  cordons  latéraux.  Il  est  facjje 
de  les  séparer  chez  quelques  quadrupèdes, 
mais  chez  l'homme  il  reste  une  crête  longitu- 
dinale de  conjugaison.  Deux  lignes  latérales 
de  substance  corticale  gris-rouge  annoncent 
une  seconde  division  en  cordons  antérieurs  et 
postérieurs,  que  nient  bien  quelques  auteurs, 
mais  admise  par  la  plupart,  et  dont  l'existence 
résulte  comme  conséquence  directe  de  la  con- 
ception générale  des  divisions  nécessaires  du 
système  nerveux ,  dont  il  a  été  fait  mention 
plus  haut.  Les  cordons  antérieurs  sont  lesplus 
gros;  ils  se  prolongent  aussi  un  peu  plus  que 
les  postérieurs,  en  sorte  qu'ils  forment  à  eux 
seuls  l'exlréniité  inférieure  du  tronc  de  la 
moelle  épinîère.  On  voit  la  ligne  de  sépara-- 
tion  le  long  des  racines  postérieures  des  pai- 
res nerveuses. 

Haller  considère  la  moelle  épinîère  comme 
un  appendice  de  l'encéphale;  Chaussier,  com- 
me un  prolongement  du  mésocéphale ,  dont 
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\a  pârtiie  antérieure  vient  du  cerveau  ,'  et  fa 
postérieure  du  cervelet;  GaTI,'  comme  un  or-' 
ganc  partfculîér,   parce  qu'elle   est   prédomi- 
nante chez  Tes  animànx','  et  qu'il  la  regarde 
comme    existant   chez   les    acéphales;  Ârne- 
niàn  et  Môtirô/  comme  le  plus  gros  des  nerfs. 
Là  proportion  de  la  moelle  épinière  au  cer- 
veau varié  chez  rhbinme   selon  Tâj^fe  :'  elle  est 
de  1  à  4^  dans  renfâhce,'  et'  flotte  entre  i  à 
19  et  i'  à  â5  chez  l'adulte  (Reydellet).  Càrus 
raî>porl^  deux  observations  qui  diffèrent  beau- 
coup dé  celles-cîl  Elles  sont'  faites  avec  beau- 
coup de  soin  /sur  des  individus  dé  sexe  diffé- 
rent ;  car  il'a  dépouillé  l'encéphale  et  la  moelle 
épihière  de  là  dure-mère.  Là  proportion  est 
de  i  à  4^   chez  làfiemme./et  de  1  a  Sg  chez 
rhëinijié/siibutéfôisy  dans  l'aseconde/la  qnan< 
tîtë  du  cerveau  est  aussi  entendue  sans  dure- 
mère ,  ainsi  qu'on  peut  le  présumer. 

£lle  est  beaucoup  [ilùs  forte  chez  lés  aîii- 
indUx',  où  là  substance  de  la  moelle  ^pinière 
est  ausâi  plus  consisfàntë  que  chez  l'homme;' 
la  grosseur  augmente  probablement  en' raison 
dn'déVefopptèînenl-du  sy'slèmë  musculaire  et 
dê'ki^masiie'du  cor[]te.  lï  existe  fort' peu  d'ob- 
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servations  à  cet  égard;  en  yoici  quelques- 
an  es  :  on  a  trouvé  M  proportion  de  la  moelle 
épinière  au  cerveau  de  6  à  â5  chez  le  chat^  de 
17  à  37  chez  le  rat,  de  11  à  37  chez  le  pigeon, 
de  3  à  â  chez  la  lote. 

Les  paires  nerveuses  ont  leurs  origines  dans 
la  partie  centrale  de  l'encéphale,  dans  la 
moelle  allongée  et  ses  attenances  immédiate- 
ment, ou  médiatement  par  la  moelle  épinière, 
qui  en  est  la  continuation.  Quelques  physio- 
logistes leur  ont  donné  le  nom  de  syslèfnes  la- 
téraux, à  cause  de  leur  situation;  ce  qui  de- 
manderait une  subdivision  en  système  latéral 
encéphalique,  qui  comprendrait  principale- 
ment les  nerfs  des  organes  de  sens  ,  et  en 
système  latéral  spinal,  à  l'égard  des  aerfs  du 
tronc  et  des  membres.  Le  grand  sympathique 
appartiendrait  aux  deux  par  sa  position,  et  non 
par  ses  fondions;  mais  il  semble  plutôt  abou- 
tir à  la  partie  centrale  qu'en  procéder.  Peut- 
être  ces  deux  expressions  sont-elles  également 
inexactes  et  ne  donnent  qu'une  idée  des  hy- 
pothèses opposées. 

Avoir  son  origine  peut  se  rapporter  à  la  re- 
lation d'effet  et  de  causf ,  ou  bieo  Qlndtqaer 
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qu'une  condition  nécessaîre^pour  que  Vettei 
ait  Heù.  On  pourrait  ainsi  dire  avec  raîsoii  que 
Texistence  delà  lête  suppose  celle  du  corps;' 
mais  cela  n'implique  pas  que  la  tête  soit  pro- 
duite par  le  corps. 

On  appelle  ordinairement  origine  des  nerfs 
la  partie  en    dedans  des  in<^ninges  qui  n'est 
pdinl  encore  revêtue  de  sa  tunique  ou  névri- 
lème,  et,'dans  un  sens  plus  strict,  les  points'" 
oii  les  extrémités  des  dernières  fibres  peuvent 
encore  s'apercevoir,    chose   quTl  est  difficile 
de   déterminer  exaclément,   et  à  l'égard  'de'  * 
laquelle  il  existe  pour  plusieurs  nerfs  des  opi-" 
nion^  différentesl 'Elles  ont  toutes  la   même 
preuve  en  leurfavetar,  le  téiiioîgriage  des  sens  " 
de  chacun  ;  mais,  à  cet  égard,  l'esprit  de  sys- 
tème ne  saurait  manquer  d'exerôer  une  grande* 
influence;  surtout' daris  les  cas  douteux.   On 
ne  peut  d'aîlléurfe  appeler  proprement  origines 
neVveuses  une  continuation  des  fibres  de  la 
substance  médullaire;  car  elles  naissent  entré 
ceJIeé-ci.   H  n'êfet  pas  pliis  possible  de  suivre'  ' 
une  cdnfîndité   rigotii^eiisé'  de   fibres' dans  le 
même  nerf:  c'est  plutôt  une  cohnexîtéphysîd-' 
log!{|ué  et  pathiïoglqufe'd'éffets  t^uVrné'éoh- 

26. 


Digitized  by  VjjOOQIC 


40/1,,  SURjLA  NATIHK 

tiQviitt^  mat^riielle  poçitiTe^  Lçjs  fil>rea9ejii][>).ent . 

naître  les  uijejj  çptre  les  ai^tr^Ss.aiçiç^  qioe  leurs. 

faiscediUK. 

Leç  origin^e^  nerijeuses  $^  montrent  sons,  la 
forme  d  une  substance  puipeu$.e  disposée  en  : 
filçpxe^ts \  les  nçrfs  se .t^irminept. len •f^panoqîsr 
se^nents;  également  pulpçu%;Je  nerf  olfactif, . 
sur  la  membra^ne.pltuitairef  ^e  nçrC.op^ique» 
en  rétin^e.;  l'acpujsfique^  en  pel,i(ç  gra^i<is  om  ma- 
melons à  Ja  siirfac(Ç  dii.,v€stibi^le,  et  eq  fila- 
ments qui  suivent  Jes  détours  du  Jiroaçon  et 
des  canaux  .semi-rcirqulaires  de  rprftiHçJnlé- . 
rîevre,.  , 

La  plupart    des  paircjs  .nfrvei|ses  ont  des  ; 
orijîjnes  veniirvt,,^^  pointf  difl[(^irenl9.  de,  la  .çob-. 
stanc^  roé4ulbire;  le^  fibres, on.  fiU^ents  qui  > 
en  prpcèdijnt  ce  réunj^çe^nt  çn  ua  fpisqeaujçomr 
murj ,  aqquella^pije-ni^reifo.Mrpit.unnéynlèfOfç^ 
La  dui:epmè}:e  Jesi  ,accpinpagi^e  ju[sq%i'à  la  5or- 
tie^du  prâne  ,  ap.iiès  laqi^ellç- jl  n  en  r^ste  plq^ 
que  la  la^ne  intérieure ,  qui  içe  iféspn);  bieniç.l,. 
en  jsimple  tissa-çellulaire^,  fo;*Qiap.l,u«i|  secojQt^ 
névrilème  piuSjOu  moi^s.fer^raef*  quiaa^embl^. 
les  cordon^ , en  un  ,i$eul.,^erf.^ 

La  çonsistaçi,CQjd(fS  per^^^^n'f^fjtjp^Ja^jniCynie. 
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"daÈs  loufeieûr  longueur.  Les  nerfs'  très  ter- 
ines  dés  ïn'uscles  deviennent  mous  en  passant 
sous  les  ôs/ou  à  rinïerïèïïr;  maïs  il  est  dîfiB- 
ciFe  de  déterminer  éxacl'epi en t  jusqu'à  quel 
pôînlcela  idepéiid'de  la  Fermeté  du'nëyrilème 
ôuUerëlal  de  la  substance  mednilà'îre. 

.Celle  différence  de  consistance  des  nerfs» Tés  a 
fait  diviser  déjà,  par  les  anciens  eh  nerfs  durs  et 
nerfs-môus,  dont  les  premiers  nâîtrafen t  du  cér- 
Vëàu , et  lés  seconds  du  cervelet.  Ils  considéraient 
ceux-ci  cbmnie  nerfs  dé'séhsàlion  ,  et  les  pre- 
inîèrs  comhié  hérfs  de  inôuVemént  ;  thèse  que 
Vîeùs'serfs  et  Sénâç  ont  encore  soutenue,  et 
^ni  à  été  succéi^ivément  remplacée /d*abôrd 
par  celle  de  tubes  sënsoriaux  et  moteurs' ddiis 
le  infêmë  nerf,  et  ensuite  par  'celle  de  deux 
espèces  de  parties  intégrantes  du  fluide  her- 
Vëux,  don\lë's  unes,  plus  subtilels,  sont  seh- 
sorîalës,  elles  autres,  plus  élastiques ,  fêtati- 
ves  au  mouvement. 

On  a  allégué  comme  preuve  les  cas  ou  le 
monvenienl  est  détruit,  pîëii  que  la  sensation 
subsisté,  ou  bien  Fa  sensation  détruite,  "bien 
que  le  mouvement  se  soit  conservé. 

La  couleur  rougeâtrè  dé  lolfactif,  à'un ^es 
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rameaux  du  nerf,  auditif,  des  nerfs  cardiaques 
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et  autres  nerfs  mous,  semblers^it  indiquer  de 
ranalomç  avec  la  substance  corticale.  Ces  dif- 
1  férences  tiexinent  probablement  à  des  modifi- 
cations dans  les  fonctions,  mais  qui  sont  en- 
core inconnues,  et  peuvent  seulement  se  pré- 
sumer. 

Les  nerfs  sont  disposés  en  paires ,  confor- 
mément à  la  structure  dimidiaire  du  corps  hu- 
main; neuf  cérébrales  ou  encéphaliques,  et  au- 
tant de  vertébrales  ou  spinales  que  de  verté- 
brés ;  ensemble  trente  de  celles-ci,  compris 
les  six  fnusses  vertèbres  du  sacrum ,  et  enfia 
la  paire  du  grand  sympathique  (Haller).  Les 
opinions  sur  le  nombre  total  dépendent  de  I^ 
manière  de  déterminer  le  .nombre  des  paires 
encéphaliques.  Winslow  en  admet  dix  ;  Gor- 
don ;  huit  ;  Malacarne  ,  quinze  ;  beaucoup 
d'autres  dou^e:  ce  qui  conséquemment  rend 
le  nombre  total  également  variable. 

Les  origines  des  nerfs  encéphaliq^jesse  trou- 
vent dans  un  rapport  sensible  d'analogie  avec 

la  nature  variée  de  leurs  fonctions;  celles  des 

»        .       .1  t.-,' 

nerfs  spinaux  sont  au  contraire  aussi  unifor- 
mes  que  leurs  .actions. 
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Lés  origine»  des  nerfs  optiques  sont  hors  de 
toute  communauté  et  procèdent  des  couches 
optiques  et  des  tubercules  qnadrijumeaux  an*- 
térîeurs,  qui  ne  paraissent  avoir  aucune  autre 
destination ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  rappor- 
ter à  des  fondions  particulières  des  fibres 
de  simple  communication  peut-être  qu'ils  en- 
toient  de  leur  surface  aux  nerfs  de  Tœil  et  du 
nez  y  et  de  la  partie  profonde  à  ceux  de  la  lan- 
gée. 

La  lumière  agit  sur  tous  les  corps  organisés  li 
elle  semble  répandue  une  allégresse  générale 
dans  tout  le  règne  animal.  Cet  effet  provienï 
probablement  d'une  excitation  organique  plu- 
tôt que  du  sens  de  la  vue  ,  qui  appartient  à  la 
perception  seulement.  Il  est  à  présumer  néan- 
moins que  le  plaisir,  la  joie  ou  t'épouvante 
que  la  lumière  et  les  ténèbres  font  souvent 
éprouver,  résultent  de  l'association  des  idées 
qui  se  réveillent,  plutôt  que  de  la  simple  sen- 
sation. Les  enfants  les  ressentent  cependant  de 
ti*ès  bonne  heure. 

Le  senfe  de  Todorat,  qui  paraît  le  grand 
mobile  des  actions  instinctives  des  animaux,  et 
qui  noilis  foit  apercevoir  f'ttgent  le  plus  liubtîl' 
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des  deux  règpe3  (>fg;fnigu^s ,  gui  f^xalte  h  vie 
et  peu^  la  détfuii^e  /  g^i  fst  d^pg  ^p^  relation 
si  singulière  ay^c  ^'iqi^giuaijpq  fit  les^filiipent, 
qui  nous  attire,  nous  dégoûte,,  et  îdéali^  en 
quelque  sorte  la  sensation ,  a  çe$  9i*îgine$,  du 
oioins  en  partie,  dans  lor^a^  mèmç  de  la 
pensée ,  dans  \e^  dei^x  héip}çpb^fes< 

Le  sens  de  Touie  appartiçntau  gentiment  et 
à  la  pensée  j  le  pe,çf  ^mM'^^  ^'^^^  origioes  prin- 
cipales dans  des  faisceaux  venant  du  ventricuie 
^ui  appar^ien^  au  cervelet;  sa  conneiiHé  avec 
le  cerveau  est  pi.oi^ndrç  et  moins  certaine*  Tré- 
yiranus  ramèpe  ^s  ovig^ne^  d^  baadejelies 
grises  auditives. à  Tintériegr.  4m  cervçiiet. 

Des  rameaux  venant  de  pluçie^qrs  paires  con- 
courent au  ^eos  du  goi)t,  qui  occupe,  le  der- 
nier rang,  La  paire  nçrveqseà  i|aquellcon  l'at- 
tribue particulièrement  contribue  a.M  mouve- 
ment de  la  langue  aillant,  q^'à  lasensatip,'!. 

^n  considérant  l.e^  praires  n^rtfiu^es  e/icé- 
pha,ljc[ue3  sous  lie  i;appp.rt  de.  I^eur^  £ppctions 
spéciales  ou  communes,  on  yoU  qujç.la  pre- 
u^ière,  laseiçondeetla  b^a^,ç)^e,pri;McipaLe  delà 
septième  app^rtjçjf,nent^eulçm.ç^n(,  auoi^sens;  ia 
trpisième  etlaq^uatriènfiç,  ijLniq^|çn)/;.9^p.nip|]-, 
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.t^,j^^t  $  }fà  bp*janictie  moif^^^  à^  h  seiptième  aà 
la  neuvième  p^M^fî,  auif.  5eii$  lei  ««unoaytenieDtj; 
|a  sixiè^ie  et  la  bjoitijèiney  .9U  ^soui^'euiient  et  à  la 
vie ofg^pIqMç;  enfin,  h  ^oquièake,  àiefoisAus 
se^s^  au  mf}oyem^€ïi  et  k  la  vie  orçaAÎquB. 
.  La  aejÇpnde  p^^ir^  (le.nerf  optique)  est  ja  plus 
grosfsf^y  enspit^ie  I9  pr^u^ièrie  (le  guerf  oifBdif}  , 
]^  sepli^ine  (le  nerf  au4iitif)  »  )d  cinquième ,  la 
.$}xjèinis  ^{t  la  q)iatrj(èiBe  sont  les  plus  petites. 
.  Les  i^i^^ipf^s  ne  ponQ^iss^ient  poiQl:  toutes 
1^$  paires  perveu^ps  eno4ph9iiqt)è$;  selon  Ma*- 
lûpus,  il3  n'en  con^ptaient  que  sept.  Le  nerf 
pptiqu^  était, leur  premièpe  pair^  9  et  la  nerf  ai}" 
ditif  {eiif  c|nq»iè|pe.  Ils  ne  regardaient  le  nerf 
p|faG^if  QUfî  caipine  |in  61tre  de  la  pUuite.Oo  l'a 
pendant  Joug -r temps, oQneidéré  QOmme  ereui 
df^qi^rjécplemodepo^sHoffm^pn»  CQlUua^eto.., 
part^g^aienl  eigcoi^e  oette  opinicin- 
.  Ç'pst  P)ater;qni  a  le  premier  ddmis  dix  pai*» 
res nerv>eu$es  em^épbAliques,  noBii.bre  que  l'aii^ 
t,orit4  de  WilUs  a  eonsaeré.    . 

!^je&  5)na4o.mi$tes  .a/ioiens- et  modernes  ont 
ordonné  les  paires  nevV'eu^a  copébralti^'nu** 
n>4i^iqnei;nent^  selon  Tordire  dana  lequel  elles 
Sjft  pr:^Â^ii|t^a.t  d'avî^nt  en.  arrière  A  la  paHié 
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inférieure  de  rencéphnie  ,  ee  qui  ne  corres^ 

|>ODd  pos  esactenient  aux  ori{]fioes. 

Première  paire ,  nerf  olfactif.  Les  origines 
«ont  tontestée«.  Sœmmering  les  dérive  de 
la  subslance  même  du  eervera  :  la  première , 
<lii  bord  postérieur  dn  Lobe  aotérîear ,  la 
deuxième ,  an-dessus  des  éminences  mamittai' 
res,  la  troisième,  de  la  sobstance  corticale  do 
lobe  antérieur;  Gall,  de  la  matière  grise  descir*- 
conTolutions  antérieures  du  lobe  moyen  ;  Bfal- 
1er  9  la  première  de  l'intervalle  entre  le- lobe 
tmtérieur  et  moyen  (il  dit  postérieur  ,  parce 
qu^l  n'admet  que  deux  lobes  dans  chaque  hé- 
misphère)  ;  la  deuxième,  du  comméncemrent 
des  pédoncules  du  cerveau;  Winslow,  de  la 
substance  médullaire  des  corps  striés;  Scarpa, 
des  eoi^  striéa  et  des  pédoncules  du  cerveau; 
Tréviranus,  des  corps  striés  et  de  la  substiance 
grise  des  hémisphères.  Il  paraît  indubitable 
que  les  corps  striés  doivent  y  concourir,  car 
ils  représentent  la  masse  olfactive  ,  et'  on  les* 
voit  se  former sftecessfvem eut,  en  remontant 
dans  les  classes  d«s  vevtébrés* 

Lenerf  ol£ictif  est  mou^  rougeltre,  et  sém-* 
)>lablf  à  la  subatance  corticale.  Cbeal'boaAitie, 
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il,  montre,  à  la  :Sortie  du  cerye.9M  iia  rudim^pt 
de  bulbe,  qui  devient  beaucoup  plus  qoxisidér 
rsiliglcch^?:  les  mammifères,  et  encore  plus  dans 
qp^)q9^es  lespècçs  de  poji^soas. 

Pjei^xîème  paire  ,  qerf  optic[.ue.  II.  tire  ses 
or^gîaes  dp  tubercule  des  cpuches  optiques 
et  ^es  éxqînences  quadrijuinellç^  antérieures* 
Le  cbiasma  ou  eptrecroisementdesdeux.perfs 
,j[^ptîqueîs  ,  sur  la  ligne  et  eji  avant  des  érainen- 
,,ces  ïpapullaîres,  aurdessus  de  1^  glande  pitui- 
t.aire,  e.^t, une. disposition  particulière  9  par  .la- 
quelle les  fibres  externes  de  chaque  cordon 
se  rendent  à  l'œil  correspondant,  et  les  i»tjer- 
nesycn  moindre  qu^^ntité,  à  lœjJ  Qppçsé«'On  a 
beaucoup  dispute  depuis  Galien  sur  son  exis- 
,tence ,  sa  nature  et;  son  ntililé.  Il  paraît  que 
plusieurs  espèces  de  poissons  ne  l'ont  point,  et 
que  chez  d'autres  c'esjt  une  simple  commis- 
sure. Il  est  très  po^<;sible  qu'il.y  ait  chez  l'hom- 
me des  anomalies.  Vésale  rapporte  une,  obser- 
vation très  remarquable  d'un  sujet  à  vue«xcej- 
I^enté,  danslçquel  il  a  trouvé  les  nerfs 9ptiqu^s 
sans,  aucune  connexion. 

Troisième  paire,  nerf  ocivlo  -  musculaire 
qonpmun'y  ou  moteur  des  yeux.  J[|  îi  se^or\gjnes 
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de  la  conjôaclion  des  pédoncules  du  Cérvean, 

derrière  les  ëminences  mamillaires. 

Quatrième  paire,  nerf  trochléateûr  ,  oculo- 
musculaire  interne  ou  pathétique.  Il  procèii^, 
en  une  on  deux  origines ,  d'auprès  Je  la  p^ite 
lame  médullaire,  ou  de  cefte  lame  même,  der- 
rière les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs. 

€es  deux  paires  vont  Tune  et  l'autre  atfx 
muscles  de  l'œil  ;  la  branohe  de  la  troisième 
paire,  quï  va  au  muscle  obliqué  înférietrt-,  forme 
un  petit  ganglion,  dont  Winslow  porte  lès  rà- 
muscules  jusqu'à  l'iri^s. 

Cinquième  paire,  nerf  IriTacial,  trijumeaux 
de  Winslow,  Haller  le  faît  procéder,  en  fibres 
uombreuses,  des  pédoncules  du  cervelet  à  leur 
jonction  avec  le  pont  de  Varole;  'Wînslow  et 
Sofemmering,  des  parties  ^alérales  de  la  protubé- 
rance semi-annulaire;  Galf, delà  protubéranèe 
semi-annulaire  en  général.  Ses  origines  se  réu- 
nissent dans  le  sinus  caverneux,  oii  réceptacle 
de  Vieussens ,  en  un  ganglion  aplati ,  qui 
donne  trois  cordons  assez  gros.  Le  supérieur, 
qui  va  à  l'orbite  et  aux'parlîes  voisines  de  Toeil, 
lequel,  selon  Haller,  est  isolé  du  sang  qui  bai- 
gne celle  cavité,  par  une  cloison  variant  de  la 
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dure-mère  ». s  appelle  le  nerf.opliU[iAlmique;4e 
médian»  Je  0!erf  iDUixJJJâlre  supérieur-; ^ll^iafe- 
rieur,  Je.  nerf  maxiJJatre  iaférieur. 

Le  niiixiJlairef  sup^érieur  se  partage»  au  sortir'* 
du  crâne,  en  trois  branches,  doni  deuz^edis-  * 
Iribuent  à  la  partie  supérieure  de  la   bouche 
interne,  h  la  face  etauxtégnuienis  des  tempo<- 
raux  et  du  sincipuU  Le  troisième,  nomimé  pté- 
rigoîde  ou  de  Vidianus^  jçtte<  deux,  rameaux.,- 
qui  rentrent  dans  le  crâne.,  ,et  dont  Tua  va 
joiiidire  lexierf  dur  ;  Vautre,  plus  considérable,- 
retourne  dans  le.sious  caverneux,  embrasse  là- 
carotide  en  un.  ou  deux  .rameaux;,  et  '  forme 
rorJgipep^irncipfi.ie  du  friand  sympathique,  en- 
se  réunissant  à  lorigine  moindre,  qqi  vient  de 
la  sixième  paire.  On  est  resté. long-temps  «ans 
être  d  accord  à  cet  égî^rd»   Un  grand  nombre 
d'auteurs  ont,  avecGalien,  dérivé  cette  origine 
deTophthalmique,  contre  l'opinion  de  Fallope 
(16". siècle).^  Un  des  pères  de  Tanatomie  mo- 
derfie,  Winslow  lui-même,  est  de  ce  nombre ,  : 
et  il  en  appelle  à  jsa  longue  expérience  et  àlau*- 
torité  de  Petit.  Haller  ,   et  son  contemporain 
Meckel,  pnt  mis  celte  question,  hors  de  doute» 

Ces long^ dissentiments  entre  des ge^s  d  une- 
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rëpataltion  mëritiée,  sur  des  faits  matériels  qui 
ne  sembleraient  sujets  à  andune  méprise,  don- 
nent assez  à  comprendre  jusqu'à  quel  point  U 
fafut  se  mettre  en  garde  contre  les  opinions  et 
les  systèmes. 

Le  maxillaire  inférieur ,  qui  est  plus  fort, 
envoie  une  grande  quantité  de  rameaux  à  la 
partie  inférieure  de  la  bouche  interne,  aux 
glandes,  à  toutes  les  dents,  aux  narines,  à  To- 
reille  et  à  la  bouche  externe  ,  à  la  peau  et  aux 
muscles  de  la  face;  il  donne  le  nerf  lingual,  ou 
petit  hypoglosse,  qui  se  réunit  avecle  nerf  dur. 

Les  détails  concernîCnt  la  cinquième  paire 
ont  un  intérêt  particulier ,  à  cause  de  sa  rela- 
tion singulière  avec  Texercice  des  sens  et  de 
son  influence  sur  les  fonctions  de  la  vie  orga- 
nique de  la  tète.  Tréviranu^  lui  en  attribue 
une  très  grande  sur  la  circulation  de  cette 
partie. 

Il  résulte  des  très  belles  expériences  de  Mâ- 
gendie  ,  que  le  nerf  olfactif  et  le  nerf  acousti- 
que sont  insensibles  au  contact  des  corps  et 
aux  piqûres  ;  que  la  rétine  ,  le  nerf  optique  , 
avaût  et  après  le  chiasma  ,  leé  couches  opti- 
ques et  tés  lames  superficielles  des  tuberôdîes 
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qnadrijumeaiix»  sont  égalemant  iosensiMes 
aux  irrilatioQâ.  Les  expériences  sur  les  nerfii. 
cIq  ToeU  ont  été  faites  en  enfonçant  une  aiguille 
à  cataracte  par  les  tuniques  postérieures»  Les 
animaux  conservent  l'odorat  malgré  rabUtion 
des  hémisphères  et  des  nerfs  olfactifs.  La  sec- 
tion du  nerf  lingual  leur  fait  perdre  le  sens  du 
goût;  celle  de  la  cinquième  paire  fait  perdre 
toute  sensibilité  à  la  m«mbran«  olfactive  «  qui 
cesse  de  sentir  toute  odeur;  elle  affaiblit  Touie^ 
et  met  l'iris  en  état  de  contraction  immobile. 
La  section  du  nerf  optique  donne  à  l'iris  un 
étal  de  dilatation  et  d'immobilité  ;  celle  de  la  • 
troisième  paire  la  paralyse  (Mayô)* 

Les  e0*ets  destructifs  de  la  section  de  la  cin- 
quième paire  sur  l'organe  delà  vue,  et  leur  di* 
v^r^ité  selon  l'endroit  de  l'opération»  sont  très  - 
remarquables.  Si  on  la  fait  à  l'endroit  mémo 
où  la  cinquième  paire  est  accolée  au  sinus  ca«  . 
vern^ux  et  à  |a  carotide  interne,  elle  anéantit 
la  sensibilité  de  la  face  et  de  l'œil  dé  ce  o6té; 
il  reste  insensible  même  à  la  lumière  conceo'^ 
tré^  dune  lampe  de  Garoel;  mais  il  montré 
encore  de  la  sensibilité  pour  le  rayoo  solaire. 
Apf4&  r<;^éfaU^  on, voit Ja  cornée. pecdragw  . 
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diie)leaieht  totilé's^trànspardhcel  Lë'deuxièmé 
jcinr,>ln  cdnjôhclîvé  et  l^îri^  s^eriflamVneht,  et  de 
faussas  membranes  remplissent  la  chambre  an- 
térieure de  l'œil;  Le  hliiUèdié  jour,  la  cirbon- 
férencéde  la'cortiéèsie  détache  de  la  sdlérotî- 
que,  son  ctehtrfe  sVxulcèré  ,  les  hûtneurs  se 
troublent  et  s'ecfottlenr,' et  r(teîl  sie  ri?duît'à  un 
petit* tubercule,  qui  contient  irne  matière  ca- 
séeuse^et  dans  lequel  la  rétine  a  compiètèfmeiit 
disparu. 

Uai^sqoon  fait  la'sectiôu  dn'nerf  avant  son'' 
passage  suriè  rocher;  non  loin  dupontdeTa- 
rolcj^cetl  c'ortsefve  son  mouvement,  rinflàm- 
mation  se  borne  à' la  parlie  sûpériéûTëde  ToN 
gan^v  et  I  opacrté  de  la  coVnée  à'  un  petit 'seg- 
ment de^sa'faee^'sti)>érieure.  Eb  faîsaht'ropéra-' 
tîon  sur  les  côtéîsdti  quâlrrèmé  ventricule,  très 
près  d«  ToVigitte  du  nerf,'il  ne  survint  au- 
cune ahéfâtidtiinatérrèn'é'dàns  Vbell;  qoi  perdit' 
seulement  Isl'sensibrlilé  générale  ei:  sa^onctfoa 
visuelle.  L'animal  mouV^nt  le  neuvième  jouV. 

Serres  ^rapporté  lobsènàtiôn  d'un  malade 
mort  àJa  Pîtiéjchez  lequel  lalésron'dèMa'cid- 
quièmë  paire  avâft  produit  des  eflfëts Sembla- 
ble» sur  les  «sens  du  goût,  dél'odoi^àr;  de  roulé 
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tiée  là  voe.  D^s  expériences  de  ce  genre  sont 
«ujettes  à. une  première  difficulté:  il  s'agit  de 
disling^ier  exactement  les  conséquences  de  la 
souf&enqe  de  ranimai,  à  l'égard  de  ses  mani- 
feslalioas,  d'avec  le  changement  dans  l'habi- 
leté  des  organes;  et ,  relatirement  à  ceux^^ci  > 
l'effet  direct  du  retranchement  d'une  portion 
de  substance  nerveuse,  ou  de  l'interruption 
de  la  communication  dans  un  faisceau,  d'avec 
riûflaence  d'une  lésion  grave  qui  s'étend  à  tou^ 
t^s  l^s  parties  par  lesquelles  il  faot  pénétrer  à 
Fendroit.de  l'opération,  sur  des  fonctions  or-* 
paniques  dont  l'altération  peut  modifier  l'im*- 
pre^siod .  et  la!  perception. 

Xi'iafluqncie  ..subite  de  la  section  des  nerfs 
de  là  cinquième  paire  sur  la  vue  ne  peut  sans 
doute  pas  être  la  cooséqîuekice  d'une  altération 
piroiDpt^}()^bfiJ06ifoi)Ciio(ns<>rganiquos  de  l'œil; 
iilaisVootmmeelle'produUim&cqiitractton  forte 
ei  l'i^fnobilUé  .da.  l'iris ,  lé^piassagê  de  la  lu- 
mièije  doUns^  trouver  jémpèché,  et  la  sem^ibi-' 
Hl^it  ^li  è^ëîe  «fieore  poii<r  1)8' rayon  solaire 
pOin*ivai|  rélub!êf.;^i)tanJi  de  ce  ^qu'i*!  a  la  poik- 
li^nQe.dp  vainareJV>pacité  de  l'iris,  que  d'une 
excitation  plus  forte  de  la  rétine. 

TOMl  I.  37 
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Il  t^sl  néanmoias  évideat  que  la  cioqiiiènie 
paire,  iodopendamiuent  de  ses  foactions  rela- 
tives au  mouvement  et  à  la  lie  organique,  eu 
a  d'autres  auxiliaires,  à  I  égard  des  organes  des 
sens,  mais  dont  la  nature  et  la  mesure  sont  très 
incertaines.  L'influence croissautie de  la  section 
du  nerf  sur  les  fonctions  de  la*  vie  organique, 
à  mesiire  qu'elle  a  lieu  plus  près  du  récepta* 
cle,  semblerait  indiquer  que  la  qualité  de  la 
substance  nerveuse  qui*  lui  donne  l'habileté  à 
une  fonction  déterminée  se  roodiOe  par  son 
passage  dans' cette  cavité,  baignée  dans  le  sang 
de  la  carotide.  Les  deux  origines  du  graud 
sympathique  la  traversent  aussi  ;  il  est  dans  une 
reiaiion  particulière  avec  lesfonctions  delavie 
oirga Inique  du  corps  ,  oo«iiine  l»  cinquième 
paire  avec  celle  de  la  tète.* 

L^  preuve  d'une  influence'  immédiate  de  la 
cinquième  paire  sur  l'usage  des  sens,  ttràe  de 
ce  qu'elle  fournirait  à  elle  seule  Jes» nerfs  des 
brganes  des  sens  chez  les' invertébrés  et  qoei^ 
ques  espèces  inférieures  des  vertébrés,  eât  loin 
d'être  exacte»  ainsi  qu'il  elt facile  de  ^s'en  t3ôD^ 
vaincre  en  résumant  une  piartie  de  ce  qtoi  a  été 
dit  plus  haut.  *  -  '   .  - 
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fiesanimauidesd^taièrès  classés  ont,  quoi- 
que dans  une  ihesurel  tl-ès  bbrhée ,  les  trois 
éiëménts  dé  ^existence  animale:  les  fonction^ 
otgani<)ue$,  une  séû^âtion  générale  résultant 
dé  lasusceptibilitédfimprèssibri,  et  la  réafétiôn^ 
pdt^  rti'ouVément ,  en  connèiîlé  avec  des  gan-i 
glIôHs  è(  des  fifâiôi'ent^  de  coihmunrfiralion  qui 
suffisent,  sanàaiicùnés  [Maires  nerveuses,  à  tou- 
tes les  actions.  Anssîlôl'^ute  le  tiôllîer  nervéii* 
de  FcB^phage  avec  se.^  gâhgliohS  ou  tubercu- 
les se  motitre,  oh  drstibglié  les  i^ddiilients  dé 
Kôrdonrianfce  en  systèmes.  La  partie  dorsislle 
annonëe  les  maisses  dei  bhg^tiés  des  sens,  là 
partie  véritratle' leV  ancrés 'divisions;  L^  pvé- 
tSéiïcé  des  tiéfti  itiaxitlai^es  nfe  peut  indiquer 
la  dinquiènié  pàfi^ë'cjue  j^ar  ari^alogie.  ' 

Les  mollusques  acéphales  n'ont  que  les  sens' 
inférieurs,  très  imparfaits,  dépourvus  d'or- 
gànisatioh  distincte,  et  quisérabléi*aîent  plutôt 
dés  Inodiiiéatibns  dé  la  susbôptîbîirté  générale 
d'impression';  rtiai's  les  p^vir^fë  ^u'ori  peut  re-' 
garder  cômriié  '^é*ràp(portant  a  leur  exercice , 
ln'boucfae,  lés  jiàlpës;  qnî  sont  en  même  temps* 
lés  organfès  de  la  déglutition  et  d'une  espèce 
dé  iiiteticaifotivtireiht  leurs'îieiifs  du  tubercule 

27. 
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sapérieur  do  collier  œsophagien.  Le  ganglioa 
iûfiirieur  fouroit  les  nerfs  des  muscles  et  des 
viscères.  Cette  disposition  se  développe  plus 
clairement  chez  les  espèces  les  plus  élevées 
des  mollusques  avec  lapparjtion  des  sens  su- 
périeurs, dont  les  nerfs  ont  en  général  des  ori* 
giues  propres  très  distinctes  de  celles  des  nerfs 
de  mouvement.  Le  tubercule  supérieur  du 
collier  nerveux,  qui  prendj davantage  le  carac- 
tère d'un  or{;ane  encéphalique,  donne  origine, 
chez  les  gasléropcfdes,  à  un  fort  nerf  optique,  à 
ceux  des  tentacules  et  de  la  bouche  ;  et  le  gan* 
gUon  inférieur,  aux  nerfs  dos.nuKscles de.  mou- 
vement et  des  viscères..  Chez  lescéphalopodest 
le  tubercule  encéphalique  fouruit,  outre  les 
nerfs  optiques;  ceux  des  orga^i^e*!»!  d/.»  là  respîra- 
tioi)  et  (le  la  dige,stian  par  le$  gangjionsdu  pa- 
nici>lo  jiuisfMilaire  qui  leur  *}erJt  d'^^jV-veloppe. 
La  partie  «intérieure  cUi  collier  r.empl^'ce  le^an- 
{^lioM  iulérieiw.  qui  «lispfniît  ;,el)e,  fournil  les 
quatre  p;i:re.s  nrrvcrîses  il^s  J^^uit  bras  «'^  '*^  *è- 
elip*  la  p.iire  viscérale?  et  c.elJe  dui^.  orj',{»ne  ru- 
di  i ue n  I  a  i r e  d e  J  *o; ; ic  ;  re.cou verJL  pjâf  Je^  l égu ^ 
mens,  et  qui  n;abQ(iti(|pQiDt  e^xtéri^^rell|ent. 
La.f<:>nclion  audjti:ve,4)ke>p^hi^^/l^»44^6L9PP<^^ 
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que  très  împarfaîlemeat ,  et  se  borne  proba- 
blement à  la  sensation  du  mouvement  vibra- 
toire de  Teau  ,  et  on  pourrait  supposer  que  les 
nerfs  se  rapportent  davantage  aux  fondions 
organiques  de  cette  partie. 

Chez  les  crustacés j,  par  exemple  Tëcrevisse, 
le  tubercule  encéphalique  fournît  les  nerfs 
des  quatre  sens  :  ceux  des  tentacules  sont  d'o- 
rigine commune  avec  ceux  de  l'ouïe  ,  mais  les 
nerfs  maxillaires  sont  d'une  autre  origine.  Les 
parties  latérales  du  collier  nerveux  donnent 
un  filament  à  chacune  des  mandibules,  et  les 
nerfs  des  mâchoires  viennent  du  ganglion  infé- 
rieur, qui  commence  le  cordon  ganglionnaire 
des  muscles  du  mouvement  et  des  viscères. 

Chez  les  insectes ,  le  ganglion  supérieur 
donne  les  nerfs  optiques  de  la  chaîne ,  ceux 
des  antennes  et  des  mâchoires;  le  ganglion  in- 
férieur est  aussi  le  premier  ganglionnaire  qui 
fournit  les  nerfs  aux  muscles  et  aux  viscères. 
Il  a  été  observé  précédemment  qu'on  a  cher- 
ché inutilement  chez  eux  des  organes  et  des 
nerfs  de  l'ouïe  et  de  l'odorat.  Dans  les  pois- 
sons, les  couches  optiques  et  les  deux  renfle- 
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ments  correspondant  aux  émioeoces  quadriju- 
melles  sont  très  considérables^  et  donnent  de 
forts  nerfs  optiques  et  tons  les  nerfs  dp  niou- 
▼emeat  de  lœiL  Le  nerf  olfactif  est  complète- 
ment développé,  lorgaoe  de  Touie  est  un  peu 
plus  formé  que  chez  les  céphalopodes ,  mais 
loreille  etlacon^municatiooàrextérieQr  mao-* 
quent  encore. 

La  fonction  auditive  reste  par  conséquent 
imparfaite,  et  lelément  dans  lequel  ces  ani- 
maux vivent  n'en  admet  pas  non  plus  la  per- 
lection.  Les  palpes  et  les  tentacules  des  pois» 
sons  sont  munis  de  muscles  ,  la  cinquième 
paire  leur  envoie  des  filaments.  11  est  difficile 
de  juger  si  c'est  pour  le  mouvement  ou  pour 
d'autres  fonctions^  Elle  en  envoie  beaucoup  à 
l'organe  de  l'ouïe  ;  mais  il  est  présumable  ,  à 
cause  de  son  état  rudimentaire  »  que  c'est  prin- 
cipalement pour  les  fonctions  organiques,  pour 
lesquelles  elle  est  très  importante,  puisqu'elle 
fournil  l'origine  priocipalç  du  nerf  qui  est  es- 
sentiellement celui  de  ces  fpnctions.L'inQuence 
de  la  cinquièfne  pajre  sur  l'usage  des  organes 
des  sçns  parait  flooc  indirecte ,  et  dépendre  du 
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Ironble  des  fooctioas  orgauiques  ,  qui  se  dé-* 
clare  pajr  des  phénomènes  d'autant  plus  graves 
qu'elle  sort  davantage  de  son  état  normal. 

Sixième  paire.  £lle  a  ses  origines  des  corps 
pyramidaux  dans  la  coche  qui  les  sépare  de  la 
protubérance  semi-annulaire;  elle  traverse  le 
réceptacle ,  et  envoie  à  Tœil  un  rameau  qui 
porte  le  nom  de  nerf  moteur  externe,  ou  ocûlo- 
musculaire  externe;  l'autre  donne  l'origine 
moindre  du  grand  sympathique. 

Septième  paire.  Le  nerf  auditif  est  composé 
de  deux  cordons  d'origine  et  de  consistance 
différentes,  appielés  le  nerf  mou  et  le  nerf  dur. 
Us  ne  sont  qu'accolés,  et  ne  se  mêlent  pas.  On 
n'eu  a  cependant  fait  qu'une  paire ,  parce  qu'ils 
sortent  de  la  dure-mère  par  le  même  trou  ,  et 
qu'ils  vont  ensemble  au  trou  auditif  interne. 
Selon  Haller,  le  nerf  mou  procède  des  stries 
du  calamus  scriptorius  du  quatrième  ventri- 
cule, et  le  nerf  dur  de  la  partie  latérale  de  la 
protubérance  semi- annulaire  au-dessus  des 
corps  olivaires,  à  Ja  naissance  des  jambes  du 
cervelet.  Winslow  les  dérive  tous  deux  de  la 
partie  latérale  et  postérieure  de  la  protubérance; 
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Sœraraering  fait  naître  le  premier  du  qua- 
trième ventricule,  et  le  second  de  la  protubé- 
rance semi-annulaire  et  de  la  queue  de  la  moelle 
allongée.  Gall,  ainsi  que  d'autres  auteurs  plus 
récents,  font  partir  le  nerf  mou  de  la  substance 
ou  bandelette  grise  du  quatrième  ventricule , 
à  Texclusion  des  stries  «  parce  qu  elles  man- 
quent chez  les  mammifères  ,  et  le  nerf  dur  de 
la  bandelette  latérale,  de  la  queue  de  la  moelle 
allongée. 

Le  nerf  mou  fournit  presque  toutes  les  çx- 
pansions  nerveuses  qui  tapissent  les  cavités  de 
lorgane  de  l'ouïe.  Le  nerf  dur  continue  son 
chemin  par  l'aqueduc  de  Fallope  ,  où  il  se 
joint  àdes  ramusculesde  la  seconde  branche 
de  la  cinquième  paire,  donne  la  corde  du  tym- 
pan, envoie  deux  filets  à  l'oreille  interne,  se 
réunit  au  nerf  lingual  de  la  troisième  branche 
de  la  cinquième  paire,  et  se  distribue  à  toutes 
les  parties  huérales  de  la  tète  et  de  la  face,  à 
la  gorge,  à  la  glande  parotide  et  à  la  peau.  Il 
parait  gouverner  les  muscles  dont  le  mouve- 
ment est  en  relation  avec  le  rire  (Sœmmering). 
Winslowldi  donne  le  nom  de  petit  sympatbi- 
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qac.  Il  semblerait  en  pénéral  le  nerf  de  mon- 
Tement,  et  on  pourrait  lui  contester  la  c[naHl(i 
de  véritable  nerf  auditif.        • 

.Htiilièine  paire.  On  lui  a  donné  très  ancien- 
nement le  nom  de  paire  vague,  parce  que  ses 
rameaux  se  portent  à  des  parties  très  diverses. 
Winslow  lui  a  donné  le  nom  de  sympathique 
moyen.  Elle  est  très  remarquable  par  plusieurs 
circonstances,  et  surtout  à  cause  de  son  impor- 
tance pour  la  vie  organique.  Un  nerf  qui  lui 
est  tout**à-fail  étranger  par  son  origine  et  ses 
fonctions  enfait  néanmoins  partie,  c'est  l'ac- 
cessoire de  Willis.  Il  procède  de  la  moelle 
épinière,  de  la  quatrième  à  la  sixième  vertèbre 
cervicale  9  monte  dans  le  crâne  par  le  grand 
trou  occipital,  va  joindre  la  paire  vague  à  son 
passage  par  la  dure-mère  ,  et  ressort  avec  elle 
par  le  trou  déchiré  h  la  base  du  crâne,  pour  se 
distribuer  dans  les  muscles  du  col  et  de  l'é- 
paule. Les  deux  branches  propres  de  la  hui- 
tième paire  sont  le  glosso-pharyngien  et  le 
pneunio-gaslriqne  ,  ou  nerf  vague.  Ils  procè- 
dent de  la  partie  latérale  de  la  queue  de  la 
moelle  allongée  auprès  des  éminences  olivaî- 
rea,  de  la  protubérance  temi-ann^laire  et  du 
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quarrième  ventricule  (  Sœmmering  et  antres)* 
Haller  fait  partir  leurs  origines  de  celte  partie 
latérale  et  de  la  cêche  entre  le  pont  et  la  queue 
de  la  moelle  allongée  ;  il  dit  n  avoir  jamais  vu 
celles  du  quatrième  ventricule,  dont  Winslov 
ne  fait  également  pas  mention.Celui-ci  attribue 
les  origiaes  à  la  partie  postérieure  de  la  moelle 
allongée,  à  la  protubérance semi«-anaulaire  et 
k  la  partie  antérieure  des  éminences  olivaires. 
Le  glosso*pharyngien  se  sépare  à  la  sortie  du 
crâne,  et  se  distribue,  ainsi  que  son  nom  Tio- 
dique,  au  pharynx,  à  la  base  de  la  langue  et  à 
d'autres  parties  de  larrière-bouche.  Le  fais- 
ceau ,  beaucoup  plus  considérable,  du  nerf  va- 
gue descend  dans  la  poitrine,  assemblé  avec  la 
carotide,  la  ju{;ulaire  et  le  grand  sympathique 
par  une  giiîne  de  tissu  cellulaire.  Le  trooe  de 
la  paire  vague  du  côté  droit  donne  au-^^dessous 
de  la  sous-clavière,  et  celui  du  coté  gauche  aU'- 
dessous  de  la  crosse  de  Taorte  ,  chacun  un 
cordon  assez  fort,  qu'on  appelle  le  récurrent, 
parce  qu'il  remonte  au  larynx  et  à  l'arrière- 
bouche.  Il  appartient  essentiellement  à  la  voix, 
qui  se  perd  lorsqu'on  en  fait  la  section  des 
deux  cètëa^;  expérience  que  les  andeaa  cou- 
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naissaiefit  déjà,  et  que  Galien  avait  coutume 
de  faire  5ur  un  cochon ,  en  présence  de  son 
nombreux  auditoine. 

L'autre  parlîe  du  nerf  vague  se  distribue  ea- 
tre  les  viscères  du  thorax  et  de  Tabdomen ,  en 
concourant  »  par  ses  enlacements  avec  les  ra- 
meaux du  grand  sympathique  9  aux  plexus  car- 
diaque, pulmonaire  et  semi-lunairè,  et  eu  for* 
manl  spécialement  ceux  de  l'œsophage  et  de 
re&tomac.  Elle  envoie  des  rameaux  au  foie  et 
à  ses  allenances,  et  son  influence  est  principale 
à  l'égard  de  la  digestion. 

Neuvième  paire.  Le  nerf  gustatif ,  lingual , 
ou  grand  hypoglosse  »  procède  en  deux ,  et 
m^meien  huit  fibres,  de  l'intervalle  entre  les 
corps  pyramidaux  et  olivaires ,  soit  d'au-des- 
sous de  ces  corps,  soit  de  ces  corps  mêmes.  Oa 
Ta  altribué  au  sens  do  goût;  il  contribue  cer-» 
tainement  aussi  aux  mouvements  de  la  langue, 
qui  reçoit  des  rameaux  de  plusieurs  paires 
nerveuses  ;  en  sorte  qu'il  est  difficile  de  distin- 
guer exclusivement  les  fonctions.  Gomme  il 
embrasse  l'artère  vertébrale ,  la  trop  grande 
plénitude  de  celle-ci  dans  l'ivresse  ou  dans  les 
inflammations  cf^rébr^les  le  comprime  ;  elle  en 
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paralyse  ou  en  embarrasse  les  mouv^ements. 
Bell,  en  raisoo  de  sa  distinction  en  nerfs  à  ra-. 
cines  anlérienres  et  à  racines  postérieures,  le 
refjarde  exclusivement  comme  nerf  de  moiiTe- 
ment,  et  rapporte  le  goût  au  rameau  lingual 
de  la  cinquième  paire. 

Les  travaux  de  Baur,  Gerdy  et  Blandin  ont 
ëclairci  Teniacement  admirable  des  muscles  de 
la  langue,  par  lequel  ses  mouvements  si  variés 
s'exécutent.  La  question  de  l'action  spéciale 
des  nerfs  est  restée  indécise. 

En  comparant  les  origines  des  paires  céré^ 
braies,  on  voit  que  toutes  les  tirent  de  la  partie 
centrale  de  l'encéphale;  que  les  nerfs  de  la 
vue,  de  l'odorat  et  le  nerf  mou  de  l'ouïe, 
ainsi  que  la  troisième  et  quatrième  paire,  qui 
servent  exclusivement  aux  mouvements  de 
l'œil,  procèdent  de  points  distincts,  sans  com- 
munauté entre  elles  ni  avec  une  autre  paire; 
enfin,  que  les  autres  paires  tirent  leur  origine 
de  la  partie  latérale  du  pont  de  Varole  et  de 
la  queue  de  la  moelle  allongée,  de  la  coche  qui 
les  sépare,  des  corps  olivaires  ou  pyramidaux 
ou  de  leurs  intervalles,  parties  qui  se  trouvent 
•n  cdntiguitéé 
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Tréviranus  pense  que  les  circooTolulions 
des  lobes  antérieurs  du  cerveau  sont  en  rap^ 
port  avec  I  odorat ,  celles  des  lobes  moyens  et 
postérieurs  avec  la  vue»  et  que  les  nerfs  olfac* 
tifs  sont  dans  une  relation  parliculière  avec 
l'instinct  des  animaux. 

Les  animaux  à  appendices  olfactifs  ont  des 
fobes  antérieurs  moindres.  Chez  la  taupe,  qui 
n'a  qu'une  lame  médullaire  mince  au-dessus 
dfis  yentriculesy  au  lieu  de  circonvolutions,  les 
nerfs  optiques  sont  à  peine  visibles.  Ils  gros- 
sissent dans  Tordre  des  rougeurs ,  à  mesure 
que  cette  lame  s'épaissit* 
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IX.  —  Connexité  entre  les  parties  de  Pencéph&Ie.  Grand 
sympathique.  Paires  rertébràles. 


Le  niélan{];e  des  fibres  des  pédoncules  da 
cervean  et  dn  cervelet  dans  le  ^ont  âè  Yàrole 
jette  de  l'incertîtiide  sur  Torigine  véritable  des 
faisceaux  sortants,  d'autaut  phisqne  la  consis- 
tance et  la  contexture  de  la'  substance  médal- 
laire  ne  testent  point  absolument  les  mêmes. 
Cependant,  en  dépit  de  ceux  <)ui  le  contestent, 
la  division  de  la  moelle  épinière  en  quatre 
cordons  paraît  certaine,  et  il  est  difficile  de  ne 
pas  croire,  avec  Chaussier,  que  les  cordons 
antérieurs  sont  la  conttmiation  des  pédoncules 
du  cerveau,  et  les  postérieurs  celle  des  pédon- 
cules du  cervelet;  ce  qui  correspond  d'ailleurs 
très  bien  avec  leur  nombre  et  leurs  fonctions. 

Les  renflements  à  la  naissance  de  la  queue 
de  la  moelle  allongée  ont  fait  présumer  une 
subdivision  ultérieure  en  faisceaux,  sur  laquelle 
on  nest  pourtant  pas  tout-à-fait  d'accorfl.  Bell 
et  fiellinger  en  admettent  trois  dans  chacun  des 
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cordoftis  antérieurs ,  \ts  deaT  du  corps  pyra-* 
mîdal  et  du  corps  olivaire  anlérieuremeDl,  et 
latériilement  la  bandelette  étroite  qui  donne 
origine  aux  nerfs  classés  particulièrement 
comme  respiratoires»  et  qui  se  prolonge  infé- 
rieurement  dans  toute  la  moelle  épiuière,  mai^ 
non  supérieurement.  Rolando  la  termine  ,  an 
contraire^àf  entrecroisement  des  pyramides,  et 
la  continnc  supérieurement  jnisque  dans  lescon- 
chîesoptîqiies;  Laurencet  jusque  dans  Icsémî- 
iKericesmamillaires,  sous  le  nom  de  faisceaiit 
de*  l'entonnoir  Deux  petites  bandelettes  on 
faisoeanx  situés  enlte  les  corp^rétiformes,  ou 
cordons  postérieurs^  finissent  au  bas  du  qua- 
trième ventricule,  et  forment  les  'pyramîdei» 
pOË^tértëures.  Meckel  leur  a  donné  te  nom  de 
pe4ifs>pont!â  du  calattln^  scrrptoritis.  Rolando 
les  dit  composées  de  fibres*  mëdullaives  tor- 
dnérsurelies-nlêmefs.  »     î  ; 

Chbquie  moitié  laftét*al^  de'  lia  quebé  de  lai 
moelle  ép:imèpe',  corner istî  ientre  le  silloki  iAfé^ 
rietir-qulisép^ë  les  pyramides,  et  te'sillonsa» 
pérîeur  qui  Continue. la  rainlire  âb  quatrième 
TôttUrteiile;  sser^lt'aiu^;  composée  dlé  Cittq  coi*-» 
dons  dans  cette  ptirtifé^^é^a  lôâguieiTt^c  deltii 
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de  la  pyramide  aalérieure,  du  corps  olivairei 
de  la  baadeleltc  respiratoire  de  Bell,  du  corps 
rétif  or  me  et  de  ta  pyramide  postérieure. 

Higmore  avait  déjà  présumé  une  subdivision 
de  la  moelle  épiaièreen  buk  cordons»  De  nos 
jours  Bailly  a  renouvelé  celte  opinion  j  et  les 
fait  correspondre  de  chaque  côté  à  quatre  épa- 
Douistoments  cérébraux  »  qu'il  rapporte  à  des 
fonctions  de  la  vie  intelligente  9  en  ramenant 
tout  à  une. identité  de  fonctions  ,  et  de  struc- 
ture fort  siagijlière.  Il  pense  que  c  efiit  à  tort 
qu'on  détruit  funité  de  composition  dans  l'é- 
conomie apimale ,  en  plaçant  exclusivement 
dans  le'cenieau  le  siège  de  la  volonté  et  des 
déierininations, 

Gbaquel  segment ,  chaque  anneau  de  l'ani- 
mal cstja.  ré  pétition  de  (pus,  les  auU^s,  et  il  y 
a  unité  décomposition  entre  lesseçrn^uts de  la 
moelle  épinière  et  du  cervfeau,  çomiqe  entre 
les  veri^ms  ejC  le.qrâue*  Chaqtie  anneau  des 
vertébrés  ;enFoie  :des  i^i^fs  aux*  Orgades  des 
seiis,  dU4u<^u^emen,t  i^l-Ae  la  iljg^tiodxCt  pos- 
sède un  sy^iàniieifornié  p^^r  les*  huit  cordons 
de  la  rap^lte  4pWCrp,rq<H!f3«t:le-siége!4e$.pjSr7 
Oeplîops^,de&idéteii«ii4a^iQpSi.i-        .1,.:,     . 
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Celte  conception  d'unité  de  compositiou , 
prise  du  principe  d'unité  organique  de  la  phi- 
losophie allemande,  est  devenue  l'idée  régula- 
trice de  plusieurs  systèmes  physiologiques  ré- 
cents, entés  en  partie  sur  celui  de  Gall. 

Gall  regarde  la  substance  corticale  ou  grise 
comme  non  organisée,  et  cependant,  en  même 
temps,  comme  la  matrice  plastique  des  fibres 
médullaires;  il  fait  de  la  moelle  épinière  l'ori- 
gine des  nerfs  et  de  l'encéphale.  Les  corps  py- 
ramidaux et  olivaires ,  la  protubérance  semi- 
annulaire  ,  les  couches  optiques  et  les  corps 
striés  ne  sont  dans  leur  ensemble  qu'un  gan- 
glion de  renforcement,  dans  lequel  les  cordons 
antérieurs  de  la  moelle  épinière  acquièrent 
assez  d'accroissement,  parla  substance  grise  du 
pont  de  Varole ,  pour  devenir  les  pédoncules 
du  cerveau  ;  et  ceux-ci ,  par  suite  de  celle  du 
reste  de  ce  grand  ganglion,  prennent  le  déve- 
yeloppement  nécessaire  pour  se  construire  en 
hémisphères  du  cerveau,  savoir:  i*  Au  moyen 
de  l'appareil  de  formation  des  fibres  divergen- 
tes du  centre  aux  circonvolutions  ,  et  2*  par 
celui  de  réunion  des  fibres  convergentes  des 
circonvolutions  au  centre. 

TOMB  I.  28 
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La  partie  aatérieure  des  pédoncules  du  cer- 
veau, formée  par  les  pyramides  y  s'épaaçuiten 
fibres  divergeâtes,  qui  produisent  le^  cirppnvo- 
lutioos  inférieures  et  iutproes  du  lpJ>e  moyou 
et  les  circpQTolutions  ijpféWevirps^  aAté|*ieures 
et  externes  du  lobe  aatérieu^. 

La  partie  postérieure  çt  JAteraç  d^s  pé- 
dojQcules,  formée  par  les  pprp9  olii^^es^  grosr 
sit  dans  les  couches  optiques ,  en  ressort  ra- 
diée ,  plonge  dans  les  cprp3  striée ,  y  gro^it 
encore,  et  produit  en  fil;^res  divergentes  1^$ 
circonvolutiops  post^riçure;^  et  supérieures  de 
l'hémisphère.  C'est  ai^i  q\iç  l?s  pédpneules 
du  cervejau  ^s'épanouisseat  en  inf  mbrane  péri- 
phérique ,  qui  s'étend  jusqu'au;i  cjrçoavolu- 
tions  produites  par  les  parties  nçrvei^es  de 
l'intérieur  de  l'organe. 

Les  circonvolutions  sont  recouvertes  d'une 
matière  grise  génératrice  ,  de  laquelle  partent 
d'autres  fibres  ou  faiscçay;^  çppvçrgçnts,  qui 
croisent  les  divergentes^  relpuroent  yf^rs  Tiu- 
térieur,  et  se  réunissept  sur  ^a  ligne  m^îane 
avec  des  faisceaux  sembUhlj^s  ve^iwt  ^^  ^oté 
opposé,  et  engendrant  aijasi  lç4  ppmmissux'es , 
qui  sont  toujours  en  prpportion  d^scircpnvo- 
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lutioDs.  La  puftie  ?in^érîeqre  de  la  voûte  aux 
trois  pilier^  e^J  la  commissure  des  circonvolu- 
tions postérieure^  .d^  lobç  moyen  j  son  pilier 
postiérieur,  .de  celles  du  lobe  postérieuf.  Les 
cpDfîmî^syrjes  antérieure  et  postérieure  soïjt 
celles  de^  circonv9)ujtions  ^Rtéripurps  du  lobe 
moyen  ;  le  corps  calleu:;jc ,  celle  de  toutes  {e$ 
circonvolutions  supérieures. 

Les  fibres  divergentes  constituent  dans  leur 
ensemble  Ja  membrane  des  organe^  des  facul- 
tés. Gomme  elles  Qint  plus  de  longueur  que  le 
crâne  n'a  de  capacité  y  le$  faisceaux  sppt  o)}}i-r 
gés  de  3e  replief  çj^r  eu^c-m^mes ,  et  de  s'^c-r 
cpler»  dai^s  chaqui^  circonvolution,  en  deuf  la-r 
mes  juxtappçféeç  f^njs  |e  sexis  4e  la  ligne  mé- 
diane 9  et  agglutinées  p?ir  du  tjssu  cellulaire* 
J^es  circo)}yolutio]^s  sppt  la  terminaison  dçs  Ct 
hfes  divergentes,  ajipsi  que  bjs  ppint^  d  orjgîpe 
d.e§  fibres  corivergeptes.  Elles  s?  /déplissent 
dans  les  |iydrocéphal/s$.  ^n  opérai^t  ce  dépl^Sr 
s^mCjUt  artificiellexaej^t,  on  ^etrouv|s  h  dil^ect 
tion  des  fibres,  et  le  cerveau  ^  réduit  en  un^s 
gfrapde  membrane  nerveuse. 

L^  génération  du  cervelet  a  lieu  de  la  ij^^me 
manière.  J^e  corp^  rétiforn^p  envoie   le  f^fis- 

28. 
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eeau  de  fibres  divergentes  qui  se  plonge  dan^ 
l'hémisphère  du  cervelet,  et,  après  un  trajet 
de  quelques  lignes,  y  rencontre  le  corps  rhom- 
boidal,  qui  fait  l'office  de  ganglion  de  renfor- 
cement. C'est  ainsi  du  moins  que  s'exprime 
l'école  de  Gall;  car  on  serait  plutôt  étonné  de 
voir  le  corps  réliforme  se  plonger  dans  l'or- 
gane qu'il  doit  construire ,  et  qui  par  consé- 
quent n'existe  pas  encore. 

Les  faisceaux  divergents  qui  constituent 
l'appareil  de  formation  ,  augmentent  dans  le 
corps  rhomboidal,  et  produisent  la  masse  du 
cervelet.  Deux  faisceaux  opposés  se  rencon- 
trent, et  donnent  naissance  aux  appendices  ver- 
miformes;  sept  faisceaux  forment  les  hémisphè- 
res, et  l'arbre  dévie,  et  les  circonvolutions  se 
construisent  comme  celles  du  cerveau,  bien 
qu'on  ne  puisse  pas  les  déplisser  de  même  et  les 
réduire  en  membrane.  De  la  substance  grise 
qui  recouvre  les  circonvolutions  partent  les 
fibres  convergentes  qui  croisent  les  divergen- 
tes, se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  avec 
celles  venant  de  l'autre  hémisphère ,  et  for- 
ment, entre  autres  commissures,  le  pont  de  Va- 
role,  qui  est  le  corps  calleux  du  cervelet.  Les 
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pédoncules  moyens  appartiennent  à  l'appareil 
de  réunion;  les  pédoncules  supérieurs  ne  ser- 
vent qu'à  mettre  les  tubercules  quadrijumeaux 
en  rapport  avec  le  cervelet. 

Gall  allègue,  entre  autres  preuves,  qu'il  y  a 
toujoursproporlioD.de  volume  entre  les  circoa- 
volutions  et  la  partie  qui  leur  doane  origine; 
que,  chez  les  animaux  à  petites  circonvolutions 
cérébrales,  on  la  retrouve  à  l'égard  des  pyrami- 
des çt  de  la  partie  correspondante  des  pédon- 
cules. De  même ,  lorsque  le  cervelet  est  gros, 
le  volume  du  pont  de  Varole,  des  corps  réti- 
formes  et  du  corps  rhomboïdal  ou  dentelé,  e^sjt 
considérablje. 

Les  observations  fiouvelles  de  Laurencet  et 
Meyranx  sont  venues  appuyer  la  théorie  de 
Gall.  Ils  disent  avoir  fecoonu  une  continuité 
parfaite  des  fibres,  en ^sorte  qu'on  peutlesstii- 
vre  à  partir  des  cordons  antérieurs  de  la  qneue 
de  la  moelle  allongée,  à  travers  les  couc^ies  op- 
tiques et  les  corps  striés  ;  elles  s'épanouissent 
en  membrane  qui  va  former  la  voûte  d^s  hé- 
misphères, et  descendent  à  la  région  du  corps 
calleux,  ^uquel  les  unes donnentnaissance.par 
Jeur  entrecroiscjment  avec  les  fibres  dw  opté 
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opposé.  Se  portant  énsiHtt»  k  la  face  interne 
de  l'autre  hémisphère,  elles  foriiierit  la  cloison 
transparente  et  fa  partie  ahtërîèurede  la  voûte. 
Les  autres  composent  lès  corps  frangés  ,  les 
cornes  d'Atnmôû,  et  la  partie  postérieure  de 
la  voûte  \  elles  procèdetttde  là  aux  éminënces 
mamiliaires  et  atrx  tuberctités  quadrijtimèàiïx. 
Les  deriiièreis  donnent  origine  aux  f)ëdoncùlei5 
supérieurs  et  ab  cervelet  ^  gëtiél-âlion  dsifas  la- 
quelle tes  fibrèS  {5aiisent  d'un  hémisphère  à 
l'autre,  fens'èfatk-ecV'oîéànt  dans  la  prbtubérance 
s'enii-anri^ilaîré',  et  se  tfermiiiéht  fiiiblëttiehtaui 
teordotois  postérieurs  dé  là  qùëiife  de  Ik  moelle 
allongée.  On  voit  que ,  dans  celte  théorie ,  le 
bo^ps  câllieux  et  lé  jjont  dé  Vârole  ne  ^ont 
|)oitt't  deë  cotnitiia^iifiés  ,  rilhîè  dèk  èntf'ecMiàë- 
mèûti,  dont  Te  àbbondlétâBHtlà  éîtùâttoilëri- 
gitoirè  dëS  fibres-,  et  leis  fâil'atrifet*  ënbdtt  or- 
dre àti  tét'mé  d'un  voyage  âfesbè  difficile, 

Setres  et  Desmoulids-sulvbht  à  peu  fSrès  le 
sfstèttië  dé  fot-hiation  de'OalT,  iWài§  ils  rejettent 
\ëi  fit^reà  boiiv'etgéntè'S'  ^d'rïs iejfà'tdènt,  ainsi 
iÇMe  Lâure^éététMe^rânk,  ièbhiiiifelâcohliîiiua- 
tton  des  fibi*es  dlVétgéntè's ,  qûî  se  réunissent 
sbk»  k  ligné  rnédtaâé  ^obr  mëtti-ë  Tes  parties 
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pairies  en  comJdlunicatioD.  lU  diffèrent  à  l'é- 
gard dés  dîvisîohs  générales. 

Seites  considère  Tencéphate  coitiitie  ayant 
quatre  parties  élémentaires  :  i^les  Ulberciiles 
<)uddrijuinéaax  ou  lobéfe  optiques,  qui  sont  le 
bulbé  de  terAiinaisoii  de  la  k^oelte  spinale  et 
Torigine  des  nerft  optic^^es,  iibnt  le  tbluihe» 
aîûSî  que  celui  des  yeux ,  est  toujours  propor- 
tionné avec  leili'  grosseur  j  îh  conSti^:dent  la 
iTiasse  principale  et  très  compliquée  de  Tencé- 
{)bàlé  ébes  les  poissons,  àVeô  dés  espèces  d'ap- 
pèttdîcesbude  tubercules  qu'en  a  nommée  to- 
ry^ et  paraissent  les  premiers  dans  la  vie  uté- 
ritte  de  Thoitimë  et  des  Vertébrés;  2*  le  cer- 
velet; 5*  le  cerveau;  4*  'e  lobé  olfactSf,  qui 
égale  éik  grosseur  leâ  lobés  cérébraux  des  pois- 
sbns  oâseui. 

Le  développement  des  lobes  optiques  et 
olftietifb,  chez  les  pbissbïis^  est  principal  ;  le 
tërVelët  est  rédoit  auk  appeudicés  vermi- 
formés,  ek  lèi  lobtes  cétébraux  Sont  tudinlen- 
tâires. 

Le  Céty^tet  et  les  Ibbes  cérébraux,  chet  tei 
bîiSfeàul,  ^TitpWlWulièréfnéttt  dévélo]^pés;  léS 
Ibbès   optiques  isont  plhcés  lalér^l^liifeut  à  là 
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base  de  Tençéphale,  et  recouverts  par  le  cenre^ 

let.  Les  lobes  olfactifs  sont  rudimentaires. 

Le  cervelet  est  réduit,  chez  les  reptiles,  à  un 
vermis  rudimentaire ,  les  lobes  optiques  sont 
moins  développés  que  chez  les  poissons;  le  lobe 
olfactif  est  rudimentaire;  les  lobes  cérébraux 
ont  acquis  du  développement. 

Dans  les  trois  dernières  classes  des  verté- 
brés ,  et  à  l'état  de  vie  utérine  chez  l'homme 
et  les  mammifères,  les  lobes  optiques  ont  seu- 
lement deux  tubercules.  Ils  en  ont  quatre  dans 
le  fœtus  à  maturité,  mais  ils  sont  étouffés  sous 
le  cerveau  et  le  cervelet ,  dont  le  développe- 
ment est  au  maximum  de  son  perfectionne- 
ment. Le  lobe  olfactif  est  rudimentaire  chez 
l'homme.  Tout  élément  de  l'encéphale  qui  de- 
vient prédominant  acquiert  une  cavité  ou  ven-r 
tricule. 

Ces  quatre  éléments  ont  la  même  structure 
dansles  premiers  temps  de  la  vie  utérine,  dans 
les  embryons  de  toutes  les  classes.  Les  autres 
parties  de  l'encéphale  ne  sont  que  des  addi-r 
tions,  des  perfectionnements,  et  la  série  de  ses 
développements  présente  successivement  chez 
rhonqme  et  chez  les  mammifères  la  structure 
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de  lencéphale  des  poissons,  des  reptiles ,  des 
oiseaux. 

En  arrêtant  le  développement  de  l'encé- 
phale de  rhomme  dans  le  temps  convenable  » 
on  en  ferait  celui  d'une  grenouille  ou  d'une 
carpe ,  et  en  développant  l'espèce  de  cha- 
pelet de  tubercules  qui  forme  l'encéphale 
de  certains  poissons  ,  on  en  obtiendrait  celui 
d'un  homme. 

Desmoulins  compose  l'axe  cérébro-spinal , 
ou  l'encéphale  9  avec  la  moelle  épinière,  de 
deux  faisceaux  nerveux  qui  laissent  entre  eux 
un  canal  intérieur,  et  le  long  desquels  se  dé- 
veloppent des  lobes  latéraux  ou  médians  sim- 
ples ou  doubles ,  particulièrement  aux  points 
où  des  nerfs  s'insèrent.  Le  canal  s'oblitère  parr 
tout  où  il  ne  se  développe  point  de  lobes,  et  il 
se  dilate  au  contraire  en  ventricules  partout 
où  il  doit  y  en  avoir. 

Chez  tous  les  vertébrés,  les  éléments  de  l'axe 
cérébro-spinal  sont  au  nombre  de  huit  :  la 
moelle  spinale ,  les  lobes  en  arrière  du  qua- 
trième ventricule,  ceux  du  pneumo-gastrique, 
ceux  du  quatrième  ventricule,  le  cervelet,  les 
lobes  optiques,  cérébraux  et  olfactifs.  Lesqua- 
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ti'e  dei^tlterâ  ont  tetlf  t^rigiti^  dàtoâ  là  ttïoeHé 
allongée,  le  cervelet  dans  les  corps  rétifôriâes, 
lès  lobes  optt^ueà  dbU3  leâ  cbrddtt^  àiltériéurs 
et  ^o^téil'ieut-s,  lés  lobés  éérëbfàUï  dans  léâ  py- 
Vàmides  et  lèë  &ort>â  olivftireà,  lé^  lôbës  olfàbtlfè 
dans  lèë  flbfes  infôHeotiés  tles  pëdôttculeë  dit 
ëèi^elët.  On  tt^xire,  tihéz  lë^  [)oiëibnÀ,  à  là  ré- 
j^ién  de  là  fête,  plusieurs  i6^gtihé§  ,  céiijt  de  la 
respiration  ,  de  la  locomotion  ;  et ,  à  là  partie 
cbi'rëspoilriantë  dé  là  niôëilë  àlloùj^ëé,  desren- 
fléméîÉit^  <^ui  se  Mppbrteùl  éïix  ttkyàûs  des  iia- 
gebirôs,  àul  àppiareilis  élëétirfqnés^  à  ntisettton 
déspnéaniô-g^St)^iqUe&^  etqui  ëôb  tlé^  lobés  élé- 
iiléûtàif-éi9étiaffièl*edU  ^liàt<*(èbië  tëiiliiculéèt 
dil  pbè«lnib-g;tà6ll*!^tl<^.  Làlnôelle  àtlôiigéë,  ou  le 
l'eiiflëinébt  del*àÈécé)r^brb-spitià),  éblfë  i  Inser- 
tion de  \k ëînqiitèitlë  et  de  la  hbitièuie  p^i^e  an- 
tërieuirenlënt^  et  de  la  preniièt*è  pàirë  spinale 
postérieurement  ,   constitué  le  lobé  du  qua- 
trième ventricule,  qui  *e  trouvé  èh  t^p^brt  de 
^blunitft  hvëë  lés  nérf^  de  la  ëinqitiènie  ël  de  là 
buitîèWë  pàirë  cërèbhalë  ,  *l  4111  ëSt  le  point 
dé  réunibn  dé  tôutéë  lès  ^ft^aliëu^  ^  exëëpté 
de  celles  dé  la  viîë. 

Dum^ril  à  ^rëSëhté,  ért  180«,  à  rihsMlùl,  uh 
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Mëmôire  dans  lequel  il  établit  que  le  c)*3ne 
ii*ësl  (5[ii\ine  veftèbre  développée. 

Oii  àconsidéré,  en  Alleiiiâgnè,  lé  crâne  selon 
la  forination  admise  à  l'égard  de  l'encéphale , 
qu'bn  A  cônstîttié  eh  trois  massés  où  ganglions  : 
l'dltàciif,  l'optique  el  l'auditif,  dont  le  dernier 
cotiiptènd  le  tact  et  le  inoùveihenl:,  au  inôyén 
de  îa  masse  centrale  de  la  moellte  épinîërè  qui 
vlëht  sjr  adjoindre.  On  à  admis  en  cohsé- 
qtieh'cé  tràSs  vertèbres  crâniennes  ,  qui  àp'pâ- 
ràîkse'^hfc ,  dît-oà ,  dé  la  miahiere  là  plus  claire 
chez  lés  poissons  ei  dans  le  fœtus  de  l^homme. 

Blatnvîlle ,  donnant  p\ùs  d'extension  à  cette 
tdéef;  éri  raison  d'as  quàVre  parties  éléniéhtaîrés 
de  1*êncéphdle  reconnues  par  "Serres,  à  tait 
quatre  Vertèbres  érâniehhés  à  articulations  ï*m- 
nibbiles,  entré  lés<jiiellès  ildivisé  lés  os  du 
éyâhè'êt  lés  troué  et  féhlès  destinés  à  réprè- 
Sehterle  canal  dé  là  colonne  vertéhraîé.  Lé  tem- 
pôràln'a  pas  pu  ifaîré  partie  ^è  cette  distribu- 
tion, et  il  l'é  regardé  cèihiné  un  simple  appen- 
dice dé  Pôrgahe  de  îV>ûîé.  Lés  physiologistes 
"alièinâhds,  noii  înoînâ  embarrassés  du  tempo* 
^alf  él  defe  pariélai\îi,^'élâîéhl  bornée  à  en  îàîrè 
des  intercalations. 
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Le  lecteur  yotidra  bieo  se  rappeler  lobser- 
vation  qui  a  été  faite  précédemment,  à  l'égard 
de  Thypothèsedu  passage  du  système  neryeux 
du  fœtus  par  toute  l'échelle  de  l'animalité  pen- 
dant sa  vie  utérine.  Quant  au  système  de  Gail 
et  à  ses  développements  ,  il  est  fort  peu  d'ac- 
cord avec  les  apparences  matérielles  et  avec 
les  faits.  La  partie  centrale  du  cerveau  ,  qu'il 
réduit  h  un  ganglion  de  renforcement,  a  une 
structure  propre  et  constante,  qui  indique  des 
organes  particuliers.  La  manière  dont  les  nerfs 
communiquent  avec  elle  ne  ressemble  en  rieo 
à  ce  qui  existe  à  l'égard  des  véritables  ganglions. 
Les  observations  microscopiques  anciennes  el 
récentes  ne  permettent  pas  de  doqter  que  la 
matière  grise  ne  soit  organisée  autant  que  la 
matière  blanche  ;  elles  diffèrent  en  ce  que  les 
▼aisseaux  de  la  première  sont  sanguins,  et  que 
ceux  de  l'autre  charrient  un  liquide  iaçolore. 
Le  corps  calleux,  les  deux  commissures,  les 
branches  de  beaucoup  de  nerfs  qui  isAirpassent 
ea  volume ,  sans  l'Intervention  d'aucun  gan- 
glion de  renforçqmefnt ,  Jte  tronc  dont  elles 
procèdent,  ne  uaontrent  nujle  tr^ce  de  matière 
grise  plastique. 
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'  tiorclon,  un  des  antagonistes  les  plus  véhé- 
ments de  Gall,  mais  qui  n'abandonne  pourtant 
jamais  la  ligne  du  raisonnement,  observe  que 
Reil  a  déjà  fait  connaître,  en  1795,  la  structure 
des  circonvolutions  du  cerveau  en  rayonne- 
ments de  lames  fibreuses  ;  que  lui  et  Sœmme- 
ring  ont  constaté  dans  son  état  naturel ,  et  par 
l'alcool,  la  structure  fibreuse  de  la  substance 
grise,  que  Gall  soutient  être  dépourvue  d'or- 
ganisation ;  que  le  mode  prétendu  de  termi- 
naison des  fibres  médullaires  dans  la  matière 
grise  n'est  point  démontrable  ;  qu'il  ne  pro- 
cède point  de  fibres  cérébrales  de  la  matière 
grise  des  corps  pyramidaux;  que  les  corps  oli- 
vaires  et  dentelés  ne  sont  que  des  noyaux  de 
substance  blanche  ,  enveloppés  de  substance 
brune,  etc.  Il  finit  par  affirmer  que  Gall  et 
Spurzheim  ont  représenté,  dans  leurs  planches, 
des  parties  du  cerveau  qui  n'ont  jamais  existé. 
A  mesure  que  les  espèces  des  animaux  s'é- 
lèvent en  rang,  la  connexité  des  parties  de 
l'encéphale  augmente,  et  toutes  les  actions  se 
rapportent  de  plus  en  plus  à  un  centre  com- 
mun. Outre  les  conjugaisons  ou  simples  jonc- 
tions de  parties  homogènes  par  confusion  de 
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vfïffifeSf  e\  M  cpinnii^suffes ,  qui  soat  de$  fais- 
peauiL  ou  lames  ipé<}u|lair^ç  saps  fçélange  de 
matière  gri$ie ,  ipeltapt  ea  CQqpef ion  des  par- 
ties bétérpgènes  et  de$  prg.2^pe$  diyers^  un  af- 
sejB  gr^nd  ngmbr^  d  ejçpçqsjpfif  fayoïjnpntjBs 
d.e  fibres  médullaires,  9lf  centre  desquelles  se 
frpuye  toujpprs  un^  mas^  de  iQj^^ièce  grise  ; 
établissant  partout  ce^e  cqpne^ité- 

Selon  Trévirani|S,  il  y  a  quatre  pommisi^ores 
principales  :  le  pppj  4^  Yfirole  ^  je  porps  cal- 
Jçpx,  )4  commissure  antérieure  ef:  ppst.érjiepre, 
et  d'autres  de  simple^  ).afpes,  oi)  ^e  quelqjup$ 
fibres  seuleraenl ,  par  j^^Le^nple  la  con^f^issure 
molle  des  couches  optiques ,  l^s  ^brjes  d/e  )a 
yalyule  de  Vjejussens ,    celles   4tf  qi^trième 
ventricule.  Les  expans^'pns  rayonnaptp^  j^us 
consi4érab)es  sonf:  a^i  jipmbr^^   de  sep|.  {^a 
moelle  aJloDgpe  est  la  première  ep^-^ng;  ef:sî  le 
po.n|  de  Yarole  çontlenf:^^  la  ^i; )>^t^pp(e  grjse, 
c'est  parée  qni\  sert  4e,  passagç  à  fpp  fraypn- 
nemept  au  qeryelet  p^;*  )eg  cprps  r^fi^orp^eii, 
etap  cerveau  p^rl^spédoncnles.  LesdeuxÂàme 
et  troisième  rayonnemei^ts  prQcè4en.t  des  mas- 
ses médullaires  de$  4en:f  parties  latérales  du 
cervelet  ;  le  quatrième^  dp  la  gUn4/s  piné^le  y 


Digitized  by  VjjOOQIC 


DE  UHOMMÇ.  hk7 

dpp  t  les  péfipnGules  ^ypîent,  p  ^-rfl^A^mf  U  ÏWf  • 
ti^  postérieure  de«  coMpl^es  optiques ,  4^  Q)fi- 
inçnts  iigx  prigiaes  4^|$  oerjEîf  optiqjaeai  49int 
ils  forippqf  une  raci^ft  p,ripeip;tle|  /e)t  ^  Ja 
substance  méduUfiire  ap-4essi|s  4e^  épnÎAeuT 
ceç  ïn^jowllaîres^  L^ç  cioqpi^pie  ;rayojçip^ffîQnt, 
c^Ji\i  idç  U  61«d4«  pitiiita^rp  esf;  qp94ruplç; 
les  fibres  de  la  première  p^rjtîe  yp^at  a|i  t^j^P^r 
culp  antériei^r  4^s  cppches  ppUq4(Ç^>  ai  la 
lUQ^lle  allongéç ,  aynlç/^sus  4^  la  4^çussa^a 
4u  perf  optiqu^^  au^  fpsses  de  Sylyiijis,  .où  el- 
les se  coofopd#pt  ayec  la^u^staoce  d^s  ciivçpp- 
velu  lions  ;  celles  de  la  ^ecppde  f  ap  quatri^pie 
ventricuLç ,  don^  elfes  Aon^J^pt  prpbablepi^nt 
les  stries;  ^jjl  troisièpjie,  k  h  natôs^anpie  flu  Qfsrf 
olfactif,  ef:  4m  dernier,  wx  corps  stj-jé^  let  apz 
couches  optique^.  On  ypit  com^i^p  i)  mérfte 
d'èt|*e  r^ip^rqné  :  car  il  con^muniqp^  à  h  fois 
ayeo  les  senç  supérieprs ,  la  pioeUe  ajlopg^^  et 
ses  attep^nces,  et  ayea  1^  çeryeisip  et  le  pery^e- 
let  lia  YpûtfS  forpiç  le  si^i^ièpie  raypjip^^çAt  ; 
elle  est  P9iç  pro4pc1tjop  dp  corps  paljçu:^,  i^h- 
quel  il  lapdrpit  propremenjt  rat^rij>pe»n  El]^ 
n'est  développée  que  c^e^  Tlip^w/e  et  les 
mammifères ,  et  seqi^ble  p^r  cops4qi,ient  n'a^r 
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parteuirqu'aux  fonctions  de  la  vie  intelH{;ente. 
Elle  communique  par  la  lyre,  la  cloison  trans- 
parente et  les  piliers  9  avec  les  parties  les  plus 
importautes|de  l'encéphale.  Le  septième  rayon- 
nement est  celui  de  la  substance  médullaire 
des  fosses  de  Sylvias,  qui  unit  les  lobes  anté- 
rieurs et  postérieurs.  Il  n'existe  que  chez  les 
animaux  à  san{;  chaud. 

La  réunion  des  bases  du  cerveau  et  de  k 
plus  grande  partie  des  deux  moitiés  de  la 
moelle  allongée  et  de  la  moelle  épînière  n'est 
qu'une  simple  conjugaison  ;  celle  des  hémi- 
sphères du  cervelet  s'opère  par  le  verrais. 

C'estainsiqnetoutesles  parties  de  l'encéphale 
sont  en  connexité  chez  l'homme  et  les  animaux 
supérîeurs.Les  sens  reçoivent  des  fibres  médul- 
laires de  plusieurs  côtés  ,  et  l'œil  ,  en  particu- 
lier,ide  presque  toutes  les  parties  du  cerveau. 

Les  opinions  sur  l'origine  du  grand  sympa- 
thique sont  très  divisées.  On  l'a  regardé  pen- 
dant long-temps  comme  une  paire  cérébrale. 
Haller  ne  forme  aucun  doute  à  cet  égard  ;  il 
se  déclare  contre  Petit  et  Winslow,  et  le  re- 
garde comme  procédant  des  cinquième  et  si- 
xième paires,  et  produisant  les  ganglions. 
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Winslow  considère  les  ganglions  comme  des 
germes  dispersés  du  grand  sympathique  et 
comme  autant  de  petits  cerveaux.  Ses  origines 
ne  seraient  que  de  simples  communications 
avec  les  cinquième  et  sixième  paires,  en  sorte 
qu'il  devient  un  système  à. part.  Sœmmering 
le  croit  formé,  ainsi  que  ses  ganglions,  par  le 
cordon  antérieur  et  postérieur  de  .la  moelle 
épinière  ;  il  lui  assigne  cependant  aussi  une 
existence  propre,  à  Cause  de  l'exiguité  de  ses 
terminaisons. 

On  n'est  pas  en  droit  de  lai  contester  sa 
qualité  de  paire  cérébrale,  parce  qu'il  appar- 
tient essentiellement  aux  fonctions  de  la  vie 
organique.  Le  nerf  vague,  qui  est  ddns  le  même 
cas,  est  incontestablement  encéphalique.  Si 
Ton  voulait  lui  attribuer  une  formation  analo- 
gue à  ses  attenances,  il  faudrait  presque  la  dé* 
river  de  tout  le  système  nerveux  :  car  dans  tout 
son  cours  il  est  recomposé  et  mélangé  par  les 
renflements  ganglionnaires,  les  rameaux  qu'il 
reçoit  et  qu'il  donne ,  ses  anastomoses  ,  et  les 
plexus  auxquels  il  concourt  ;  en  sorte  qu'il  est 
en  communication  avec  toutes  les  parties  du 
système  nerveux,  circonstance  essentielle  qu« 

TOMX  I.  S9 
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le  nom  de  grand  sympathique  indique  beau- 
coup mieux  que  celui  d'intercostal ,  qu'on  lui 
donne  presque  indifféremment ,  ou  celui  de 
trisplanchnique,  qui  est  moins  usité. 

Si  on  le  regarde  comme  une  paire  cérébrale, 
ses  origines  sontnécessairementcommnnesavec 
celles  des  cinquième  et  sixième  paires  ;  il  pro* 
cède  des  parties  latérales  de  la  protubérance 
semi-^annulaire  par  la  première,  et  des  corpspy*- 
ramidaux  par  la  seconde. 

Au  sortir  de  la  tète,  il  donne  des  deux  côtés 
de  la  colonne  vertébrale,  sur  la  ligne  des  apo- 
physes transyerses,  trois  renflements  successifs 
de  forme  o?alaire  longue,  aplatis ,  et  de  gran- 
deur variable.  Le  premier ,  le  ganglion  cervi- 
cal supérieur,  situé  de  la  première  à  la  troi-^ 
sième  vertèbre,  quelquefois  très  petit,  mais 
ordinairement  le  plus  considérable  de  tous  les 
ganglions,  est  de  consistance  molle  et  rougeâ- 
tre;  il  reçoitdes  filaments  des  huitième  et  neu- 
vième paires  cérébrales,  et  des  trois  ou  quatre 
premières  cervicales,  parfois  même  des  suivan- 
tes. Le  second  ,  le  ganglion  cervical  infériettr, 
manque  quelquefois ,  et  il  arrive  aussi  quHI 
se  trouve  double*  Il  est  situé  de  la  einquièniQ 
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âhs6]ptièine  vertèbre  du  cou,  beaucoup  moin- 
dre et  plus  dur  que  le  premier,  et  joignaîifc' 
presque  le  troisième  renflement,  place  infé- 
rieurement  à  la  dernière  vertèbre  cervicale,  te' 
ganglion  thorachique,  qui  reçoit  des  nerfkde 
toutes  les  paires  cervicales ,  et  concourt  essen- 
tiellement à  la  formation  du  plexus  cardiaque, 
ainsi  que  le  précédent  à  celle  du  plexus  pul- 
monaire. Selon  Haller,  le  premier  donne,  paf 
Jà  coronaire  et  Taorte,  des  nerfs  à  toute  la  su- 
perficie du  cœur,  le  second  h  sa  face  convexe, 
et  le  troisième  ,  par  Tartère  pulmonaire  ,  à  sa 
face  opposée.  Ensuite,  les  deux  troncs  du  grand' 
sympathique  entrent  dans  le  thèrajt  en  diver- 
geant; ils  grossissent,  fôfment  une  courbe  des 
deux  côtés  des  vertèbres  dorsales,  se  rappro- 
chent au-dessous  du  diaphragme  ,  diminuent' 
dans  la  cavité   abdominale,  et  reviennent  â 
peu  près  à  leur  grosseur  originaire  à  la  qua- 
trième lombaire;  ils  suivent  la  ligne  du  sacrutn, 
et  finissent  insensiblement  à  la  région  du  coc-' 
cyx.  Halier  dit  n'avoir  jamais  rencontré  un  att- 
ire mode  de  terminaison.  Wînslow  et  d^autres 
les  font  joindre  en  arcade  à  l'extrémité  do  sa- 
crum^ SœmméHng  en   ganglion  ,  'sbr  h'  prë- 

29. 
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mière  ou  seconde  verièbre  du  coccyx.  On 
peut  en  inférer  qu'ils  finissent  de  trois  maniè- 
res différentes.  Au-dessous  du  ganglion  thora- 
chique^^t  à  chaque  sympbise  ou  jonction  d*ane 
vertèbre  avec  la  suivante,  ils  reçoivent,  desdeux 
côtés  régulièrement ,  de  la  paire  vertébrale 
correspondante,  deux  rameaux,  qui  ne  suivent 
point  les  cbangements  de  grosseur  du  nerf 
sympathique,  car  ils  sont  plus  grêles  dans  la 
poitrine  et  plus  forts  dans  la  cavité  abdominale. 
En  se  les  adjoignant ,  ils  forment  de  petits 
ganglions,  configurés,  non  pas  en  renflement 
de  cordon,  mais  en  petites  masses  de  réunion 
de  filaments  nerveux,  qui  diffèrent  de  gran- 
deur. Ils  sont  anguleux,  irréguliers,  à  distance 
inégale  de  la  ligne  des  vertèbres,  mais  en  gé- 
néral plutôt  aplatis  ,  et  tirant  sur  la  forme 
ovale.  La  plupart  envoient  des  rameaux  ner- 
veux aux  vaisseaux  artériels. 

Il  part  du  grand  sympathique  ,  à  compter 
du  cinquième  ganglion  thoracbique  et  des 
suivants ,  ordinairement  cinq  ou  six  cordons 
qui  descendent  entre  les  appendices  du  dia- 
phragme, et  convergent  de  chaque  côté  de  la 
dernière  vertèbre  dorsale  en  un  ganglion  ioog 
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et  recourbé.  Les  cornes  inférieures  des  deux 
ganglions  se  rapprochent,  et  ils  se  figurent  avec 
leurs  rameaux  entrelacés  en  espèce  de  crois- 
sant, forme  qui  leur  a  fait  donner  le  nom.  de 
semi-lunaire,  ainsi  qu'au  plexus  intermédiaire, 
qnîj  par  ses  embranchemenis  et  ses  anastomo- 
ses, est  de  la  plus  grande  importance  pour  les 
fondions  organiques.  A  la  région  du  bassin, 
les  deux  troncs  communiquent  ensemble  par 
plusieurs  branches  transverses,  qui  se  mêlent 
au  pîexus  bypogastrique. 

Le  plexus  semi-lunaire  concourt  à  la  forma- 
tion'du  plexus  de  Tarière  cœliaque,  qui  fait 
pâirtiedu  petit  nombre  des  artères  impaires,  et 
envoie  ses  branches  1i  Testomac,  au  foie  et  à  la 
rate;  il  donne  le  plexus  solaire  à  la  jonction  de 
Ta  dernière  vertèbre  dorsale  et  de  la  première 
lombaire,  en  une  espèce  de  ganglion  ou  lame 
plate,  avec  'beaucoup  de  filets  en  rayonnement, 
qui  se  portent  en  partie  à  Tartère  mésentérî- 
que;  et  enfin  il  contribue  essentiellement,  soit 
directement,  sôit  indirectement,  par  lenlace- 
ment  des  rameaux  des plexusdontil est  Porigine, 
avec  d'autres  rameaux  du  grand  sympathique, 
de  la  paire  vague^  du  splanchnique»  des  paires 
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vertébrales,  à  former  tous  les  plexus  des  yis- 
cères  et  de  la  circulation  de  TabdoineD. 

Il  y  a  cependant  de  grandes  variétés  dans 
ces  dispositions.  On  trpuve  le  premier  ganglion 
cervical  tout-à-fait  réduit  à  la  dimension  d'au 
nerf  un  peu  plus  gros ,  le  tronc  du  grand  sym- 
pathicjue  double  après  la  quatrième  vertèbre 
du  col ,  et  un  de  ses.  rameaux  donnant  le  gan- 
glion médian ,  et  l'autre  le  cervical  inférieur. 
Il  manque  des  ganglions,  ou  il  y  eq  a  deux  au 
lieu  d  un  ;  on  a  vu  jusqu'à,  neuf  ganglions  au 
plexus  semi-lunaire ,  au  lieu  de  deux.  Haller 
rapporte  l'observation  du  grand  sympathique 
converti  en  splanchnique^  de  manière  à  4^P^" 
raître  à  la  sixième  côte.,  et  à  se  reformer  plus 
bas  de  racines  venant  du  septième  uerfepstal. 
On  peut  remarquer  ,  en  général^  qu'il  y  a  au- 
tant de  différence^  de  conformation  à  Ijnté- 
rieur  qu'à  l'extérieur  du  corps  humain  ;  la  vie 
organique  paraît  contenue  dans  des  jimites 
moins  précises.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  con^ 
stance  à  l'égard  de  l'encéphale. 

L'origine  des  trente  paires  vertébrales  est 
uniforme.  Deux  faisceaux  plats,  partant  l'un 
du  cordqn  antérieur  •  l'autre  du  cordçn  posté- 
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rmin  4e  lamoèlie  épinière>  s'avsnéeat  l'un  vers 
TaUtrey  traverseot  la  dore-mère ,  et  se  réunis* 
sfîptjinméclîalemeat ,  en  formant  de  chaque 
c^.UneeSpèoe  de  nœud  ou  ganglion^  duquel 
procède  U  ironcdâ  nerf  (Haller^Winslow,  etc.)* 
Ssmnmering^  et  avec  lui  |a  plupart  des  auteurs 
réoetaU»  font  produire  legang^lion  parle  oor*^ 
doft  pa$të#ieur  seul»  ei  former  ensuite  le  tran^ 
du  jp«rf  par  la  réunion  des  deux  fmsoeaux» 

Les  huit  paires  cervicales  et  les  cinq  lotnbai'* 
res  sont  plus  fortes  que  les  dorsales.  Les  pre- 
mières fournissent  les  nerfs  des  extrémités  su- 
périeuresy  les  autres  celles  des  extrémités  infé- 
rieures; les  dernières  lombaires  et  les  sacrées, 
dont  lespremières  sont  considérables,  donnent 
le  nerf  sciatique,  le  plus  gros  de  tout  le  corps 
humain.  La  première  paire  dorsale  concourt 
à  former  les  nerfs  brachiaux  et  pectoraux  ;  les 
onze  suivantes  fournissent  ceux  de  la  peau  et 
des  muscles  minces,  et  forment  indirectement 
les  planchnique,  nerf  qui  a  ses  origines  dans  le 
thorax  (Haller),  de  la  réunion  de  rameaux  des 
nerfs  costaux  et  autres,  et  qui  descend  en  un 
fort  cordon  avec  l'aorte  dans  la  cavité  abdomi- 
nale ;  il  contribue  particulièrement  à  la  forma- 
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tioD  du  ganglion  et  du  plexus  cceliaque  (Sœm- 
mering),  et  distribue  ses  rameaux  à  tous  les 
plexus  et  k  tous  les  viscères  abdominaux.  Il 
devient  ainsi  le  troisième  grand  nerf  de  la  vie 
organique,  conjointement  av«c  la  paire  vague 
et  le.  grand  sympathique.  Plusieurs  auteurs, 
en'  opposition  avec  Haller ,  font  procéder  le 
splanchnique  des  rameaux  du  grand  sympa- 
thique ,  et  lui  attribuent  l'origine  du  plexus 
semi-lunaire. 
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X.  —  Fonctions  différentes  des  nerfs. 


Les  expériences  de  Bell  et  Mageâdie  ont 
annoncé  un  fait  très  important  :c'eist  que  les 
faisceaux  da  cordon  antérieur  de  la  "moelle 
ëpinière  donnent  les  nerfs  do  mouvement ,  et 
ceux  du  cordon  postériedr»  les  nerfs  de  la  sensa- 
tion 9  dans  laquelle  il  Csh^t  comprendre  ce  qu*on 
appelle  vulgairement  tact  et  sensibilité/  Lors- 
qu'on coupe  les  faisceaux  venanft  du  edvdon 
antérieur,  le  mouvement  cesse;  la  seoti<ila'des 
iraeines  venant  des  cordons  postérieurs-  pro- 
duit Tinsensibilité.  Ils  ne  >  peuvent  idottc  p$îê 
se  suppléer  dans.  leurs'fouctiopSi    •     *'    <«  :■* 

Magendie  a  trouvé,  par  iexam«n-  dé  kmoelle 
épinière  même,  qu'en  tooebiaot  lescpvdbns 
postérieurs,  il-se  manifesftaitune  tsensatiowtvè^ 
forte  chez  l'aniuiall^vivantv  qui  pefeunssait  aueoh*i 
traire  insensibie  lorsqu 'on- louchai tJe> cordon 
antérieur^  mais  il  est.  restée  convaincu  qoe  là 
snsceptibîlké  d'impression  ni'eaisité'jq^*  dans 
la  partie  superfieîelie:. ^es*  eordom  :l  c«r,«eti 
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ayant  soin  de  ne  point  la  blesser,  on  peut 
déchirer  le  centre  sans  lésion  du  mouvement 
et  de  la  sexisibilité. 

Bellingern'est  d'accord  qu'en  ce  qui  regarde 
la  section  des  racines  des  nerfs  spinaux.  II  nie 
qiie  lu  section  des  cord^Mis  postérieurs  éteigne 
la.seo^bilUé»  ^t  il  croit  que  les  oordoos  an^ 
Urîmrs  et  4c\u^s  v^fiinm  préwlefit  aux  moofe-» 
menii  4>M9aisioai»  4(  te&cofdoa»  post^ieurt 
et  leurs  racjfi«s  a^ix  iiKiu?eiaeûtâ  4a  ^fl^rân  ) 
qur^^a  ^n^ral  >  la  soMibiliié  réside  dans  la 
m«Aièrç  St<i40  et  clans  lea  fibres  ^i  en  pro** 
QÀé^ol  »  et  (e  mauTCmeiil  daaà  la  substance 

bllMa^Qb<9*> 

Bell  acQOi^ed^afoncâions  ^ub  apéoialgs  en^^ 
i?curea0«£la»eiitfiperv6UKpatlioiiliecs,  en  leur 
attribuant  la  £ioullé  de  prodoice  des  masve^ 
mbRtfi  détermiaés/eà  aorte  .9i»'tia  membre  pa* 
mlyKMf'pap mabdÂcouisectioD  desnerfs  côrte^ «« 
pwiémtÀ  UB  moUfdaiânt  peuit  cooaevver  Ifap-» 
titude.à  ua  autre  mpM^emient  par  iès^laments 
r0slés;ilailsileiif  iotéc[i>Ité;  Il  admet  mie  espècei 
distî^ete  dé  nerfs,  lus  nerfe  ties|riralear8 ,  nom 
aoufe^  leq^k  il  comprend  toqs;oe«x  qniconcoo* 
fpotaiix  meiMreauDt»  ipar  lesifuels  k  reapirar^ 
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tipn  (s'çxécutet  le  yagpe^le  gips30-pharyagiçD, 
V^çcfissotrey  le  di^phnQmfkiiqne^  le  i;ierf  iv^pi*- 
r^itpirç  d^  la  fac^,  En  coiip^pf;  a\içqe$3ivpp3i9Pt 
c^^  neiJ^9  hs  ippâ<;{e$  cprrespiQ^iiJ^ol^  W  ÇQO"- 
çQprççilplMs  ap^  9np^yç^^Jl:^s  4^  .la  r^fpir^^ 
tÎPiP^  ju^  iU  çop9ejr¥^t  la  facpUé.f)e  cppcpp?- 
rir  à.fj  a^u•es  ipou?(^peAi($, 

Ç^z^  \e  stD|;^»  Tape eXU  chi^fx  ,  M  seatlop 
4p  p^faill^ire  3^pé)riepf  a  détrpjt  la  ^^çx^ibilité^ 
de  la  fac$^  et  p^raly^é  1^  |pi»sqles  à  réjg[ac4  dP 
1^  m^stjxx^Ugp  et  d'autres  ipouvem^t^j»  ffiais 
iça^s  «piriç  à  la  rç^iraUo^  pi  àla  Y.9ix,.ïya  «^4t 
tipp  j^fl  facial,  p^raly^e  }^  naripp^  et  ;le^  xpuç^t 
iJç^  4^  Jk^ç^  àr^gasd  4e  la  E^pJraliMm^at  4? 
M  iiqb:<»:?ap&  ppw.^laip^MçatÎPP ,  Bi>.Jft  MO* 

4es  ÇlfljpppJ^s  4e  fffuqlipB^  4îffér^Pfte/5 ,  p^r 

^ç^jE|j^^ejdqfleff^mfti^^«i»r#fii»»*ife«*  ï^«*pirf*T 
t^^iTfu^  .CJe  çQult  .^e^  pl«Hi»,.<liii,aerî^Wl;îii  Mf 
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aux  animaax  de  toutes  les  classes,  depuis  ies 
vers  jusqu'à  rhonime;  ils  sont  symétriques,  et 
naissent  par  deux  racines»  dont  celle  seulement 
qui  correspond  avec  ta  sensation  a  un  ganglion, 
tandis  que  les  autres  n'ont  qu'une  racine  sans 
ganglion.  Ils  se  rapportent  à  d'autres  fonctions, 
établissent  les  rapports  entre  le  système  gé- 
néral ,  et  se  composent  de  tous  les  nerfs  en- 
céphaliques ,  excepté  ceux  de  la  cinquième 
paire,  qui  appartiennent  aux  réguliers. 

Meckel  a  encore  plus  généralisé  ces  idées, 
li  regarde  lès  nerfs  encéphaliques  comme  irne 
continuation  de  la  série  des  nerfs  spiraux  '(de 
ifinème  que  la  môellé  allongée  n^est  qu'une  con- 
tinuation de  la  moelle  épinière),  et  commeéCant 
dans  la  même  condition  relativement  à  elle,  si 
ce  ûVstque  les  deux  racines  sont  écartées  par 
le' développement  de  la  ihasse  du  cerveau;  et 
que  les  nerfs  des  sens ,  qui  font  une  exceptioù 
apparente  ;  ne  sont  pas  deè  nerfs  de  première 
origine,  mais  des  branches  dérivées  des  nerfs 
primitifs,   et  deviennent  des  nerfs 'spéciaux 
^ur  des  fonctions  particttlièi^s,  en  provensint 
nd'unepartie  spécrale  de  l'énoéphale/C'est  ainsi 
'que  la  duquième  paire  donne  cher  les  ant- 
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maux  i0£érieiir6  les  nevU  des  sens  qui»  ddus  las 
animaux  supérieurs  »  oui  des  nei€$  sp^âoiaux.    ' 

L'accessoire  »  le  pneuuio  -  gastrique  et  le 
glosso^pharyngien  »  ne  sont  ensemble,  qu^  ki 
racine  postérieure  d'une  même  paire,  dont 
l'hypoglosse  est  la  racine  anlérienre.  L'olffic- 
tif  9  le  nerf  moteur  commun  ,  l'oculo-muscu- 
laire  externe  et  les  nerfs  trijumeaux,  ont  le 
caractère  de  racines  antérieures  ;  Toptique ,  la 
quatrième  paire,  le  nerf  auditif  et  le  facial,  ont 
celui  des  racines  postérieures.  Enfin  ,  on  peut 
considérer  le  nerf  facial,  l'auditif ,  le  pathéti- 
que, les  trijumeaux,  le  moteur  commun  et  l'o* 
culo- musculaire ,  comme  une  paire  à  la  racine 
postérieure  de  laquelle  les  trois  premiers  nfrfs 
correspondent,  et  les  trois  derniers  à  la  racine 
antérieure. 

La  distinction  de  Bell  entre  les^oerfs  moteurs 
et  les  nerfs  respiratoires  a  quelque  chose  de 
peu  compréhensible  ,  et  même  de  coatr^dic-» 
toire,  dans  un  sens  absolu.  L'acte  de  la  respira- 
tion est  un  mouvement  musculaire  qui  doit 
dépendre ,  comme  tout  autre  ,  de  la  structure 
du  muscle ,  de  la  contraclilité  et  de  l'excita- 
tion de  ses  fibrea,  mais  çans  aucune  relation 
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•tec  hi  Bftlttre  pbyêiotogiqtie  âé  la  (bncnion. 
Ud  tiét^fr^spfràtdire  ^41  par  consëcpent  le  nerf 
moieuv  d'un  muscle  de  Torgane  respiratoire , 
ttiaii'il  ne  peut  point  condtiUier  une  classe  par* 
tictiKère  de  nerfs  iholeurs. 

dans  tenir  compte  de  la  partie  bypothëti- 
qtie  de  ces  opinions,  et  de  ce  que  présente  de 
contradictoire  celle  qui,  attribuant  les  nerfs  de 
Sensation  auk  racines  postérieures,  et  les  nerfs 
de  mouvement  aux  racines  antérieures,  fait 
de  la  cinquième  paire  à  la  fois  un  nerf  primi- 
tif de  tous  les  sens ,  et  cependant  des  racines 
antérieures,  il  ù'èn  est  pas  moins  vrai  qu'il  p»- 
t^ttrait  résulter  des  faits  existants  que  les  nerfs 
de  la  vie  intelligente  ont  une  organisation  de 
nirtore  à  correspondre  spécialement  à  leurs 
fonctions  particulières  ;  tandis  que  des  nerfs 
d- origines  très  diverses  sont  également  propres 
ir  eonooilrilr  aux  fonctions  de  là  vie  organique, 
qui  tient  plus  directement  à  l'action  nerveuse 
gébérarle ,  et  reçoit  sa  forme  de  lé  vie  intelli- 
gente. 

Les  nerfs  de  la  vie  organique  ne  sont  pas 
aussi  unis^  avant  leur  sottie  de  la  dure-mère 
qtfecéUx  de  M  vie' i nteHIgenfe ,  et  ils  se  cotur 
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partent  MSéi  ensaiie  d'iiûe  manière  diffiéréttle. 
Les  nerfs  des  sens  supérieurs  ne  s'unissent 
poînl  à  dés  nerfs  de  fonctiods  dissemblables  » 
si  ee  n'est  pour  des  espaces  tout«-à-'£aiit  infé- 
rieures» dans  lesquelles ,  par  eiemple,  des 
branches  qui  partent  du  nerf  optique  servent 
à  d'autres  fondions. 

Les  nerCs  du  mouvement  el  de  la  senstbiKté 
ne  s'unissent  guère  que  par  des  anastomosés 
et  des  plexus ,  rarement  par  des  ganglions  ; 
eeux  de  la  ?ie  organique ,  très  fréquemment 
par  des  plexus  et  des  ganglions  »  et  d'autant 
plus  que  l'of^disation  se  complique  davantage* 

Les  fonctions  principales  du  grand  sympa-» 
thvque  conèernent  la  circolatiQn  et  les  sécré« 
lions  du  corps;  et  s'il  n'envoie  que  peu  de  ra^^ 
meaox  au  g#08  tronc  des  artères,  c'est  proba^ 
blement  parce  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  direete*- 
ment  en  rapport  avec  ta  sécrétion.  La  paire  va^ 
gue  se  rapporte  à  la  respiration,  et  particulier 
rement  à  la  voix,  à  la  déglutition  et  à  la  diges-* 
lion;  la  cinquième  paire,  outre  le  mouvement, 
&  la  circulation  et  aux  sécrétiods  de  la  tète. 
Les  rameaux  du  grand  sympathique  et  de  lu 
paire  vague,  ainsi  que  de  loate» les* paires  fief«^ 
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veuses  qui  ooncoitreot  à  la  formation  du  grand 

sympathique^t  aux  CmicUods  de  la  paire  ya- 

gue ,  s'imissent  par  des  ganglions ,  des  plexus 

et  des  anastomoses.  Il  se  joint  directement  à 

la  cinquième  paire  9  ou  ,  si  Ton  veut ,  il  en 

procède. 

Le  grand  sympathique  est  regardé  comme 
insensible  ;  on  peut  le  comprimer  ,  roffenser 
(Sœmmering),  sans  qu'il  en  résulte  aucune 
douleur  ou  ressentiment 

On  a  souvent  agité  b  question  de  Tirritabi* 
lité  ou  de  la  sensibilité  de  la  substance  médol^ 
laire  et  corticale ,  et  de  la  substance  nerveuse 
en  général,;  on  les  a  successivement  a£Birmées 
et  niées,  et  les  preuves  pour  et  contre  ne  man- 
quent point.  Il  parait  sans  doute  contradic-* 
toire  de  déclarer  insensible  la  matière  qui  est 
la  source  de  toute  sensibilité,  et  dans  laquelle 
00  a  cherché  la  cause  de  la  vie  et  de  toutes 
les  actions  vitales.  Haller  ,  et  beaucoup  d'au- 
tres avec  lui|  ont  cependant  affirmé  Tinsensi- 
bililé  de  la  matière  corticale  et  médullaire  du 
cerveau,  en  la  déduisant  d'un  fait  réel:  c'est 
que  des  lésions  accidentelles  des  deux  sub- 
stances par  des  opérations  de  trépan  mau* 
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quées,  des  coups  de  feu,  ne  sont  accompagnées 
d'aucune  douleur. 

Maïs  on  n'a  pas  toujours  posé  la  question 
bien  exaclemeiy.  L'Iinbitude  de  rapporter  l'ir- 
ritabilité ou  la  «cnsibililé  à  la  perception  d^un 
ressentiment,  qui  n'est  qu'un  effet  du  sens  gé- 
néral du  tact,  en  a  fait  considérer  la  présence 
ou  l'absence  comme  la  preuve  de  la  sensibilité 
ou  de  l'insensibilité  dans  un  sens  absolu.  Cette 
sensibilité  est  spécialement  celle  d'un  sens 
propre,  laquelle  ne  fait  partie  de  la  Yelation 
du  corps  avec  la  force  intelligente  que^soùs  le 
rapport  d'une  transmission  de  sensation.  C'est 
Texcrtabilité  de  la  substance  nerveuse  qui 
con^ilue  sa  Sensibilité  réelle;  elle  est  com-^ 
mune  à  toutes  ses  parties,  et  devient  la  condi- 
tion fondamentale  de  la  vie  organique  ;  mais 
elle  prend  des  formes  différentes,  selon  lés 
fbrif^libns  spédiales  de'  chaque  pai'tîe  du  sys-^ 
Iftne  nerveux.  Lorsqu'elltr'  ne  se  développe 
point  en  sensation,  nous  ti'en  "retonnaFssons 
les  effets  qtre  par  un  simple  jugement  ;  èe  qui,* 
à  l'égard  des  nérfsdu  iùôuvemené^  a  également 
lieu;  ^       •      .  •  -"  ■•    ■    ■  ^ 

' 'La  'sensation  et  la'perceptibh  ap[>aétîenneht' 
Tom  I.  30 
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à  de3  diviiii^i]^  «p^iales  du  système  nerveux, 
dont  chacune  est  sensible  rel^tivc^meot  à  ses 
foDctlonsy. et, susceptible  d'uoe  sorte  dli^pres- 
sio9  transinjssible  à  la  force  iatplligente ,  se* 
IpD  la,  nature  d^  sa  retlatioa  avec  elle. 

Le  nerf  olfactjf  ou. le.  nerf  opticj^ue  sont  des 
nerfs  de  perception  ,  et  n.Qn,  du  tact  :  Tua  est 
sensible  à  rarôme,  et.  non  à  la  lumière ,  tandis 
que  1,'autre  l'est  à  la  luniièrfi  t.et  non  à  rarôme, 
et  que  ni  l'un  ni  Tautrç  ïxp  sont,  sensibles  au 
contact^  soit  qu'il  s  opère  w  simple  attoi,icbe« 
ment,  spit.m^me  parsuijtQ  d'uf^e.  lésion. 

Lu  sub^tapce  corticale  et  la  sub^tf^n^e  mé- 
dullaire» sont  certaijQçmejit  su^oeptifiles  dun« 
pression,^  relativement  à  Ipurs.  foiicti4M]s.9  et 
C9ns^qup^i^enf:  sensibles.;  maïs.  ^Il^s  ne  le 
sont  point  cqmfue.  sens  dm  %9ffS  r  ^^  ^^  P^^  "^ 
bUsser,  sans  dou^r.  Dans  Y^W  if^iuma** 
tpire^,ell.çsfopt  sentir  ]a  doylfur;,  qpl  dcivi^nt 
rayertis^€{çient  d'un  certain  df gré  dt^i^jrratioa 
de  l*ëtatjDQrmfii  relativisaient  à  U  vie  oripnijqpae, 
chose  (^on^mpui^  9t  tou^  le  système  nerveux , 
i^psi  qu'à  toutes,  les  p^rjties  dq  corps^ 

On  peut  par  conséquent  dire  que  toutes,  les 
F^arlJM.dfl.^y^fèf^^  wrj^fi^\u,;W^   c^f»»tAh)e^  ou 
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seoôibleft  relativement  àt  leprs  fonediocia,  mai$ 
que  la  tranamîssioa  de  laiseasaliaiiy  oU:deiliN 
perception  qui  noua  avertit , de  ceitte  «pnsibi** 
lité^  ne  peut  avoir  lieu  que  par  les  orgaoea» 
sp^Qiaiix  de  cette  fonction.  Dapa  raciceptiooL 
ordinaire  du  mot  $en$îUiUté!i  01^  ne:  peut;  a(K 
firmer  et  njer  que  relativement  ceUe:  de  la 
substance  nerveuse^ 

Les  fonctions  et  le»  attributiaibs  aoot  ea^gé-n 
iiécal  plus  dtslinofes  chez  les  vertébréfi,  elauf^ 
tout  dans. les  aoîmaiis;  s.upérieuts*  Il  piaraUrmU 
que  U  substance  oojrtioaJe  est  plus  paftîoiilià«> 
reniant  affeetée  chea  eux  aiiai^foootionsfidedii' 
vie:Orgadique>  .erl  la'  ànhdtânce'  médollaiile  k 
e^D^St  d^  h  vie  iatelli^ntet  $  il.  (ionylendraii 
par  €op$4qiie(qt>  icaitise  d- une  plus  gnaii<l<»i 
propprMootd^,  matière  grise  :daiis  le  per^eleti 
dei  suppimev;  qu'il  est,  dAnsuiietrelalion  .^Uisdtm 
recte  que  le  cerveau  avec  la  .;vie<  organiqueét 
Piu3>il  aida  vipiume^- relativement  à  la^  .moelle 
allokagâp^iplus'ihade  lbbales;)0t>  pldàiby^ndet 
poi^its  4e<QodtactM  Qt  de  connoxilé  entreîf») 
apJli^r^,  d'aic{liod>cde  la  vie;  ôrganiquo let  de  lb> 
liie»iotelU^nte»  moiiis  la;vie  a  de^épAcilé.'  .." 

..I^tt.conjoACtion.de  la  moeHe>alUmgé«;et<df) 

30. 
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la  moeHe  éptnière  à  l'entrecroisement  des  corps 
pyr»midauxy  doù  partent  des  faisceaux  nom-' 
bi^ux:  pour  ta  moelle  t^pînîère  et  pour  le  cer- 
yéau,.'et  avec  lequel  le  cervelet  a  une  con- 
neiiôn  très  intime  ^  paraît  le  point  de  coinci-^ 
déncë'dela  vîe  intelligente  et  de  la  vie  organi- 
que: Plïis  les  lésions  du  cerveau  Se  rapprochent 
de  ce  point,  plus  elles  deviennent  prompte- 
ment' càU9e  de  mort  dans  les  espèces  supé- 
rienrei»  des  animaux ,  parce  qu'elles  attaquent 
Foneetraéitreà  la  fois.  Il  n'y  à  cependant  au-* 
curi  poîJit  central  des  rayonnements  ou  eipan- 
siôninerveuses qui  mettent  lespartibs  déTen- 
céphaleen  connexilé,  ni  di?k  origines  desnerfe. 
Aîi'^Écnaij! elles  se  trouvent  pôurtônt  dans  une 
régidâ.centrale,  en  se  rapp^ochanfttd^  la  base 
dd  èrâne^  par  laqtrelle  tes  ne t^fs  passent  pour 
séîreteidre  à'touS'Iesr  orgalnieS"  et  à'^tottjtéS  les 
partyesi dti  corjys.  '  '        •'    ••'>'  •»••'»•->'  ''«»      ♦•'■ 

'Les parties  du  système  nerve^àx'soiil  eft  con- 
tinuité; "elles:  ont-  mâfférieilèmeht  Pair  dé  }>ro- 
céder  les  unes  des  autres ,  mais  il  (?st  impôssir 
blfe  de  «prouver  qu'elles  se  pfoduîstenUrécipro- 
queffliént;  tout  «e  que  l'on''peul  dire,  c'est 
que,'daàa  l'embryonfi  les*^ulies  s)ont  visibles 
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avaût  les  autres.  Le  type  de  chaque  espèce 
d'animaux  est  composé  de  parties  qui  se  pré- 
supposent mutuellement,  et  leur  formation  ne 
saurait  être  successive  :  chacune  d'elles  existe 
par  la  même  force  dont  la  totalité,  oirgaiiîque 
tire  son  existence.  U  en  est  de  mêmi^,  des  ren- 
fleinents  et. d'autres  modifications  des  ner£s : 
ils. ont  lieu  selon  l'ei^igence  des  £p])cti9n^7  et 
l'on  trouve  toujours  que  la.  difl[érence  d'orga^ 
nisation  d.u  systèpie  .nerveux,  ctst  d?us  une  rela- 
tion directe  avec  les  facultés  et  les  besoin.<^.des 
classes e,t des  espèces  d'animai:^.  {,,  .,   ,,.,    ; 
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I 

XI.  —  DiifreMé  éWeaiMsàlÎM  do  >sy«lèqHi>M#v«|)i)i 
cfa^x  lc;s  tnitoaox  înlèrieQrD.  tStU  def  lésioas  du 
cerr^Un  Fluide  Dqrreux,  Copclunoa. 

plus  fan  éxamiùe  les  réiiiîlat^  cle  tmïtcs  tes 
recherchée  'jJnf  ^orgaméalian  i3es  animdirx  , 
àîîfèûx  6n  y  du  tx>mment'\\i  se  tooràbûùent  en 
qViefqtfè'  ioHé'A'èiiX'mèmeày  dfe  ihatnîêre  à 
dôàtier  là  ]p\ii^  grande  évîd^ntie  S  Vàpmtoa 
^ilî  ifegtffdè'fe  côfjfe  coàiine  nilslriim«ii<  dTtihe 
fdi^e  ItttëlJigéDië.  C'est  àiosî  (]uë  tout  ce  qne 
Tobseryation  frôtii  fdit  CàiiA)ii(té  eiii]f>iriqùê- 
nient  sur  les  changements  successifs  du  système 
nerveux»  en  descendant  aux  espèces  inférieu- 
res ,  se  trouve  d'accord  avec  ce  que  nous  pou- 
vons reconnaître  de  la  nature  même  de  leur 
intelligence  ,  par  celle  de  leurs  actions. 

Si  la  parole  ne  nous  manifestait  pas  la  pensée 
de  rhomme  ,  nous  ne  pourrions  mesurer  les 
degrés  de  son  intelligence  que  sur  les  motifs 
de  ses  actions  et  le  choix  des  moyens  d'exé- 
cution. Nous  exigeons  qu'elles  soient  régfées 
par  des  principes ,  et  combinées  avec  pru- 
dence selon  des  expériences  et  des  faits  re- 
cueillis avec  discernement ,  dans  l'Intention 
d!oblenir  Aès  résultats  dont  le  but  so  it  louable  ; 
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ou,  si  elles  se  rap{K)rtent  à  des  évé«en>eal,s 
futurs  9  indépendarUs  de  sa  volpaté,  qu'elles 
ipootrent  celte  imprévoyance  qulsai^  déto^r^^r 
les  ipçpqirépie^ts  et  profiter  des  cbwçes;  dV 
vantages» 

La  partie  mpjrale  çj9t  tout^à-fait  étrapgère  à 

re:çistence  des  ;aqimaux.  La  seconde,  qui  Cf^^ 

{>rea4  le  grandchapîfcp des^ prpl^^s  »  des-pU^^i 

des  inteotio^i  eJt  dçs  fias  «ouveot  ^rèf  élffir- 

g^oées  ^  auxqpds  çanoo^rcnt  ^e$  hespîos^  }e^ 

intérêts  ^  et  louâtes  bs  p^sip»».,  et  qui  met,^ 

découvert  les  mobiles  des  actions  htimaines, 

iput  pe  que  la  Si^g^se  pp  la  foiie  de  Ttioiu^n? 

pouvent  &e  |)rQpo3er ,  k^^v  ç^  coinii^une  ^v^ç 

npus  jusqu'à  fiQ  ^4ain  poiat  ^4•*^*»^o^  q"^^ 

ayx  aaw^iM?^  supérieurs,  ipais  sfu  la.  très  p^y 

lite  échelle  d'une  s?pbèred>fi^ipP  fi^^s^bprné^ 

que  leur  iiHelHgf^ce, 

Les  besoins  du  corps  appartienaent  à^ji^it 
orçfiiiique  ,^et  par  couséquônl  à  ,l|çw  les  êjlres. 
produises  y  bien  ^pie  l'acueplioA  à»^  lapt»  ^^ 
permette  point  de  les  altrifeuer  i  If  plaote^  H$ 
existent  chez  l'homue  cop)j(ae  chez  les  anfî- 
maux  ;  mais  chez  ceux-ci  ils  sont  des  moJiiM^ 
principaux  dans  chaque fidomeni,  en  sorte  que 
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les  tendances  brutes  restent  toujours  prédo- 
minantes. Les  souvenirs  du  passé,  les  habitudes 
acquises,  et  une  certaine  portée  d'expérience, 
entrent  dans  la  combinaison  de  leurs  actions  ; 
mais  c'est  l'impression  du  moment ,  Toccasion 
présente,  qui  les  déterminent  essentielt^nent: 
Tayenir  les  occupe  peu ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
très  prochain  ;  et  ce  qu'on  pourrait  regarder 
comme  tenant  à  cette  notion  chez  eux ,  porte 
plus  le  caractère  d'un  besoin  qui  se  réveille, 
que  d'une  pensée  positive.  Les  associations 
d'idées  ,  de  temps  et  de  lieux ,  et  de  res- 
semblances matérielles,  sont  incontestables 
chez  ceux  des  espèces  supérieures.  Lorsqu'^elles 
se  rapportent  à  des  événements  futurs,  ce  n'est 
point  par  cette  prévoyance  raisonnée  qui  corn- 
bine  des  faits  connus  :  c'est  d'une  manière  in- 
explicable pour  tout  ce  qui  est  de  nntelligence 
humaine. 

Il  se  montre  ainsi  trois  degrés ,  ou  sphères 
très  distinctes  dans  l'ianimaKté  :  celle  des  ten- 
dances brutes  ,  celle  des  actions  instinctives, 
et  celle  des  actions  inteHigentes.  Les  degrés 
inférieurs  peuvent  se  rencontrer  seuls  dans 
certaines  espèces  ;  mais  ces  trois  sphères  d*exî* 
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stence  et  d'action  ne  sont  nullement  isolées 
et  tranchées  par  leur  nature ,  en  sorte  que  la 
supérieure  ne  puisse  pas  s'allier  à  l'inférieure. 
C^st  la  prédominance  d'une  nature  d'action 
qui  les  fait  reconnaître.  On  comprend  qu'elles 
doivent  fournir  un  point  de  vue  essentiel  dans 
les  recherches  sur  le  système  qui  préside  à 
toutes  les  actions. 

Bien  qu'il  y  ait  évidemment  des  rapports 
généraux  d'organisation  entre  tous  les  verté- 
brés, les  deux  premières  classes  s*annoncent 
comme  principales  après  Thomme.  La  déno- 
mination d'animaux  à.  sang  chaud,  en  opposi- 
tion avec  ceux  à  sang  froid,  les  a  distingués  de- 
puis long-temps  par  une  différence  qui  en 
suppose  nécessairement  de  très  grandes  dans 
les  fonctions  organiques.  De  même  que  chez 
l'homme  et  les  mammifères  ,  on  trouve  chez 
les  oiseaux  un  cœur  à  deux  ventricules  ,  des 
vaisseaux  lymphatiques,  et  un  grand  dévelop- 
pement des  organes  de  la  respiration ,  du  sys- 
tème circulatoire  et  de  celui  des  ganglions.  La 
différence  des  formes  est  extrêmement  grande, 
et  correspond  avec  la  diversité  des  conditions 
de  leur  existence. 
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Celle  de  rboiQine  le  dislin^e  de  tous  les 
^nim^ux:  elle  est  le  ooble  emblème  d'uoe  au- 
tre spbore^  à  Ui^nelle  il  appartient. 

Ita  prédominaace  des  bémisphères  du  cer- 
veau et  du  cervelet,  comparativement  avec  la 
moelle  allongée,  est  un  caractère  distiactif  de 
l'espèce  bMmaine.  Elle  résulte  priocipijemeni 
de  la  supériorité  de  niasse  des  circonvolutions, 
et  elle  ^e  continue,  maj^  à  un  dçg^é  moindre, 
et  en  décroissant  $iiccç39ivemeiit,daiis  nu  f^^^d 
poQfbre  d  espèces  des  animaux  à  9U{;  cbaud« 
lies  bén)ispbèjc^;s  at'oiH  poial  d^  ifelatfpq  di- 
recte QPOMue  avec  lea  organes,  dw  moçcvemept 
oî  ai?ec  cew  de  U  se^satioa  et  de  h  pf^rcepr 
tîpn  ,  si  ce  n'ert  qu'on  leur  attribue  1  oriqiiie^ 
desnerfe  oJfactifs;  ipiestioa  ^i  néanmoias  est 
restée  en  litige.   On  qe  peut  £;qère  se.*re|user 
à  la  pré304nption  qu'ils  se  rapportent  à  de^  £a* 
cultes  particulières  aux  affections  et  à  la  pen- 
sée, et,  en  raiçqa  des  fonctions,  orçfinique^^ 
ç^tte  quantité  innombrable  de.  vai^eaui:  qui 
le^  composent,  peUt-ètre  aqssi^ujua  séçrétiou 
qui  se  icQuve  en  convexité  avec  la  réaction  de 
la  force  intelligente;  ipais  la  nature  de$  ac- 
tions se  dérobe  même  aux  conjectu^res. 
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Les  hilitiisphères  du  derveaii,  éh^^  rhéttlih^'^ 
ont  trois  tohe^  sans  ptdongeldeisté  on  MppéA-^ 
àiàie^  àlhùtifsy  et  dcr  simplet  irèrfe  <$lf^étife.  il 
èh  est  âé  thème  Ati  sm^e  ;  idin»  il  à  ràoÏM  de 
c!rfc0ilt6ïtltbhs  qtiè  jf>Msîéiirt  Wtt-ès  ttbniitt}^ 
i^ifëi.  là  S<5parafrôn  étltt*é  1^ s  âfe«xîè«ié  et  f f oi* 

qtièi^r  fe^  cii^btiVUIiftidÉis'  s6tit'hëaib#elisi9  èri 
liM  ^^itiétH^i^^  éûlfrë'fé^  Sent  fiéilli^hèms, 
dbc^e  '<5fiéi^ Tbôte Me,  éa)i»  kbklflr  prc^ndciii 

^t  âés  ifppëti&ce^  OlfiicCîfl^y  qui*  jebf  i^raiëiit 
^é^Mikâthc  ib  ffëU  fle^Vl9agef«>^  1^  Us^vm^l^ê 

Dtfé'îè^â'"()lîclè[à'éS/    ■"'■•^•'  *''•-'''•  •-'■.  •   '^  ''«•    •♦' 
'i>ëié^pf6lion^t»rei!rt5  ôlft(ti{l&  s^ltfi-^t|i  forii 

lîk'.diil  att'^  vémriàuVi  (|tiî  èbmitt«tfî^we»a*€rc  le 

''''Hës'èa»c8rii«uflflfié  dlfeiWte?«f^^èfc«fsiT6*' 
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des  aux  rumiDants,  pachydermes,  plantigrades, 
et  les  plus  considérables  sont  symétriques.  El- 
les sont  peu  nombreuses  et  très  symétriques 
chez  les  carnassiers  digitigrades.   En  descen- 
dant dans  Tordre  des  rongeurs^  on  trouve  en- 
core des  pKs  chez  le  lièvre  ;  ensuite  la  surface 
dea  hémisphères  devient  tout-à-fait  lisse ,  et 
ohea  lal^tipe  il  n'y  a  plfis  qu'une  lame  mince 
qui  recouvre  1/es  ventricules  ;  on  ne  distingue 
phis  lés  àeox  lobes  des  hémisphères ,  qui  ne 
reoèuVrent  plus  le  cervf^^tj  m  même  les  tuber- 
cules quadri^Uote^ux»  .qui  se  trouvent  à  leur 
m«eaa>  étf derrière e^xpluti&t  qu'4U;-dessoiis. 
Les clroonyolqtipas.du.cervelet  spnt  sypé- 
triqueaf  ïm  noq  symétr^qeS;^  s^lofi  la  nature  de 
cdles  du  i^erv^u  de.l.'aoimalf.  Lq  veimis  est 
beaucoup  plus  considérable  chez  jfis  mapami- 
fère^  ifuet  chez  lliommiç  :  le  singe^  Ijç  daupMn, 
et;  probablement  d'^uj^es  mammifères,  aquati- 
que^» fpAA  €^ceptiof),  ]>ai:^  plusieurs  espèces , 
il  «str.ooiHPMripb^.eçLifprme.de  S.  Les  hémi- 
sphèk'eâdu  cerfeleit  o^jl^  çhacmiuii  pefît  .^pen- 
dice  latéral ,  qui  s'insère  dç,  chaque  côté  dans 
une  petite  fo93eUiS  clu  crâne;;.|ej^freles  canaux 
semi-^irdulmrem.ejt  ,^i.|iaraît  upç  partie  ^^- 
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Ualre  de  l'organe  de  Touîe.  Le  nombre  des  lo-* 
billes  dn  cervelet  et  de  branches  de  l'arbre-de- 
TÎe  est  ïffoindre  que  -chez  rhomme ,  et  va  en 
diminuant  depuis  les  singes  et  les  phoques^ 
etc.,  jnsqu'au dernier  des  rongenrSi  On  trouve 
aussi  des  différences  croissantes  à  regard  des 
argan es  particuliers  :  le  corps  calleux  devient 
pins  court  et  plus  mincey  la  voûte  plus  petite^ 
les  ventricules  moins  amples.  Les  tubercules 
quadrijuméaux  postérieurs  sont  très  supérieurs 
entnasse  aux  antérieurs  chez  les  carnassiers , 
triés  inférionrs  chez  les  herbivores  et  les  ron- 
geurs. *  I>aii[$  les'espèees  inférieures^ie  cfaiasmtf 
des  nerfis  opt}5[ues  nest  plus  qu?t]ne>  simple 
cohimJsmil*e'^  àUaquelle-ils'se  terminent  ohe^ 
far  taupe, idontifes^eas,  àeoniéeprêsc^ife  sphé-^ 
riquev^mé  ro{oivent>  que  des  nevfs  friifort)iel9 
de  iainia^e<  grise  de  -l'enloonoir.  LW.^he  ^. 
Tœil  manque  même  compiètémettt'bhet}  celles 
du  mdài  Libah"(5eeNei»).  LagUindè^pinéiile 
ei^t  p^spëlite  chezi  Jes>oani-Ivores,  plus  grande 
ch&ztleslp'&oqries.et  les  rumîfaaiils^'Oà  rôti  oe' 
trouve-  phisTiqHedes-  çorferétfoo*  f^'il^rreosès*' 
£ia<glàadé  pituitàire  est  en  çénérafl^plas  gfôsse 
qve^Qhësfè'i^mmei  Dana  la  plupart  des^qsp^' 
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ces»  elle  eA  enloul'ée  par*  un  très  beau  plexus 
artériel»  formé  à  la  base  du  cvâoe  par  la  <li<vi- 
«ioD  de  la  caroUde  ea  un  très  i^raod  nombre  de 
rameauXf  leqjuel  porte  Je  nom  de  rete  mirabUe 
(réseeM  adntirable).  La  moelle  alloogée^est  très 
large,. et  le  pont  deVarole  petit  et  peu  sail*- 
kint.  Dans  plusieuni,  il  ne:  consiste  qu'en  deux 
battdes,  sur  TâttAiérieure  desquelles  lea  tuber-^ 
eoles  quadrijumeaiix  postérieurs  sont  assis,  et 
dont  les  corps  pjraraidauK  surmontent*  la  pos«- 
térieure»  Les  corps  oKvaires  manquent  ehes 
laplupairl  des  maBbmîf ères.,  on  nfont  point  le 
milme  biélao^  de  substaftce  médu Matra  et  eor^ 
tioaje  V  les  striics  blanches  du  quatrième  ven- 
ti'ipnle.elî  le  plexus  solaiitemaàquent'ausai.  Le 
cUpail  iolmeur  de  la  n^oeUe-^  âpinière  ealrdi 
deiiA  £ii8deau&de^ijb$Uf)ce)  gns«^paraSt  exister 
p^B  UHia/La  icinquièmè  paire:  eficépluili<|ue 
erftgéaériaJentteAfrlnèfli  forte; 

!  J4  ai^téifaitiaaejkti^^plas^aut.de  ^la  dbposi- 
tiong^oériale  detliencépbale.  Ge  qui  re^rde 
lea  troilsima^a^t.dé&eeast;  isavx>ir;:i  folfactite  , 
qujr  Qhe«  Ji'lf  ammeiesticepcé^niéja  par  l|es  corps 
3tirîéaj|l'0|)|i4uè^{^rilesl-ooiinhéa>è|  lida>k|J>ed 
O0tjiqiiesi)  )oiik)éfa}iBkBae6i  qpiadH)i!iïnaUe»;^«|t 
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l/auditi?6,  par  la  partie,  sesta^  jusqu'au  çec» 
Telet  9  ae  distingue  beaucoup  plua  clairemecil 
chez  les  vertébrés  inférieurs ,  parce  qu'elles 
%Qni  dégagées  des  hémisphères  du  cerveau  e€ 
du  cervelet  qu'où  leur  attribue  assez  souveat, 
et  qu'ils  a  oot  réelleiaeut  pojut. 

Oa  est  daus  l'usage  de  qoosidérer  h  situai*^ 
tioa  des  masses  à  la  suite  1^  uaeiS  4i$s  autres 
comme  particulièjne  aux  vertébrés  iqférieurs; 
tpi^efois  ,  elle  est  également  commuai  à, 
rhomn^  et  à  tous  les  vert^br-és^  Le  nom  de 
gai^glipu  9  qu'on  leur  dpnne  ordinaireroi^t  ^ 
{ait  une  çockfusioa  avec  les.  véritable^  gangjlionfk 
q4li  résjpltQut  de  la,  ooajapqlîou  de  am^q^s 
nerv^u;^,  et  il  serait  pku^  «isaçt  deles^pekri 
au^re^uent.  .   •  <   .-i  '      •  •   m 

.  Oi^  D'«st  point  ^^^core  tombf  *d-9Ccor4'  >iur, 
plusieprsipai;ties4is  l'eac4pM<B/d^  trpisy4ei;t^ 
ui^rjcs  cl^sse^:  des.verlfjbiré*»  *t  M  4^?î€!Wté,de^ 
Çipufiprm^tipp  est  as^^a^  gra(ode]Chfi?r.l(es.p9isrr| 
sQns;^t  les  pmphîbîes,  c  /  :.:     >l  ;:h 

..  I^'accrmase^ieot  du  .crabe  contimiieçheJt.^^ 
piikissous  longi-t^Aa>ps  ^èsla,  Qui  de  ce^qj^jde 
tefliAfépMlB),  qui  est  rev;^!,^  .pajp  .lalpierpèife  jçj^ 
ba  d;ii?^-inèri?M;/^I^PW»Aa,  l'ar,ap|Mi9id^  .«^fi 
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remplacée  par  un  tissu  cellulaire  spongieux  ^ 
rempli  d'une  quantité  de  substance  grasse  et 
gi'Iatineuse  ou  aibumineiise  assez  considéra-» 
ble  pour  donner  au  volume  de  l'encéphale  une 
capacité  égale  à  celle  du  crâne.  Quelques  espë-> 
ces,  selon  Arsaki  j  1^  maquereau  {$comber) ,  la 
brème  [spams)  ^  font  exception  à  cet  égard. 

La  configuration  des  masses  varie  beaucoup 
dans  les  poissons  épineux.  La  première  masse 
est  formée ,  chez  la  carpe  et  en  d'autres  espèces, 
pat  .'deux  tubercules  contigus  ou  disjoints  de 
substance  grise  sans  ventricule,  qui  ont  pres- 
que la  forme  des  |!^rok>ngements  olfactifs  des 
niàmmifèréè,  ^tenvoient'des  nerfs  aU  fond  des 
fossettes  nasales.  Ghez  l'angtiitlo,  elle  se  cora-* 
pose  de  trois  ou  quatre  paires  de  ganglions 
contigus  ,'dont  la  postérieure-,  qui  est  la  plus 
grosse,  est 'unie  p^t  une  {ietîte  lamelle,  regar-» 
dfe' côWmfe  a'nàlogue  à  la'commissure  anté-* 
rîeiïrie.  L'antéHeui'èi.qûi  eétia  moindre,  four- 
nît les  deux  nerfs  olfacl^fH^*^Jhez  lerbrochet, 
hî  mdsisè  oflfàdllv^^  a  dèM paires  de  tubercules. 
**' Là  masse  opttqlile-,  oé  seconde*  infasse ,  cfst 
foririV^fe >pf»r<dfeliX  4vbercu»es  ;  ^uèlqUëftife  plus 
^fos  f  làteii^lië^le'gaiMkî^iï  (  i^^ 
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foîsdeinème  grosseur  que  la  masse  olfactive,  as- 
sez souvent  confluents  dans  leur  partie  médiane 
par  une  lame  médullaire  à  fibres  transversès , 
de  laquelle  il  procède  de  chaque  côté  un  fort 
nerf  optique  en  forme  de  ruban.  Elle  a  un  ample 
ventricule ,  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs 
tubercules,  dont  les  plus  gros  donnent  nais- 
sance à  la  troisième  paire  de  nerfs.  La  qua- 
trième paire  a  ses  origines  dans  une  lame  mé- 
dullaire qui  sert  de  commissure  à  la  masse 
optique  et  à  la  masse  auditive.  A  la  face  infé- 
rieure de  la  deuxième  masse,  la  matière  grise 
de  rinfundibulum  se  forme  en  trois  petits  tu- 
bercules ,  dont  le  médian ,  qui  est  toujours 
creux,  descend  à  une  glande  pituitaire  considé- 
rable de  substance  médullaire  et  corticale ,  en 
arrière  de  laquelle  on  voit  dans  quelques  es- 
pèces, par  exemple  chezle  saumon,  tine  masse 
moindre,  qui  n'est  attachée  que  par  des  vais- 
seaux, et  qui  rappelle  la  glande  pinéale. 

Un  tubercule,  de  substance  grise  et  de  figure 
ronde  ,  derrière  la  seconde  masse ,  et  la  joi- 
gnant,  constitue  la  masse  auditiv«^,  qui  est  assise 
sur  la  moelle  allongée  ;  les  origines  de  la  cin- 
quième paire  sont  au-dessous.  Il  contient  un 
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yeotriaulè  «  dont  la  fomation  ohec  rangaiFIe 
tattfhê  sii»ple  s  elle  résulte  de  Texteiisioa  An 
canal  de  la  jpoeile  épinière  par  Fécarlemeot  dei& 
ctordoos  aiipérieura.  Chea  Taii^-fin  (6tfi/c»)> 
et  quelles  autres  espècea»  il  a  dea  appendiees 
itféraiio.,  '^tobea  la  «arpe  et  la  •hareng  un  se^ 
£Ood  tubercule  en  desaoua  et  deux  tiibeiciAe» 
en  arrière ,  qui  donnent  les  origines  du  nerf 
des  ouieS)  équivalant  a«  nerf  vague. 

L'organisation  des  poissons  carttlagineuK  se 
mpproche  des  classes  SBpérieure&  Chez  le 
requin  et  la  raie ,  la  première  masse  forme  va 
seul  lubercuU  considérable  ,  qm  s'élargit  an* 
térieurement  et  donne  de  chaque  coté  4inlorl 
aerf  olfactif,  qui  se  renfle  «n  snaasne.  Il  est  an 
contraire  bfès  faible  chez  la  torpilte* 

Aleokel  et  Arsacki  ont  troové  dans  ideox  es^ 
pèces  de  requins  -tme  cavité  >qui  s'étend  jus* 
que  dans  le  renflement  «des  nerfs  «olfactife ,  et 
qu'ils  aasimilent  aux  ventricules  latéraox. 

La  seconde 'masae  eatspetite,  et^secompose 
de  deuK  tubercules.  Il  n'j  a  pkis  de  tober-* 
Qulea  intérieurs  idans  Je  ventricule. 

La  troisième  masse  »  en  forme  de  kme  con^ 
vexe»  i  implis  tranarcvseaf  oblongue ,  *et  'qui 
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accji^e  cheisie  requin  environ  la  jnoitié  de  la 
longueur  de  Tencéphale,  i:ejCoii?re  le  quatrième 
▼enlricuie ,  qui  s'étend  .fort  avant  en  cône 
dans  la  moelle  allongée,  et  dont  rextrëmitë 
aboutit  au  ^canal  intérieur  de  la  moelle  épj-* 
nîère-  L  organe  4e  l'oufe  ^est  rudimenlaire ,  et 
séparai  pçint  avoir  die.ncirf  SipéoiaK  II  reçoit 
un  rameau  4^  mswHaire.  Xes  origines  de  la 
cinquiè|n^pfi^'eâont;H>usia  partie  postérieare 
de  .1^  trQi«ième  jnaase.  Celiesdu  nevf  vague  pro* 
cèdent  vers  la  terminaison  postérieure  du  qjtMi4> 
trième  ventricule  de  .la  pavtie  kitérale  de  la 
moelle  allongée,  4ontla  largeur  est  Msez  coo^ 
sidérable  poqr  comporter  jusqu'à  sept  hiuâiè-* 
mes  de  celle  4es  J^émisphères,  qm  finit  à  sa 
jofiqlion  ayec  4a  seconde  masse. 

Les  ner&  olfactif  et  optiqqes  ^ont  forts  ou 
faibles,  selon  le  4éFel49ppement  de^  oignes  ci 
la  grosseur  des  maisses  ;  h  nerf  auditif  n^  pat* 
raît  g<»ère  qu'un  i;ameau'4e  h  cinquième 
paire.  L'accesaoire ,  Je  i^sso^haryngien.eile 
petit  hypoglosse,  ipanquept  Le  nerf  vague  oq 
des  ouiçs  est  or4i^ak^ment  très  fovt.  iLai 
moelle  épinière  a  u^  eanal  ÎAtérieor,^  comme 
celle  des  mammifères,  i^4ç«ii,aîUcms,  idônt  le 

Si/ 


Digitized  by  VjOOQIC 


à8&  SUR  LA  RATURE 

supérieur  est  le  plus  profond.  Dans  la  plupart 
des  espèces  de  poissons,  elle  se  prolonge  jus- 
que dans  les  dernières  vertèbres ,  et  sa  termi- 
naison est  filiforme.  On  y  trouve  des  renfle- 
ments à  la  région  des  fortes  nageoires,  dont  les 
nerfs  se  forment  par  )a  réunion  de  ceux  de 
plusieurs  paires.  Chez  la  raie,  les  vingt-quatre 
premières  paires  se  réunissent  en  un  cordon , 
pour  fournir  les  nerfs  des  nageoires  pectora- 
les ,  et  les  neuf  paires  suivantes  pour  ceux  des 
nageoires  ventrales. 

Les  nerfs  spinaux  procèdent  de  la  moelle 
épinière  par  des  racines  supérieures  et  infé- 
rieures, dont  les  dernières  ont,  de  même  que 
chezrhomme,  leur  petit  ganglion,  mais  qui  se 
réunissent  en  dehors  de  la  colonne  vertébrale. 
Ils  deviennent  si  minces  dans  les  espèces  sans 
nageoires,  par  exemple  la  lamproie,  qu'à  peine 
les  distingue-t*on  après  leur  sortie  des  vertè- 
bres. Garas  rapporte  une  observation  très  re- 
marquable à  regard  de  la  moelle  épinière  de 
celle-ci  :  c'est  que  le  sillon  inférieur  s'écarte 
tellement  au  sortir  du  crâne ,  qu  elle  prend  la 
forme  d'un  ruban ,  et  que  le  canal  intérieur 
dispai:ait  complètement. 
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.  Le  grand  sympathique  des  poissons  est  en 
général  très  grète,el;  les  ganglions  sont  ordinai* 
rement  imperceptibles^  Il  donne  des  nerfs  aux 
artères  et  au  péritoine  (Cuvier).  Il  est  souvent 
di£E|cile.  de  le  trouver,  et  encore  plus  de  le  sui* 
vre  jusqu'à  la  tête.  Chez  la  lotte,  cependant, 
on  le  Yoit  communiquant  d'une  paire  nerveuse 
à  Tautre ,  jetant  desramusçules,  allant  au  nerf 
i^ague  f  et  se  terminant  sur  le  maxillaire  à  la 
basi^<iucrâae. 

Lte^s.  trois  masses  sont  un  peu  plus  considé** 
rabks  ches  les  amphibies  que  chez  les  pois- 
sons ,  mais  situées  de  même  ^  et  à  peu  près 
semblables  à  celle  de  l'encéphale  des  poissons 
cartilagineux.  La  première  est  encore  compo- 
sée de  substance  grise.  Les  deux  tubercules 
sont  d?  forme  longue  chez  la  grenouille  et  la 
salamandre  »  large  chez  les  serpents ,  utnie  par 
une  lame  médullaire  et  avec  de  gros  nerfs  ol- 
factifs figurés  en  massue,  qui  ressemblent,  chez 
les  amphibies  en  général ,  bien  plus  à  des  pro- 
longements de  la  tnasâe  olfactive  qn'à  de  sim-^ 
pies  nerfs.  Ils  augmentent  successivement  de 
grosseur  chezl^a tortue,  le  lézard  et  le  crocodile; 
ils  ont  une  cavité  aA^logoeaux  ventrioules  laté- 
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raaxy  danyla^pif Ile  on  foit  uo  renflement  ^m- 
blable  afiix  corps  striés,  et  quiestconfloeûtech^t 
la  salamandre  comme  chea  lereqahi  et  la  raie. 

La  secondé  masse  est  beaucoup  moindre.  De 
même  qnepour  les  poissons  cartilagmenx^  elle 
consiste ,  chez  le  serpent,  la'  tortue  et  le  14^ 
2afd ,  en  deux  tubercules  otidinairement  con- 
Ivenrs»  et  à  ventricule Mri  ^  mais^  qui  a,  ehet 
les  batraciens  comme  dhe»  les  poissons  épi^ 
neux  9  un  renflement  intérieur  duquel  parteal 
tei^  fibres  médullaires  fransverses  qii#  forment 
k  lame  sopërievre  dont  ^wtèàèM  les  nerÊ 
optiques;  A  leur  lacé  infôrievrë  se  trouTd  de 
la  substance  grise  soi^  une  glande  piteifaire 
assez  forte,  et  en  dessus  de  leur  fticë  supé- 
rtekire  oaré  petite  glande  pinéafô  ,  attachée 
par  des  taisaeaux  chez  Tignan,  et  d'nnrrotage 
très  loBcé}  dans  les  espàoes  de  la  gtisneMnlle 
et  de  la  saiam:andre. 

La  troisième  masse  est  pr esqoe-  mdkheii-- 
taire  dbns  lei^  espèces^  inférieures  ;  elle  est  si* 
tnée  en  fcnrme  dèrlàme  étroite  sor  la  mo«lte  al- 
longée et  vecouvre  le  quatrième  vetitrieule , 
sy&int  postérieurement  une  pétfte  membrane 
vjUKâdaipeéilforme  de  nmiPi  analogiïe'tiu  plésus 
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€]idroi4eu  £Ue  se  dbé^èiopipe  a»  pâii<  pkis  en 
€oav<9|[ité  i  pM^  tr^sjstiersea  daiiâ  k  grande 
tofftue.^tiW  e^a«adite>Qlu92  lequel  elle  a  ckeitx 
pelUfii  ap|)iefi4ices  larléraux» 

La  mereUe^  aitooigéè  des  amphibie»  iû£é- 
Tièum  est  seiûblaUe  à  ceUe  des  poissoas.  Cheic 
le  sçppeaiyleléKasd,  etsuciout  la  ^aode  fioi» 
toe*^.  elle  a  un.  pexsflemeafc  eoasiflérable  à  sa 
fa^  inférietire,  ^iioéa  dans  onefosteDIe  partir* 
cu^ère  dit  etàn^  »  et  qui  par  e^  forme  tappiôlle 
la  ppotubéranee  semi'^aQBuIaîre. 

J^e  obi^M^via'  d^  nerf  optique  exiele  ehea  toue 
leis  attiphibies. L'orgaae  de  l'orne  est  plnsdé*- 
ir^loppé  ;  il  ««bri  necf  auditif  ^spéeîali,  i|ui  est 
coosfdépable  cfaex  la  tortue  et  le  lézard,  et  a 
se»ôri§t«e8  scms  la  partie  postérleare  de  U: 
tiM^sièoie  «tessâ  obejE  la  grande  torlae. 

La.  moelle  épimève  finit  datis  le  sacrant  ^^x 
lea  ampUbiêsâ. sans,  queue;: elle  a  des  renfle- 
meoU  àiU)  nissaoee  dés*  membres i  un  silloa 
sn^éri^aneJBentèft iinférieureinentv  atian  oaaai . 
inférieur,;  dans  lequeile  quatrième  TOntricule . 
se  piroloii(;è  fort  ëranlt  chez  la  grenouillé  et  U 
sabmandnefc  Le  grand  synvpalhiqiiie.et  les  gan^ 
gtiofis  copinaencetit  à  M' d&peltappëq 
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Un  examen  comparatif  de  l'encéphale  de5 
poissons  et  des  amphibies  démontre  claire- 
ment que  les  trois  masses  sont  parfaitement 
analogues  aux  attenances  de  la  moelle  allon- 
gée chez  rhomme  et  les  mammifères,  sauf 
quelques  modifications  »  surtout  à  l'égard  du 
quatrième  ventricule  et  des  paiities  voisines. 

Chez  les  poisson^  épineux  ,  la  première 
masse  est  toute  de  substance  grise ,  et  sans 
ventricules.  Ses  proliMigements  et  ses  ventri* 
eûtes  chez  les  poissons  cartilaginem  ont  beau* 
coup  de  rapport  arec  les  appeàdioes  olfactifs 
des  roamnlifères ,  et  si  Pon  veut  la  considérer 
sous  d'autres  rapports  que  celui  de  masse  ol- 
factive ,  on  pourrait  lui  attribuer  des  fonctions 
inconnues  et  relatives  à  rinslinct,  ce  qui  n'est 
pas  sans  analogie  avec  la  grande  quantité  de 
matière  grise  des  hémisphères  des  oiseaux. 

La  situation  de  la  lamelle. médullaire  qui 
donne  origine,  à  la  quatrième  paire  derrière  la 
seconde  masse,  celle  de  la  substance  grise  et  de 
rinfundibulum,  qui  correspondent  k  la  glande 
pituitaire  ainsi  que.  la  glande î pitiéale  supé- 
rieurement, ne  permettent  pas  de^  douter  que 
la  masse  optique  ne  résulte  de  b  conjonction 
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des  couches  optiques  avec  les  émiaences  qua- 
drijumelles  antérieures.  Elle  appartient  essen-* 
tiellemènt  à  la  perception  ;  et  on  y  trouve 
dans  toutes  les  espèces  de  poissons  de  la  sub- 
stance médullaire^  qui  paraît»  en  général,  spé- 
cialement affectée  aux  fonctions  de  la  vie  in- 
telligente. 

La  troisième  masse  est  un  tubercule  de  ma« 
tière  presque  entièrement  grise  chez  les  pois- 
sons épincmx,  avec  des  tubercules  de  renfort 
et  des  appendices  latéraux  semblables  dans 
quelques  espèces  à  ceux  des  hémisphères  du 
cervelet  des  mammifères.  La  simplicité  de  sa 
structure  ne  rappelle  aucun  organe  particulier. 
Outre  sa  relation  avec  Fouie ,  elle  semblerait 
en.  avoir  avec  la  susceptibilité  d'impression  en 
général^  et  les  fonctions  organiques.  Le  qua- 
trième ventricule  la  met  en  communication 
avec  la  partie  supérieure  de  la  moelle  al- 
longée et  ;  le  canal  de  la  moelle  épinière. 
Les  origines,  de  la  cinquième  paire  sont  au- 
de^ous,  et  les  tubercules  postérieurs  don- 
aent  celles  de  la  paire  vague.  Elle  est  rempla- 
cée,  chez  les  poissons  cartilagineux  et  les  am- 
phibieSy  par  une  espèce  de  lame  convexe  qui 
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recoofrele  quatrième  Tantrioule,  et  fane  beoti* 
coup  de  graodeur  et  de  coafigoralioD.  Ata*- 
si  f  ohez  la  oooleavre  à  collier  [Cotuber  na- 
trix)f  elle  est  réduite  à  uoe  bande  médut- 
laire  étroite  »  oa  bien  elle  présente  de  la  res^ 
semblance  a^vee  le  ?ermii  »  p^  ^^  pU^9  ^o^* 
qu'elle  a  plus  de  volume ,  par  exemple  cher 
le  requin* 

Les  opiaioDs  scmt  très  partagées  à  Tégard  de 
Teacéphale  des  oiseaux.  Quelqtiee  auteurs  lui 
attribuent  des  parties  que  d'autrea  expliquent 
différemment ,  ou  lui  refusent  lout^-fait.  Le 
cerveau  pourtant  est  admis  sans  dissidence  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  cervelet  ^  que 
Tréviranus ,  entre  autres  ,  ne  considère  que 
comme  un  simple  vermia  II  observe  ,  à  Tap* 
put  de  son  opinion  ,  qu'on  ne  trouve  les  hé- 
misphères du  cervelet  que  chez  les  animaux 
qui  ont  le  limaçon  de  roretlle  complétemeat 
développé,  tels  que  les  mammifèms  ^  et  que 
le  vermis  n  est  point  en  rapport  avec  Tdoie , 
maïs  avec  le  volume  des  corps  rest(loRmes  de 
la  moelle  allongée,  qui  sont  très  forts  chez  les 
oiseaux,  dont  le  vermis  est  la  production  ,  et 
du  voisinage  desquels  partent  le»  uerfs  de  la 


Digitized  by  VjjOOQIC 


parre  Vftguei  Aussi  la  respiration  à  ifitenralles 
fixesnVti^Ue  liea  que  ehez  les  mammifère» et 
les  oiseaux  qui  aût  uu  vermis  considérable  ^  et 
qni  coBtîent  4e  la  substance  atborisée.  Il  ajou- 
te que  les  pédoncules  du  oerreau  sont  rudi*" 
menlairès^  qu'on  aperçoit  à  peine  à  sa  base  un* 
reste  de*  leur  face  inférieure ,  et  que  la  moelle 
allongée  remonte^  pour  se  joindre  à  la  moelle 
épinière. 

Lea  masses  ne  sont  plus  disposées  de  même 
cbe»  les  oiseaux.  Ainsi ,  en  examinant  le  cer-^ 
vead  d'un  pigeon  par  en  haut,  ou  voit  deux 
bémiâpbères  etisembley  en  forme  de  cœtir  trè« 
large  ,  sous  l'échancnire  duquel  la  troisième 
maisêe  vient  s'engager.  £lte  est  assise  sur  la> 
moelle  allongée }  sa:  eoupe  tongiludioale  per-^ 
p^ndiQulaiire  ^t  presque  ronde;  elle  a  de  éeiz^ 
à  trente  plis-tmnsverstts^  sembkblesà  ceux  du 
▼ermis  des  aiammifèrèSi 

Sa  partie  supéri^^ire  arrive  au  niveau  de  la 
baoteur  de /la  ptemiète  messes  dont  elle  a  eUM 
«ii^oitSattjBRS  de  )a'largeor>  et  pats  tout^à^fait 
laJoniguieur.  Le  quatrième  ventrreute- pénètre 
daiis  soq  ooyaii,  qui  est  médullaire^  etenbouré 
de  aubatance'  arfafCNriaéei.  Elle  a;  des  appfendiees 
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latéraux  semblables  à  ceux  des  hémisphères 
des  mammifères  ,  et  qui  s'insèrent  de  même 
entre  les  canaux  semi*drculaires. 

La  première  masse  est  iisse.  Elle  est  très 
considérable  comparativement  avec  le  reste  de 
Tencéphale.  La  partie  antérieure,  qui  e^  de 
substance  grise ,  donne  naissance  à  deux  pro- 
longements en  forme  de  massue  »  dont  les 
nerfs  olfactifs  procèdent ,  et  que  Tréviranus 
assimile  aux  appendices  olfactifs  des  mammi- 
fères. Les  hémisphères  sont  unis  inférieure- 
ment  par  une  .commissure ,  et  revêtus  à  leur 
face  interne  d  une  lame  médullaire  en  fibres 
rayonnantes,  qui  partent  d'auprès  de  la  commis- 
missure,  en  avantduchiasmadesnerfsoptiques, 
et  que  Tréviranus  considère  comme  un  rudi* 
ment  du  corps  calleux  »  Carns  comme  un  ru- 
diment de  la  cloison  transparente.  Meckel  re- 
garde, au  contraire ,  une  laiJaelle  située  au-des- 
sus de  la  commissure  comme  un  rudiment  du 
retour  postérieur  du  corps  cidleux.  Les  ven- 
tricules des  hémisphères  sont  très  superficiels, 
et  ne  sont  recouverts  que  par  une  espèce  de 
lame.  Ils  ont  des  renflements  correspondant 
aux  corps  striés  ;  leuvi  terminaisons  sont  pos- 
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térîeures,  et  bouchées  par  une  espècede  plexus 
choroïde. 

La  deuxième  masse  est  petite.  Sa  partie  mé- 
diane est  cachée  sous  les  hémisphères ,  dont 
elle  déborde  latéralement  la  partie  postérieure 
par  les  tubercules  optiques  qu'elle  porte  des 
deux  côtés  de  la  troisième  masse.  L'infundibu- 
lum  descend  de  fa  substance  grise ,  en  dessous 
de  sa  face  inférieure,  à  la  glande  pituitaire.  Ëfle 
est  surmontée  par  la  glande  pinéale ,  qui  est 
attachée  par  des  vaisseaux  veineux  à  la  termi- 
naison antérieure  d'un  petit  canal  équivalant 
au  troisième  ventricule  et  à  l'aqueduc,  qui  s'é- 
tend de  Tinfundibulum  au  quatrième  ventri- 
cule, et  qui  est  recouvert  par  fa  lame  médul- 
laire qui  réunit  les  deux  tubercules.  Les  ven- 
tricules de  ceux-ci  sont  très  petits ,  et  commu- 
niquéïst  avec  l'aqueduc  ;  les  deux  couches  mé- 
dullaires externe  et  interne  qui  les  forment 
sont  séparées  par  de  la  substance  grise. 

On  retrouve  ici,  comme  chez  les  poissons, 
la  formation  de  la  seconde  masse  par  la  jonc- 
tion des  couches  optiques  avec  les  éminences 
quadri jumelles  antérieures. 

La  largeur  relative  de  la  moelle  allongée  est 
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beaucoup  moindre,  à  cause  (de  raugmeot^tioa 
de  celle  des  hémisphères,  dont  elle  n'a  g^ère 
que  le  tiers.  Elle  a  ifîférieureqaeDii  uae  cod- 
Te^ité  coasidéf^le,  «pr.lagq^Jlie  qh^  ^tiff^^p 
très  biej)  les  qprps  pyramidau:xet  quelques  ^- 
très  re;)fLemeol^  (Tréviranus,  CarMs). 

La  moelle  épioière  se  pr/c^ioqige  ju;»q]9ie  ^^s 
les  vertèbres  caudales,  Jnais  .en  diuiioi^i^t 
beaucoup  depuis  le  sacrum.  Elle  adeax  rep- 
flemeots  considérables,  Tuji  i^  la.i^é^oa  de9 
membres  supérieurs  ,  Tautre  à  celle  des  m'^f%' 
bres  infédeurs  ;  au  deraier.,  l'éca^rtewe^t  des 
cordons  supérieurs  forme  mxe  di$tei)|9iQ;i  ^ès 
grande  du  canal  intérieur ,  noiiimié  le  sinu$ 
rhomboîdal.  Les  paires  nerveuses  .qqt  leiu* 
ganglion. 

Le  système  du  grî^nd  sympathique  est  çomr 
plétemeAt  développé;  le  tronc 4u  nerf  3e  con- 
tinue dans  Je  canal  4es  apopl;ty^es  tranaTieq^Q^ 
des  vertèbres  cervicales  jusqu'à  ,  la  troisi^e 
vertèbre,  d'où  il  envoie  u,n  fUlax^e^vt  qijii^i^m- 
munique  ave.c  le  nerf  vague  et  a;eeç4c3^n- 
quième  et  si^iqme  p^ircis. 

La  première  masse  4^s  ^sfi^m^  p^  ^r^p 
graqile^  fiftpi|J!ax:«ii^ Wiiept,avftc.k  rf^rte  »4a4 Vn- 
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cëphale,  pour  qu'on  pnSsse  la  regarder  sim- 
piemeat  comme  des  tubercules  olfactifs.  Maïs 
la  partie  supérieure  aux  ventricules  a  si  peu 
d'épaisseur^  qu'en  lui  assignant  le  rang  de  vé- 
ritables hémisphères ,  ce  ne  saurait  être  que 
-comme  tout-à*fait  rudimentaires.  A  l'égard 
des  deux  dernières  classes  des  vertébrés,  il  est 
évident  que  les  hémisphères  du  cerveau  et  du 
cervelet  leur  manquent  entièrement,  carac- 
tère d'infériorité  qui  est  complètement  d'ac- 
cord avec  toute  leur  existence. 

La  susceptibilité  d'impression  qui  appartient 
il  l'essence  de  la  vie  organique,  et  la  relation 
<ie  l'individu  qui  enrésulte  avec  les  choses  ex- 
térietires,  coLi^ent  une  règle  quelconque  dans 
6es  actions,  afin  qu'elles  soient  en  harmonie 
avec  sa  conservation.  L'instinct  la  donne  comme 
lïéùesskéf  les  appétences  et  les  aversions  comme 
sponlaoéité,  les  affections  et  les  combinaisons 
de  J'iatelligence  comme  volonté  ,  qui  devient 
liberté  par  la  raison. 

La  sensation  et  la  perceptiion  n'ont  proba- 
blement pdnt  la  même  mesure  pour  les  ani- 
maux ^d'ordre,  diflfôrent  et  'bien  moins  ei^core 
comparalivementavec^rhomine.  L'instinct  n'en 
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a  besoin  qu'afin  de  pressentir  ce  qui  sert  ou 
nuit ,  et  de  guider  les  actions  qu'il  nécessite; 
les  appétences  et  les  aversions  en  ont  besoin 
sous  le  rapport  de  ce  qui  plaît  et  déplaît ,  de 
ce  qui  fait  rechercher  ou  éviter  ;  rintelligen- 
ce  et  les  affections  dans  la  sphère  beaucoup 
plus  étendue  delà  connaissance  des  propriétés 
des  objets  ,  de  leurs  actions  et  de  celles  que 
Tindividu  se  propose. 

Il  doit  donc  exister  des  différences  très  nota- 
bles à  cet  égard  entre  les  deux  grandes  classes 
d'animaux  ,  Tune  à  instinct  seulement ,  qui  ac- 
compagne la  vie  organique  dans  tout  le  règne 
animal ,  etFautre  de  ceux  à  affection  et  à  intel- 
ligence, qui  peuvent  posséder  en  même  temps 
une  certaine  mesure  d'instinct.  L'organisation 
doit  aussi  les  indiquer  plus  ou  moins. 

Les  trois  divisions  du  système  nerveux  atta- 
chées aux  fonctions  de  la  vie  organique  ,  à  la 
susceptibilité  d'impression»  qui  devient  sensa- 
tion ou  perception  ,  et  au  mouvement  volon- 
taire, sont  élémentaires,  et  se  confondent  dans 
les  espèces  tout*à-fait  inférieures.  Elles  se  dé- 
veloppent et  se  coordonnent  à  mesure  que  la 
sphère  d'existence  de  l'animal  s'élève.  Les  or- 
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ganes  qui  reconnaissent  les  objets  extérieurs 
et  ceux  de  la  préhension  sont  toujours  placés 
supérieurement  et  en  avant.  On  voit  d'abord  les 
animaux  à  collier  œsophagien  et  cordon  gan-> 
glionnaire^  et  avec  des  organes  des  sens  im* 
parfaits  et  incertains;  ensuite,  les  deux  derniè- 
res classes  des  vertébrés.  Ils  sont  à  sang  rouge 
et  froid  9  et  possèdent  d'une  manière  certaine 
le^s  organes  de3  sens  de  Todorat,  de  la  vue  et 
d^  l'ouïe,  mais  en  partie  à  l'état  rudimentaire, 
et  qui  ne  peuvent  transmettre  que  des  percep- 
tions d'une  nature  aussi  imparfaite  que  leur 
organisation. 

Dans  les  espèces  inférieures  des  animaux, 
llnstînot prédomine.  Admirable ches  tous,  il  est 
merveilleux  chez  plusieurs.  Toutefois,  les rela*^ 
tions  d'individu  à  individu  n'existent  guère  sans 
danger  entre  en^  que  par  des  actions  instincti- 
ves ;  autrement  ils  ne  ne  rencontrent  presque 
que  pour  se  dévorer.  Dans  la  prétendue  répu- 
blique des  abeilles  9  à  laquelle  on  a  prodigué 
tant  d'éloges  de  mauf^is  goût ,  tout  eat  perdu 
lorsque  la  femelle  unique  vient  à  manquer,  ^jt 
les  mulets  y  tuent  jréguliàrepnefnt  M>us  les  m^ 
\^  chaque  année, 

TOMI  I.  31 
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Tout  se  rapporte  pour  eux  à  la  conservation 
des  espèces  ;  les  individus  ne  sont  rîen.  Les  fe- 
melles pondenlïeursœnfs  à  l'aventure,  et  aban- 
donnent leur  progéniture  au  hasard  ;  lesamours 
du  père  s'adressent  à  une  Diassede  gélatine. 

On  aperçoit  ]es  premiers  éléments  des  affec- 
tions et  de  rintelligence  dans  les  vertébrés  à 
sang  chaud,  mais  à  un  degré  moindre  chez  les 
oiseaux,  à  l'égard  desquels  l'influence  de  Hns- 
lîncl  est  encore  très  grande.  Leurs  actions  ne 
sont  néanmoins  point'toutes  nécessaires.  L'oi- 
seau est  susceptible  de  haïr  et  d'aimer,  et  de- 
combiner  dans  une  certaine  mesure  les  maté- 
riaux de  l'expérience,  retenus  par  la  mémoire. 
L'organisation  des  sens  est  complète  chez  lui. 
Bien  que  l'oreille  interne  n'ait  qu'an  rudiment 
de  limaçon,  le  fait  démonstratif  du  chant  des 
oiseaux  et  leur  aptitude  k  apprendre  à  parler 
ne  permet  pas  d'en  faire  une  objection.  I^es 
affections  de  familte  existent  chez  eux,  du 
moins  passagèrement ,  et  on  trouve  dans  plu- 
î»îeurs  espèces  quelque  chose  qui  reasemble  à 
de  la  sociabilité.  La  quantité  de  substance 
grise  des  hémisphères  des  oiseaux  ^t  de  1» 
masse  auditive  est  probablement  eo  relation 
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ateû  la  prédomÎDance  de  rî0SiiDct  et  de  lairie- 
arganique. 

Danst  les  e^pèees  inférf étires  des  mainmifè^ 
1^6,  paWîctilîèremefltchez  learon^crs/leshé*^^ 
misphère6Sontisemblable>s  à  ceux  des  oiseaîur;^ 
ils  n'ont  qu'dfi  Idbe  et  une  simple  lame  an-* 
dessus  do  ventricule»  Les  affcelions  et  TtateU 
Hgence  se  manifestent  beaucoup  plus  claire^ 
peinent  cher  les  mammifères  supépieqrs«  Le 
cbieti>  coinpaçnon  fidèle  de  rhoiBMe^  en  est 
TeièHiple  trappanl  r^  c'est  celui  qiie:  tout  le 
itfonâe  connaît  lie>  mieinc.  On  ne  trouvé  4^ -vé- 
ritables hémisphères  et  des  oirdo»volistilins  dir 
derveaa  et  du oerrelèt  iptedans  tliounne^tK^hèe 
eux.  Hb  ne  lui  sont  point  in£érieurs  à  l'égard' 
dès  s^èmësîdes: fractions  organiques,  ni  des 
organes  des  sens ,  qui  sont  même  pins  subtils 
efaex  plusieurs  df'ientre  eux.  Leur  inférioriié: 
réelle  ne  résulte  pas  de  leur  organisa tîta',; 
mBÎs  d^  rang  inférieur  de* leur  intelligeÉeej  <- 

Les  trois  masses  des  sens  qui  établisSerit; 
easèntielleibdDt  Jes: relations  avec  les  objets 
extérieurs /Tolfactive y  l'optique  et  l'auditive^ 
existent  «che^  eux ,  et  sobI  placées  supéri^ui 
némenA  à  la. moelle   allongée  ,  oomttie' dans 

SS. 
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en  $uppuration,  ou  dans  uo  éiai  de  80u£franee 
grave 9  sans  qu'il  s'ensuive  un  trouble  des  fa- 
Ptillés  mentales,  ou  un  danger  immédial  pour 
la  vie,  pourvu  que  le  désordre  ne  soit  pas  de 
nature  à  entraîner  des  conséquences  qui  de- 
viennent plus  générales.  Il  y  a  même  des  exem- 
ples d'augmentalion  de  facultés  à  la  suite  de 
lésions  accidentelles. 

Tout  ce  qui  est  en  rapport  avec  les  fonctions 
du  cerveau  se  rattache  à  des  questions  inté- 
ressantes sur  lesquelles  il  est  d'autant  plus 
difficile  d'asseoir  une  opinion,  que  des  faits 
contradictoires  semblent  favoriser  les  thèses 
les  plus  opposées.  On  ne  saurait  cependant 
nier  qu'ils  parlent  mieux  que  toutes  les  théo- 
ries. Les  observations  pathologiques  méritent 
particulièrement  de  fixer  l'attention  à  cet 
égard. 

Haller,  qui  cite  avec  beaucoup  d'exactitude, 
en  a  choisi  un  assez  grand  nombre  dans  des 
auteurs  estimés.  En  voici  quelques  unes  : 

Ridley.  Abcès  qui  avait  attaqué  la  pie-mère 
et  mangé  la  substance  corticale  jusqu'à  la  sub- 
stance médullaire,  sans  douleur  ni  lésion  des 
facultés. 
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.  Rbodius.  Déperdition  considérable  de  la 
sybstance  dû  cervea^u  par  lésion  dû  crâne,  et 
fragment  d'instrument  pointu  rest-é  pendant 
cinq  ans  <Jans  le  -cerveau  ,  sans  autre  oohsé- 
-queoce  qu'un  mal  de  tête. 

Oenga.  Déperdition  de  la  substance  du  cer- 
veau, de  la  grosseur  d'un  œuf,  sans  trouble 
fnental,  et  avec  guérison  complète. 

Haller  et  Hoffmann.  Jeune,  homme  auquel 
ia  chute  d'une  brique  avait  enlevé  les  tégu- 
ments et  une  portion  assez  grande  du  cep- 
Teau  (partent  non  exiguam) ,  sans  trouble  des 
facultés  mentales ,  ni  avant  ni  après  la  gué- 
rison. 

Wepfer.  Ct)up  de  flèche  soos  les  os  tem- 
poraux, à  travers  le  milieu  de  la  tète,  avec 
lésion  de  la  substance  médullaire,  et  gué- 
risoB.  ^ 

Linden.  Lobe  entier  dn  cerveau  tombé  en 
suppuration. 
\     Tyson.  Abcès  gaAgreneux  au  centre  du  cer- 
veau. ,_;. 

Diemerle.  "IHlai^pig^^oci  de  substance  mé- 
dullaire- gros  comme  un  œuf  d'oie ,  porté  en 
4ehors  par  une  lésion  du  crâne ,  integrU  senr 
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êibuê  ^  sans  trouble  des  faoaltés  meoules. 
Les  ossifications  de  la  glaode  pinéale  ne  sont 
pas  rares.  Il  s'y  forme  très  sou? en t  de  petites  con- 
crétions après  la  première  jeunesse  sans  incon- 
vénient sensible.  On  en  rencontre  dans  d'autres 
organes  de  l'encéphale.  Il  se  trouve  quelquefois 
des  concrétions  osseuses  spbéroidales  dans  les 
hémisphères.  Les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences»  1703,  vol.  2 9  p.  346»  contiennent 
deuse  observations  fort  curieuses  de  Duver- 
ney  jeune  d'altérations  tout*à*fait  contraires 
du  ceinreau,  l'une  par  lésion  accidentelle  /et 
l'autre  par  lésion  organique.  M.  de  Colbert, 
grand-bailli  de  Malte,  reçut,  à  la  journée  de 
Valcour,  à  l'œil  gauche,  un  coup  de  pierre  qui 
enfonça  l'orbite  et  écrasa  la  partie  antérieure 
de  la  selle  du  sphénoïde.  Il  perdit  connais- 
sance, mais  il  revint  bientôt  à  lui,  et  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  la  fin  du  septième 
jour,  un  jugement  fort  sain  et  une  tranquillité 
d'esprit  surprenante  ,  faisant  toutes  ses  fonc- 
tions, tant  mécaniques  que  volontaires ,  avec 
la  même  liberté  qu'avant  la  blessure ,  de  ma- 
nière que  ceux  qui  étaient  autour  de  toi 
croyaient  le  cerveau  sans  atteinte.  Le  ehinir- 
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glen  qui  ût  le  premier  pansemeol  aTait  eepen- 
<lant  troQvé  de  la  substance  médullaire  dans 
la  plaie.  Ce  u'est  que  peu  d'heures  «avaat  la 
mort  qu'il  se  montra  ce  qu'on  appelle  de  Tia- 
quiétttde  et  de  Tembark^adàlatête.  A  la  dissec- 
tion y  tout  le  milieu  du  cer? eau  était  réduit  à 
une  espèce  de  bouillie  mêlée  de  petites  es-* 
quilles  apportées  par  la  yiolence  du  coup  et 
parla  suppuration,  et  la  substance  restante  était 
coutuse  éi  altérée  jusqu^au  ceryelet.  Le  chan- 
gement de  consistance  du  cer?eau  est  une 
circonstance  très  remarquable  ,  oulre  la  gra- 
vité de  la  lésion. 

Un  phénomène  directement  contraire,  celai 
de  l'ossification  du  cerf  eau  d'un  boeuf,  fait  le 
sujet  de  l'observation  qui  précède.  Duverney 
se  sert  des  mots  pétrifié ,  dut  comme  un  cail- 
lou, probabienlis^nt  à  cause  des  idées  inexactes 
de  son  temps.  Les  formes  particulières  étaient 
altérées  par  cette  dégénération;  on  reconnaît 
cependant  très  bien  là  forme  générale  de  l'eû- 
ctéphale  dans  lès  planches  jointes  au  mémoire 
de  Duverney.  Le  ceVvelet,  dit-il,  Avait  conservé 
sa  forbie  naturelle  ;  la  glande  pinéale,  qui  était 
à  peu  près  de  fa  grosseur  d'une  noix,  se  troti- 


Digitized  by  VjjOOQIC 


606  SUR  LA  NATURE 

vait  dans  sa  position  relative  entre  le  cervelet 
et  les  hémisphères  du  cerveau.  La  partie  iafé- 
rieure  de  ceux-ci  qui  correspond  au  troisième 
veotricule  était  tendre  et  spongieuse,  et  ne 
résistait  point  au  stylet.  A  la  base  du  cerveau  , 
à  côté  d'une  cavité  qui  paraissait  se  rapporter 
au  commencement  de  la  moelle  allongée ,  la 
consistance  était  tendre  et  moelleuse;  le  sty- 
let y  entrait  aisément  à  la  profondeur  de  cinq 
ou  six  lignes,  et  on  Ten  retirait  enduit  de  cette 
moelle.  Les  nerfs  à  la  base  du  crâne  parais- 
saient dans  leur  état  naturel,  ainsi  que  la  moelle 
épinière.  Le  bœuf  était  gras  et  vigoureux  ,  au 
point  que,  lorsque  le  boucher  voulut  Tassom- 
mer,  il  s'échappa  quatre  fois.  Quand  on  lui 
fendit  la  tête  ,  le  crâne  ayant  été  entamé ,  le 
cerveau  résista  au  couperet. 

Il  est  rare  qu'on  soit  disposé  à  admettre  des 
faits  qui  nevsont  pas  d'accord  avec  le  système 
qu'on  a  adopté.  Quelques  auteurs  ontprétendu 
que  Duverney  s'était  trompé,  et  qu'il  a  pris 
que  exostose  de  la  base  du  crâne,  qui  avait  re- 
poussé l'encéphale  à  la  partie  supérieure  de  la 
cavité,  pour  une  ossification  de  cçt  organe. 
Indépendamment  de  la  confiance  due  à  l'au- 
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lorité  de  Duverney,  la  teneur  de  l'observation 
prouve  que  son  extrême  surprise  lui  en  a  fait 
examiner  soigneusement  toutes  les  circonstan- 
ces. D'ailleurs  9  si  c'eût  été  une  exostose  de  ta 
base  du  crâne ,  la  partie  médullaire  aurait  dû 
se  trouver  à  la  partie  supérieure  de  cette  masse, 
et  non  à  la  partie  inférieure  ;  le  cerveau  n'au- 
rait point  résisté  an  couperet ,  et  les  nerfs  à  la 
base  du  crâne  et  la  moelle  épinière  n'au- 
raient point  pu  rester  dans  leur  état  naturel. 

Dans  les  Observations  sur  la  Physique  de  RO" 
sieTf  année  1793,  il  se  trouve  un  fait  semblable 
rapporté  par  Pinel,  avec  moins  de  détails,  parce 
qu'il  n'avait  en  sa  possession  que  la  moitié  anté- 
rieure du  cerveau  ossifié,  qu'on  avait  scié  trans- 
versalement, et  qui  lui  venait  de  M.  Deyeux, 
avec  une  note  écrite  de  Baron ,  qui  le  présenta 
à  V Acndémié.  {Mémoires  de  i '2^5 y  vol.  1,  obser- 
vations anatomiques.) 

Les  formes  étaient  altérées ,  les  deux  hémi- 
sphères et  la  faux  ossifiés.  On  voyait  une  couche 
extérieure  blanche,  ensuite  deux  couches  cen- 
drées, qui  paraissaient  avoir  été  de  la  substance 
corticale ,  et  qui  recouvraient  la  substance  mé- 
dullaire blanche  ossifiée.  Le  boeuf  se  portait  très 
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biea  lorsqu'on  le  cooduisit  à  lab^tloir,  et  îifal- 
lut  beaucoupde  peine  el  de  lemps  pour  le  tuer. 
On  n'accusera  certainement  pas  un  observa- 
teur aussi  judicieux  que  Pinel  de  9'êlre  tfompé 
sur  la  faux  et  les  deux  hémisphères»  qui  u  au- 
raient élé  qu'une  exostosede  la  base  du  crâne. 

Yoigtel  rapporte,  dsiù$  son  jinatamie  patho- 
logique ^  qu'un  jeune  homme  perdit  successi- 
vement une  grande  partie  du  cerveau  par  une 
suppuration,  sans  que  les  facultés  intellectuelles 
eussent  souffert*  Il  conserva  l'usage  de  la  parole 
jusqu'au  quatrième  jour  avant  sa  mort.  Lors- 
qu'on Gt  ia  dissection  on  trouva  le  cerveau  tout- 
à-»fait  détruit;  il  n'en  était  resté  qu'une  espèce 
de  sanie  noire  et  putréfiée  à  la  base  du  crâne. 

Une  ancienne  chronique  de  Kcanigsberg  ra- 
conte qu'un  homme  de  cette  ville  vécut  qua- 
torze ans  ayant  dans  le  cerveau  un  morceau  de 
fer  de  la  grosseur  et  de  lalongueurdu  doigt,  qui 
sortit  par  la  voûte  palatine.  U  avait  peu  souffert, 
et  guérit  complètement. 

Un  mémoire  d'Everard  Home  {Traruëctions 
phib$0phique$  y  i8i4)  renferme  des  observa- 
tions particulièrement  intéressantes ,  parée 
qu'elles  sont  faites  i^ous  le  point  de  vue  de 
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rinflilencé  des  lésion.^  ^n  cerveati  sor  les  fâ- 
dallés  inteUectuelies.  li  en  tite  la  conséqnience 
générale  qu'up  certain  def;fé  de  cotiipressioii 
est  nécessaire  aax  fonctions  du  eerrean ,  mais 
que  Taugmentatioo  ou  ia  diminution  de  cette 
pression  les  trouble.  Les  premières  dt>serra'^ 
lions  conéemcfnt  des  hydrocéphales. 

c  i^.  Là  t^e  d'un  enfantd'nn  mois  augmenta 
»  subitement  en  grosseur ,  de  manière  à  proQ<» 
»  Tor  clairement  raccumiilatlon  de  l'eda  dKDs  le 
»  cerveau.  A  Tâge  de  cinq  ans  elle  étaft  déjà 

•  parvenue  à  un  tel  étal  d'ampleur  que ,  séAon 
9  l'opinikvD  des-  parents ,  elle  n'avait  p}ws  grossi 
»depiM  oe  temps.    Sa  transparence  >  étitit  si 

•  grande,  qois  les  rayons  du  (soleil  pussaieiif  à 
»|piifers;  com^me  si  c'eût  été  une  lanterne  de 
n  oome.  'L''enlant  fut  sûr  le  pojnt  de  mourir  de 
«  la  petitetépoie.  Après  sa  convalescence  H  com^ 
»  ttiotiça  à  ifuaroher  ^  et  se  développa  très  rapi«^ 
»deAîent.  A  quatorze  am,  le  crâi^e  parut  com^ 
»pl^teiiie(At  ossifié.  A  dix*neuf  ans,  ce  jeune 
«bomnleavftit  n^ne  tiriNe  de  einq  pieds  six  à  sept 
»^ponoes(tBlesttre  d'Angleterre),  et  sa  tête  treu- 
il t^-ft<è^p<^ti<^6  etdemi  die  circonférence;  Iln'a 
i-poiMélétnahide  depuis  b  petite-^ér<>i«r  l'fn^ 
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•  telligenoe  et  la  mémoire  existent  dans  toute 
»]eur  intégrité;  il  a  le  sommeil  très  léger,  et 
»ne  rêve  jamais.  Le  cou  n'est  pas  assez  fort 
»pQur  supporter  la  tète  pendant  plusieurs  beu* 
»res>de  suite.  It  faÀit  aussi  qu'on  la  soutienne 
«pendant  qu'il  est  couché. 

»  La  distension  des  irentricules  peut  auginen- 

•  ter  jusqu'à  la  contenance  de  sept  à  huit  li- 
»  vres  d'eau  (six  Alepints)  sans  n^i^e  aux  fonc* 
»tions  inteflectueUes,  iant  qiie  les  enveloppes 
i»peuYreol  seprêt^.  Lorsque  le  cérreau  est  os« 
tsifié,  une  petite  quantité,  d'eau i»  telle  qu'une 
»  once  et  demie,  suffit  pour  causotr  la  mort. 

»  2^  Une  explosion  depoudrç  àcanon  lança  un 
»  morceau  de  cuivre  de  trois  pouqes. dé  long, 
»par  Kcml droite  dans  le  cerveau.  Cette  blés* 
»I^Yre:d'un  des  lobes'antériours' du  cerveau  ne 
»  troubla  nulleinent  les  fonctions.  Le  patieot 
»  avi^  tété  blessé  eà  même  temps  «ai  bras  droite 
»  et  ne  sentit  pas  di<  tout  que  le  certeau  fut  of- 
«feesé*  La  mort  fut  causée. pair  Ja)Sappuratidn. 

»  3*  En  faisant  l'opénatioxi  du  tréfwm  ,  l'opéra- 

•  teur,  p^rça  la  d^ v^mèt*e^  La  cerv^U^*  >e  répan- 
jidlf  en^  debops  eî^)foRMifj  de  cbampjjgAoa*  La 
j»  ble^si)r^  de  lad^^mèrpne.prc^i&iit  9»i<}une 
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»  sensation  y  maïs  il  résulta  une  très  grande 
»  douleur  de  rinflainmfrtion  de  la  pie-mère. 

»4*  Un  enfant  mâle  -de  cinq  ans  se  fendit  le 
»crâne;  le  cerveau  fnt  offensé,  avec  perle  d'en- 
»'viron  deinî-once  de  (a  substance  du  lobe  an- 

•  térieurdu  cerveau.»  Il  n&se  nrianifesta  aucun 
»  symptôme  notable.  Àprès^a  guérison,  Tenfant 
»  avait  augmenté  en  intelligence ,  et  sa  mé- 
»  moire  était  meilleure  que  celle  de  son  frère. 

»5*  La  fracture  de  l'os  pariétal,  accompagnée 

•  tfune  blessure  de  h*  dure-mère  ,  occasiona 
vfine  déperdition  de  substance  d'un  des  hé- 

•  misphères.  Il  n'en  résulta  qu'une  difficulté 
»  d'avaler  pendant  vingt-quatre  heures ,  et  un 

•  léget  délire  de  peu  de  durée. 

.  t6*Uïie  balle  de  mousquet  fractura  une  por- 
»-tîon  de  la  partie  supérieure  et  postérieure  du 
»  crâne.  Elle  ne  pénétra  pas  dans  ^Intérieur  ,' 
ittù^is  ielle  fit  entrée  un  moreeâu  de  crâne 
f  dans  la^nbstance  de  Théittiîsphèté  droit  du* 
»X!ietveiiu;  Il  se  forma  un  abcès  dans  la  partie  du 
rcé^véan  dans  laquelle  le  morceau  fracturé  du 
»«tàoc  s*étaitlogé,  qiri  nfe  produisit  cependant 
iràuèuii  effet  sentie;' tant  qu'il  y  e&t  une  îssoe( 
«pour   l'écoulement  de  la   matière,   excepté 


Digitized  by  VjjOOQIC 


IIS  '  SUR  LA  MATUIIE 

•  lorsqae  des  causes  pQrlk)ulièr6s  wgmedUieat 
1  beaucoup  la  circulation,  ût  alors  il  ae  maai- 
»  festait  uo  mal  de  t6le  et  au  grand  engourdis- 
»4ement  du  coié  gauche.  Le  bleaaé  fut  eu  <Ut 
»de  £aire  aon  service  d'officier  de  marine  è 

•  bord  d'au  yaisseau,  depuis  la  Cbioiejifsqu 'en 
>  AQgletei*fe«  Il  monrot  j^r  suite  de  la  t^ala- 
•lire  qu'on  6t  d'extraire  le  rooroeao  de  crâne 
«fractura*  » 

Il  en  est  de  mftme  du  devrelet.  Fallope, 
YesUng»  ont  guér4  des  plaies  du  cerrdet  avec 
perte  de  substance.  Petit  tvppori»  Tobserfi- 
tion  d'un  bonime  blesfté  au  ceryelet  par  uu 
coup  de  feu»  qui  yécut  quarante-* tp^is  bfeures 
sans  dérangement  de.4  faculté  inteliectueiles. 
Pringle  et  Planque  lont  Mention  d'ulcères, 
d'hydropisiedii  oervelet|Si|ns  trouble  des  fono^ 
tJons  mentales* 

Le  rÀiultat  de  n^s  obacffivationé ,  4^nfiraié 
pnr  tftnt  d'aiAtr^s  d^  sùèmf^  natm^^^sv^u^e  jus- 
qu'à l'iévideMc  qu^ia  vi#idM.eor|>s  él  l'iei^efeicie 
die  la  foroie  iateitig^pt^  i^e  jbiemient  è  Tinté* 
grité  d'aucune  dk»|>airtiM^d^  l'^noé^hale.  On 
peiurrait  pt^tte?  l^iCeBJectitiK^beauOQiip  plus 
k»n- 
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Les  compressioQS  du  cerveau  et  les  lésions 
de  la  moelle  allongée  foQt  exception  à  cet 
égard ,  probablement  parce  que  les  premières 
causent  un  embarras  général  dans  la  circula- 
tion^ et  agissent  peut-être  d'une  manière  dan- 
gereuse sur  des  sécrétions  propres  à  la  sub- 
stance cérébrale  ,  et  que  les  autres  attaquent 
à  la  fois  la  vie  intelligente  et  la  vie  organique 
par  leur  point  de  coïncidence. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  commencé  à  faire 
des  expériences  sur  les  animaux  par  ablation 
du  cerveau  et  du  cervelet,  qu'on  a  souvent 
répétées  dans  des  temps  récents.  E)les  ont  en 
général  le  même  résultat;  mais  elles  préseo^ 
tent  toujours  de  l'incertitude,  à  cause  du 
trouble  inévitable  de  l'animal,  qui  se  communi- 
que au  système  nerveux,  de  l'effusion  du  sang, 
et  du  caillot  qui  se  forme,  et  qui  agissent  mé- 
caniquement par  compression,  comme  des 
corps  étrangers,  , 

On  croit  cependant  avoir  trouvé  que,  lors- 
qu'on met  les  hémisphères  cérébraux  hors 
d'action,  l'animal  court  droit  en  avant,  comme 
poussé  par  une  force  irrésistible;  lorsque  l'o- 
pération se  fait  çur  le  cervelet ,  il  recule  de 

TOKS  I.  SS 
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mêHne.  On  ^  HiippOfié  en  v^bnsé^eàce  deux 
foi*ces  éb  éqoilfbre  dobt  ià  volonté  pèat  dispo- 
ë«r.  Gh61i  deui  chevdlix  atteints  dlânnobîRté , 
éfât  dààs  lequd  en  riè  peut  <^ue  les  feïrfe  avao- 
ciôr,  et  non  recttlet,  fe  cérVëati  ëtaît  aftéré»  le 
cëIYe^ét  intact. 

Il  y  b  dels  btemplAs  de  maladies  dans  les- 
^ui^llès  la  fticliltë  Vie  régler  les  mouveineutë  se 
perd  ;  d'ivresse  dan^  la^tielle  on  ne  peut  ([ue 
ttià^cher  en  lrrf}ère,  ck^ojiifùt  marcher  en 
ëv^ht. 

'  lia  transmission  de  ta  sëdsUtioù  et  dn  mfon- 
<^«fnietlt  est  iin^ëecpûdë  question  ,  qftie  leë  ^n- 
i^tfûs  ont  cherché  à  résôtidi^è  |iàr  fes  esprits 
ttnimanfx,  qlii  re^sembiéht  assez  ati  fluide  àcr- 
Vei]i!i  dëS'ihod^ràes.  L'hyi^clthèse  Aës  Vibrations 
déi^ytusès  a  prévalu  pefïdànt  lorig-témps.  Elle 
est  ett  contradiction  avec  Ya  sttdctuiré  et  la 
éônsistabce  des  nerfs  ;  il  aurait  aiislsi  fallu  qde 
la  vibration  ne  pût  avoir  lieu  qtie  dans  'tin 
séhs  :  car  on  vblt;  pifi^'la  isecfidta  du  nerf,  que 
lai  Sensation  tfabntê,Vt  île  de^cerid  ^àîs ,  tandis 
qb'ôn  tontrairè,  le  mdnV^ifaént  dëscènA,  et 
ne  motatè  |!>^s.  Ofal'àdéfinKiVemènt  abandôn- 
bëe.  G'e^  celle  dti  fllHdégaïvâ^nîqde  'i^ui  a  trôu- 
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rè  faveur»  depuis  qu'on  a  reconnu  son  aotioo 
{unissante  wr  le  système  uerTeux. 

Les  poissons  électriques  paraisseot  une 
preuve  frappante  en  faveur  de  cette  opinion  i 
mais  on  y  retrouve  la  différence  très  ^^rande  dé 
l'eKistence  dW  organe  particulier  par  la  pro«^ 
duction  ou  peut«>êlre  la  simple  accumulatioa 
du  fluide.  La  torpille  est  mieux  conniic  ;  «Ué 
appartient  à  l'espèce  de  la  raie ,  et  a  reçu  son 
nom  de  rengoufdissement  qu'eUe  produit  au 
contact.  Les  anciens  lui  avaient  déjà  donné 
par  le  même  motif  celui  de  torpeéù.  Les  pô^ 
oheurs  des  côteê  de  la  Gascogne  TâppetteiA 
tremble.  La  petite  espèce  ne  pèse  guère  qn« 
huit  onces,  tandis  que  la  grande  «tteiot  jus» 
qu'à  vlngt-^huit  livres.  La  commotion  qu'elle 
fait  éprouver  .paraît  dépendre  de  l'intention 
de  l'animarL  Kaempfer  dit,  dans 6a  Description 
de  la  torpille  du  golfe  Persique,  qu'elle  n'a 
lieu  que  lorsque  l'animal  sent  quelque  chose 
^ui  Je  blesse  ou  qu'on  veut  Tarréter,  et  qu'on 
peut  le  mettre  dans  une  cuve  avec  d'autreé 
poissons  sans  que  ceux-ci  en  ressentent  au^ 
cun  effet.  Elle  se  transmet  par  des  corps  inter* 
médiairesconducteurs  de  l'électricité,  et  même 
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par  un  bâton  ordinaire.  La  commotion  la  plus 
forte  est  à  la  partie  extérieure  de  l'animal 
qui  correspond  à  l'organe;  elle  s'affaiblit  à  me- 
sure qu'on  s'en  éloigne,  et  on  peut  le  prendre 
impunément  par  la  queue.  Elle  diminue  aus- 
si par  la  répétition.  On  remarque  dans  le  mo- 
ment qui  la  précède  un  mouvement  de  cod- 
traction  à  la  superficie  du  corps ,  qui ,  de  con- 
▼eie  qu'il  était ,  s'aplatit  successi?eraent  et 
devient  concave  ;  la  forme  se  rétablit  à  l'instant 
de  la  décharge.  Il  parait  que  l'animal  en  fait 
usage  pour  étourdir  sa  proie  (^illiamson , 
Phibê.  Tram. 9 1775).  Jusqu'à  présent  on  con- 
naît cinq  poissons  à  organes  électriques ,  dans 
les  espèces  de  la  rate,  de  l'anguille,  du  glanis 
{Silurus),  du  tétrodon  et  du  trichiurus. 

Lorenzini,  qui  a  donné  une  très  bonne  des- 
cription de  la  torpille  (  Florence ,  1678) ,  a  re- 
gardé, et  Rédi  avec  lui,  l'organe  particulier 
de  l'animal  comme  un  appareil  'de  muscles 
qu'ils  appellent  falciformes;  et  quelques  au- 
tres auteurs,  ont  considéré  la  commotion 
comme  l'effet  mécanique  d'une  percussion. 

D'après  les  recherches  qu'on  doit  principa- 
lement à  Huoter,  l'organe  des  poissons  élec- 
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triques  est  composé  d'un  grand  nombre  de 
cellules  en  forme  de  colonne ,  pleines  d  une 
humeur  épaisse,  blanchâtre,  et  divisées  enxou- 
ches  presque  horizontales  par  des  parois  ten- 
dineuses. Les  cellules  augmentent  en  nombre 
selon  la  grosseur  du  poisson  :  Hunter  en  a 
compté  ii8â  chez  une  grosse  torpille  ,  et 
471  chez  une  beaucoup  moindre.  Les  organes 
électriques  sont  contenus  dans  une  enveloppe 
particulière;  ils  sont  situés  chez  la  torpille 
sous  les  téguments  des  deux  côtés  du  corps, 
en  avant  des  nageoires  pectorales. 

Il  s'y  rend  peu  de  vaisseaux  et  beaucoup  de 
nerfs  très  forts  qui  viennent  du  maxillaire  et 
du  nerf  des  ouïes  ou  paire  vague ,  qui  sont 
très  gros  l'un  et  l'autre  et  semblent  se  rappor- 
ter à  des  renflements  particuliers  de  la  troi- 
sième masse.  Les  premiers  excitent  probable- 
ment les  mouvements  nécessaires  pour  opérer 
et  diriger  la  décharge  du  fluide,  et  les  autres 
sont  en  relation  avec  la  fonction  organique 
qui  le  produit.  Chez  l'anguille  électrique ,  ces 
organes  sont  plus  près  de  la  queue,  qui  est 
très  longue  et  dont  l'action  est  principale  pour 
tous  les  mouvements  de  l'animal;  les  nerfs  qui 
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s'y  rendent  sont  beaucoup  plus  petits.  Hanter 

les  dérive  de  la  moelle  épinière. 

Lorsqii'oD  enlève  le  cerveau  de  la  torpille  » 
ou  que  Ton  coupe  les  nerfs  de  communica- 
lion  avec  cette  espèce  de  batterie  électrique, 
il  n'y  a  plus  de  commotion  ;  mais  elle  subsiste 
malgré  Taklation  du  cœur. 

lia  nature  dn  fluide  n  est  point  parfaitement 
eonouei  on  Ta  regardé  comme  électrique  ou 
galvanique.  Il  y  a  sans  doute  des  analogies, 
m^is  aussi  des  différences.  On  ne  sait  pas  non 
plus  si  ces  organes  le  produisent  comme  une 
sécrétion  propre,  ou  s'ils  ne  sont  que  de 
simples  réservoirs  dans  lesquels  les  nerfs  le 
déposent  comme  un  produit  organique  de 
Tencéphale.  Les  renflements  de  la  troisième 
masse  prêteraient  à  cette  supposition.  Ce 
qui  est  très  remarquable,  c'est  la  possibilité 
d'isoler  dans  le  corps  animal  un  fluide  d'une 
nature  aussi  expansive. 

li'apparenee  eitérieure  du  sang  do  cerveau, 
beaucoup  plus  rouge  et  pins  fluide  que  dans  le 
reste  du  corps  (Haiter);  la  quantité  de  sang 
qui  arrive  à  cet  organe  ;  le  nombre  prodigieux 
de  vaisseauE  sanguins  de  la  pie-mère  et  de  la 
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silb^ancç  corticillq  ;  U  téouité  e^trè^e  d'^ofi 
p9r%  des  Y^i^?^^x  4^  celle-ci  e^^^s  yai^^eAu:! 
bkçcs  fl<^  i£)  su^a^ac^  ipéduliaire;;  U  mpl)Q«$f( 
de$  Ipq jq^^;;  dçs  vaûseaux  de  r^acéphs^,  ;  |i| 
Qa^ure  ^^s  siqqs,  espace  de  yai$i^9ux  d^Dgiiio^ 
particuliers  quoa  ne  retrouve  dans  wciinf^ 
ap^re  partie,  du  corps;  les  plexus  chor<ndeSf 
dppt  les  veiops  sont  yariqueuses  et  forfnf\«t 
c^f  l'bq^me  des  vésicules;  se^nbleot  aquQO- 
cer  clairement  une  élab|Oratian  lout-à^f^it  pai> 
ticpli^re  d^  s^^e  e\  des  sécrétions,  eu  rapport 
avec  If  s  Ibnctipps  i|e  Tencéphalç. 

P'autres  pbéooipèpes  paraissent  aussi  ipdî* 
quer  l'action  d  un  fluide  subtil.  La  ligature  ft 
la  sectiqn  du  nerf  interrompent  son  actiqp  sur 
le  inuscle;  elle  continue  moips  fortemeiit  si 
la  distance  eqtre  les  deux  s^guieuts  du  neif 
n'excède  pas  trois  quarts  de  ligne  ;  elU  cei^se, 
si  on  les  isole  l'un  de  l'autre  par  une  lame  de 
verre;  elle  reprepd  si  on  rétablit  la  communj^^ 
cation  entre  le  nerf  et  )e  piuscle  par  un  con« 
ducteur  quelconque. 

Nous  ne  connaisspns  de  l'électricité  .et,  du 
galvanisme  que  de  simples  apparences  »  quel^ 
ques  qualités ,  qp^ Iqjgies  effets  ;  nqus  ignorons 
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leur  nalure.  Les  phénomènes  de  la  transmis^ 
sion  de  la  sensation  et  du  mouvement  nWt 
d'autre  analogie  avec  eux  que  la  rapidité  de  la 
marche;  leur  présence  ne  se  manifeste  point 
par  leurs  effets  ordinaires ,  tout-à-fait  autres 
que  l'action  nerveuse.  La  lumière  exerce  une 
très  grande  influence  dans  les  deux  règnes  or- 
ganiques y  moins  patente  pourtant  dans  le  rè- 
gne animal,  à  cause  du  grand  nombre  d'effets 
qui  se  modifient  réciproquement,  et  de  ce  que 
le  système  nerveux  reçoit  et  distribue  toutes 
les  actions.  S'il  y  a  un  fluide  nerveux ,  il  faut 
qu'il  soit  isolé  par  le  névrilemrae  et  sans  ex- 
pansion latérale  ;  qu'il  y  ait  émission  ou  impul- 
sion d'un  point  donné,  et  propagation  d'action 
de  molécule  à  molécule,  plutôt  que  transmis- 
sion réelle  de  masse,  qui,  dans  le  cas  de  mou- 
vement répété,  engendrerait  des  accumula- 
tions ou  des  privations.  Il  pourrait  avoir  un 
mouvement  vibratoire  :  le  son  fait  assez  con- 
naître comment  les  vibrations  d'un  fluide  peu- 
vent se  croiser,  s'opposer  dans  tous  les  sens 
possibles,  se  diversifier  indéfiniment,  et  néan- 
moins se  transmettre  avec  la  plus  grande  régu- 
larité. L'arôme  fournit  un  exemple  de  la  té- 
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nuUé  prodigieuse  à  laquelle  un  produit  orga- 
nique parvient. 

Malgré  son  extrême  élasticité,  la  marche  de 
la  lumière  est  rectiligne  sans  expansion  latérale, 
sa  subtilité  et  sa  vitesse  sont  extrêmes,  et  on 
croit  même  avoir  observé  un  développement 
lumineux  lorsque  les  nerfs  sont  mis  à  décou- 
vert dans  l'animal  vivant  II  serait  possible  que 
la  combinaison  de  la  lumière  avec  une  sécré- 
tion animale  très  subtile  constituât  lé  fluide 
nerveux,  qui,  outre  ses  fonctions  relatives  à 
la  vie  intelligente,  produirait  une  excitation 
organique  du  système  nerveux  permanente  et 
réglée,  qui  ise  distribuerait  à  toutes  les  parties 
du  corps. 

Ce  ne  sont  que  des  conjectures.  Ce  qui  pa- 
raît moins  incertain,  c  est  que,  dans  l'état  nor- 
mal de  l'homme ,  les  hémisphères  du  cerveau 
et  du  cervelet  sont  l'instrument  de  la  pensée, 
de  la  force  iotelligente,  et  de  ses  détermina- 
tions relativement  à  l'usage  qu'elle  fait  de  son 
corps. 

Cependant  les  tortues  vivent  et  marèhent 
pendant  plusieurs  mois  après  l'ablation  du 
cerveau;  les  grenouilles  décapitées  conservent 
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le  mouvement  »ias  règle.  Ne  serait-ce  pas  uae 
preuve  de  plus  que  c'est  Tinstinct,  et  non  Im^ 
telligeace,  qui  chez  ces  aaiiWMX  est  le  mobile 
uuique  d'action  ? 

Tréviranus  explique  les  actions  instinctives 
des  p^mfpifères  par  ^excavation  des  fosses  na- 
sales avec  les  nerfs  olfactifs  à  découvert,  par 
lesquels  le  cerveau  reçoit  immédiatement  les 
influences  atmosphériques.  Gbea  les  oiseaux 
et  les  insectes,  le  système  nerveux  tout  entier 
est  accessible  à  Tair  par  le^  sacs  et  les  canaux 
aériens.  U  attribue ,  avec  Cardan  >  une  action 
énergique  sur  \à  mémoire  et  l'imagination  à 
l'odorat  plus  qu'à  tout  autre  sens  :  il  allègue  à 
l'appui  la  pesanteur  de  tète  et  la  torpeur  des 
facultés ,  qui  résultent  de  l'obluration  des  na- 
rines. Mais  la  question  reste  à  peu  près  la 
même  :  comment  les  influences  atmosphé- 
riques provoquent  -elles  les  actions  instinc- 
tives? 

Stenon,  observateur  exact  e(  qui  a  joui 
d'une  grande  réputation  dans  son  temps  ^  a 
prononcé  en  1668,  dans  une  assemblép  des 
médecins  de  la  faculté  de  Paris ,  ua  discours 
dont  le  commencement  est  très  digne  de  re- 
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marque.  Il  était  contemporain  de  Descartes,  qui 
s'était  fabriqué  une  glande  pinéale  à  sa  guise  » 
pour  appuyer  des  idées  hypothétiques;  et  son 
allocution  se  rapporte  eo  partie  à  cet  objet 
particulier.  £tle  est  du  reste  une  véritable 
leçon  théorique  et  pratique.  En  voici  queU 
ques  fragments  littéralement  transcrits  : 

c  au  lieu  de  vous  promettre  de  contenter 
»  votre  curiosité  touchant  lanatomie  du  cer^ 
»veau,  je  vous  fais  ici  une  confession  sincère 
»  et  publique  :  c'est  que  je  n'y  connais  rien. 
»  — Le  nombre  de  ceux  à  qui  rien  ne  fait  de  la 
1  peine  est  infailliblement  le  plus  grand,  -rr-  Ils 
9  vous  font  passer  en  un  besoin  la  substance  du 
9  cerveau  pour  une  membrane.  — Maisquoique 
»  le  nombre  de  ces  gens  à  affirmative  si  prompte 
»  soit  considérable ,  ceux  qui  cherchent  une 
»  science  solide  ne  trouveront  rien  qui  puisse 
»  les  satisfaire  dans  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  le 
m  cerveiau.  » 

La  partie  matérielle  de  l'anatomie  a  sana 
doute  fait  des  progrès  depuis  ce  temps,  et  il 
est  utile  de  |a  connaître,  afin  d'être  moins  ex^ 
posé  à  se  laisser  entraîner  par  des  hypothèses 
spécieuses.  Mais  ce  que  Stépou, avouait  avec 


Digitized  by  VjjOOQIC 


en  SUR  LA  RAT0RE 

tant  de  franchise  en  disant  :  «  Je  n'y  connais 
rien  test  encore  également  vrai  à  l'égard  de 
la  relation  spéciale  des  parties  du  cerveau  avec 
chacune  des  facultés  de  la  force  intelligente , 
et  de  la  nature  des  actions  réciproques  entre 
celles-ci  et  Torgane  encéphalique.  Le  fait  est 
qu'on  n'en  sait  rien. 

Il  y  a  bien  long-temps  qu'on  agite  ces  deux 
questions  ,  comment  se  fait-il  qu'elles  n'aieot 
point  encore  été  résolues  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. C'est  en  les  examinant  en  elles- 
mêmes  qu'on  peut  en  trouver  la  raison. 

La  première  repose  sur  un  morcellement  de 
la  forcé  intelligente ,  thèse  qoi  n'aurait  rien 
de  choquant  si  l'on  ne  s'en  servait  qu'hypothé- 
tiquement  pour  mieux  examiner  la  diver- 
sité de  ses  manifestations,  mais  dont  on 
abuse  dès  qu'on  fait  une  pluralité  réeUe  d'une 
chose  qui  est  une  par  son  essence.  Le  système 
nerveux  est  divisé  d'une  manière  conforme 
aux  fonctions  organiques  et  aux  sens  auxquels 
il  se  rapporte;  mais  pourquoi  la  division  rela- 
tive aux  actions  de  la  force  intelligente  serait- 
elle  un  a^emblage  fragmentaire  d'organes  di- 
vers, puisque  la  force  inteiligeute  est  une.  Sa 
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structure  n'annonce  d'ailleurs  rien  de  pareil. 
C'est  une  des  assertions  les  plus  singulières 
dans  toutes  les  opinions  de  Gall ,  et  qui  l'a 
conduit  à  traiter  de  l'intelligeQce  comme 
d'un  chapitre .  de  l'histoire  naturelle.  Sa 
classification  bizarre  fait  des  genres  et  des 
espèces,  en  sorte  qu'il  y  a  des  organes  particu* 
liers  pour  des  espèces  différentes  de  mémoire, 
de  vices  et  de  vertus.  Il  place  tout  cela  symé*- 
triquement  dans  les  hémisphères  du  cerveau , 
bien  que  les  circonvolutions  dont  les  protu- 
bérances procèdent  ne  soient  point  symétri- 
ques entre  les  deux  hémisphère9.  Son  ioten- 
tiona  probablement  été  de. trouver  un  emploi 
spécial  pour  cette  partie  de  l'encépthale  de 
rbomme,  et  il  lui  a  tout  donné ,  en  en  faisant 
le  siège  et  la  source  de  toutes  les  facultés,  et 
même  de  leurs  applications  particulières. 

On  ne  peut  guère  arrivera  cet  égard  qu'à  de 
simples  vraisemblances,  car  les  preuves  maté- 
rielles manquent  évidemment.  Cependant,  en 
faisant  abstraction  d'une  fonction  sécrétoire 
particulière,  qu'on  peut  attribuer  aux  hémi- 
sphères, il  paraîtrait  qu'ils  sont  essentiellement 
l'organe  de  relation  de   la  force  intelligente 
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airefC  les  autre»  parties  du  système  netrfeiil  et 
^veb  iofni  le  corps ,  fonction  triple  y  dans  la- 
queHe  det  ot^gane  transmet  les  actions  du  corp§ 
et  les  siennes  propres  à  la  force  intelligente,  et 
tes  actions  de  ceile<*ci  au  corps. 

Latelatton  de  la  force  intelligente  avec  lé 
cot)>s  e6t,  très  certainement,  une  par  sa  cause, 
itiais  Ses  manifestations  sont  diverses.  L  m- 
ilfietrce  des  affections  sur  le  corps  n*est  pas 
moinfâ  évidente  que  'celle  de  la  volonté  sur  les 
muscles.  tL'étal  d'un  hfotumë  dans  un  Violeol 
a<ïcès  de  colère  est  différent  intéi^ieurement 
et  éttérieiirement,  de  la  fête  au^  pieds ,  de 
celui  d'uh  moment  de  calme  ou  de  bienveil- 
lance. L'effet  sur  tes  fonction]^  ôi^aniques  e^ 
très  marqué.  -L'êictTon  des  facultés  supérieure^ 
a  quelque  chose  de  plus  remarquabk  eiicOre, 
parce  qu'elle  cotitient  tous  les  mouvements, 
ek  m^ère  jeur.^  effets. 

I;ê«  dotions  propres  des  hémîspîrèrèS  doù- 
«eërdent  la  t»égtilârUë  bu  le  trôtible ,  Tordre  on 
te  désot'dte  diEis  sensations  et  des  percef^tions 
présenté»  cft^paSâéés,  qui,  dfthà  leur  ^ensemble, 
botistiliieiït  la  partie  matérielle  de  la  mémoire 
tk^Ûn  \0M^  Fietpériéneie. 
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Tont  le  monde  coi!iâraît  les  codl^queirces 
des  iofflaïkimattofis  cérébrales ,  qui  résultent 
ordinairement  de  celles  des  méninges  «  et  qui 
affectent  principalement  la  surface  des  hémi- 
sphères. Les  rêves  tiennent  à  une  action  sem- 
blable dans  ses  effets  9  inais  différente  dans  sa 
cause  5  et  qui  appartient  à  l'état  normal  de 
rhoiame. 

Des  expériences  souvent  répétées  sur  des 
Qéns  chez  lesquels  une  portion  manquante  du 
ck'âoe  laisbé  le  cerveau,  ou  plutôt  la  dure-mère, 
à  découvert,  ont  fait  voir  qu  une  légère  conT- 
pnesiion.«xercée  sur  une  petite  partie  dés  hé- 
misphères suffît  pour  suspendre  iVsercrce  de 
leurs  fonctions,  et  interrompre  toute  relation 
entre  la  force  intelligente  et  son  instrument: 
ce  ne  peut  être  qu'en  raison  de  ce  que  l'action 
générale  se  trHilvIe  gênée.  Les  lésions  par- 
tielles, même  graves,  ne  produisent  pas  le  mê- 
me effet ,  parce  que  l'action  générale  reste  in- 
tacte dans  le  reste  du  cerveau.  L'unité  de  fonc- 
tion des  hémisphères  existe  donc  conformé- 
ment à  l'unité  de  la  force  intelligente,  et  il  n'y 
a  point  de  rapports  de  spécialité  de  leurs  par- 
ties relativement  à  ses  facultés. 
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La  seconde  question  appartient  à  un  pro- 
blème ardu ,  qui  serait  fondamental  s'il  était 
possible  de  le  résoudre ,  celui  de  l'influence 
de  la  force  intelligente  sur  ce  que  nous  appe- 
Jons  matièiie ,  c'est-à-dirê  sur  des  forces  d'un 
autre  ordre.  Mais  il  est  du  monde  intelligible, 
et  hors  delà  portée  actuelle  de  l'esprit  humain. 

Nous  sommes  dans  le  monde  des  causes  et 
des  effets.  Lorsque  l'homme  veut  remonter 
au-delà  des  causes ,  sa  raison  t'arrête  devaîit 
les  forces  dont  l'existence  immuable  se  pré- 
sente à  lui  revêtue  de  toutes  les  apparences 
que  les  sens  lui  font  apercevoir.  Ce  sont  Là  les 
colonnes  d'Hercule  de  la  pensée. 


FIN  PU  TOIIE  PREMIER» 
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res vertébrideB.  430 

X.  Ponlfioiis  difléi^tee  des  nerfi.       457 

XI.  Différence  d^organisation  du  qrstè- 

me  nenwox  «Im»  lez  imiman»  i»» 
fiérieurs.  JEflGscr4«s  lésion!  du  jcer- 
'   *  vêaù.Fttiidetttfr¥ciui(\Coiiêlafioili«470 
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ERRJÏA. 


Cn  zèle  mal  entendu  ayant  occasioné  des  alté- 
rations dans  le  te^te  4^  pi*emi^  volume  de  cet 
ouvrjage^la  nécessité  d'îftdiquerdelleS'qur  font  dès 
coMi^è^en^  n'a  point  permis  de  resfarëlndre  V errata 
aux  fautes  d'impression, 

70  16  des  théories ,  h'MJE  des  théorèmes. 

79  8  êtres  anorgaoîsés ,  U»,  êtres  oi^anisés.^ 

»  9  le*  dérobe  —  nouvelles ,  Us.  aux  lois  de  la- 

quelle  elle  les  dérobe  et  les  soumet  à  des  lois. 

\  ■  nouveltes.  '     • 

»      2i,  22  atteignent,  U$.  attaquent. 

97    15.16  la  classe  instruite ,  lis,  la  partie  plus  instruite. 

101  6,  8  dont  —  cosmogoniques  ;  lU.  dont  les  premiers 

systèmes,  qui  sont  tbni  côsmogoniques ,  se 
sont  principalement  occupés." 

102  7,8    de  corps,  Itf. -des €0PJ[^. 
107    .H.::M 'i«iisi,l4.^nsi.  .     f     ." 

1  lô . .    â  ài!^   iU  né  mérâiiit  —  hommes ,  M.  ûk  né  raéri- 

'i       "tttijt  tiif  l^dmihftioiï  qu'on  »  eue  pour  eux 

daas'ocs  temps  ,1^  lis  Wkéfvis  avec  lequel  Ja 

'  i   p*ii|>«tttaes  ftns  l«s  regardent  aetueflemôiit 
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Page»        Ltgnr». 

332  9    pefteplioli  comniMie ,  Mi.  |>6rceptioii  com- 

mence. 
335    10,  12    prédominâiits  s  et  —  rai)^tt  )  itt*  prédonu- 
tMtnto ,  et  TeueéplMile  patticulièrement  dtiis 
l^espèce  bumaiiie. 
SS8  9   fe  plut  gnnde  amplitude  ,  Mi.  l*amplitude 

plus  grande. 
939       1à3    II  est  probable  ^  remarquaMe  ,  Ni.  Il exijte 
probebleaaent  plusieurs  raoca  d'hommes  dans 
ebaque  couleur. 
341       7à9    structun»  «^ëëscUttdre  ,  Us»  structure  font 
deseeudns. 

cause  Jisa  ,'li9.  cauiu  de. 
ialérsfessé ,  Us*  tetéreasétf. 
M  déteudiitti ,  Ni.  9n  ^isièudeut. 
raehf^eiMie ,  IKs.  iticbidieu* 
et  se  irouireM  —  fout  une  espèce ,  Us.  EOes 
sont  séparées  pur  éé  la  iMflièB'e  grise  ,  et  se 
subdivisent  eU  petits  rameaux  ou  lobules  re- 
couyerfs  comme  les  ciroouvolutions  du  cer- 
1  -v^au  par  ée  la  aulistauee  cerlicale  et  la  pie- 

iùkte^  'et  fjfii  p«C  leur  coirt^uration  amitt- 
laire  ou  éllIpISque  ferment  «me  espèce» 
V    •        17' semoule,  Ul. suit.-    '       '      .     ' 
303    19  à  10'    autérieurs.  Députe -^  les ,' Kii  bnlérieurs,  par 

lesquels  on  a  essajF^  df^lepHqber  les. 
SiV     '•  By9    desoHeils  *- gH6âU!<e  ^  Mr/ dus os soit  même 
grisâtre. 

de  l'ouïe  ^  -Ut.  et  9ûwéé. 
plus  cher^  «i.  le  pM  obVEU      r 
•  ^as  susceptibles  ^  àll$>UuiU!r  y  !ltf  i  pas  dansie 
'    ca^  dFkugmétit^r  Êomporativëm^nt  uvec  la 
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389 

13 

395 

6 

398 

6 

toiUe;  Uindis  que  la.  moelle  épinièi^,  (iuie9t 
rorgane  principal  du  tact  et  du  mouyement» 
doit  naturellement  grossi^  en  proportion  de 
l'animal. 

4a  drcQUTolutions  >  Us^  des  circonvolution. 

yentricules  entre ,  U$*  yentricules  et  entre. 

résulte  des  observations ,  lii.  résulterait  d'ob* 
servations. 
402   22  s  23    et  ne  ^  des  I  U$.  et  ne  font-^Ues  «{n'indiquer 

des. 
4061    19  à  20    ce  qui  —  variable  ^  lis*  en  sorte  que  la  nom- 
bre total  diffère  en  conséquence. 
417  2    difdcuUé  :  il  s'agit»  (û.  difficulté ,  c'est. 

421  17  à  19  per£^  optiques  —  gauj^lionnaire,  lis.  ner6  op- 
tiques ,  ceux  des  antennes  et  des  mâchoires , 
le  ganglion  Inférieur  et  ^uSsi  le  j[^remier  de 
la  chaîne  ganglionnaire. 

le  nerf,  lis.  un  n^rf. 

en  —  fibres ,  lis.  en  dei^x  et  jusqu'au  nombre 
de  huit  élaments. 

le  comprime ,  elle  en ,  Us.  le  comprime  et  en* 

en  dépit  de  ceux ,  Us.  malgré  la  différence  ^e^ 
opinions. 
433    1 8  à  20    cerveau  —  développement ,  Us.  cerveau ,  qui 
prennent  par  celle  du  reste  de  ce  grand  gan- 
glion le  développement. 

de  l'hémisphère ,  Us.  des  hémisphères. 

'61  fMigtt  496 ,  ligne  9  ;  ppge  439,  lignes  1 2  et 43  ; 
page  442 ,  ligne  2 ,  TétÉfenne,  Us.  restiforme. 

admis ,  Us.  composé. 

qui  apparaissent ,  lis.  qu'on  aperçoit. 

reconnues ,  lis.  admises. 

incolore ,  Us.  acolore. 
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455  21    planchniques ,  Kl.  splanchniques. 

457  23    antérieur;  —  susceptibilité ,  U$.  anténeor, 

maîft  que  la  susceptibilité. 

460  13    spiraux ,  Uf.  spinaux. 

466  3    sorte  d'impression ,  Uf .  classe  d'impression. 

»      11  ,  12    soit  —  lésion ,  Kf.  on  même  par  lésion. 

477    22 ,  23    oà  Ton  —  pierreuses ,  Ks.  dans  lesquels  seule- 
ment on  y  trouve  des  concrétions  pierreuses. 

479  25    la  dure-mère  ;  seulement  l'arachnoïde ,  Iw.  la 

dure-mère  seulement.  L'arachnoïde. 

480  4,1    pour  —  crâne ,  U$.  pour  égaler  le  Tolnmede 

Tencéphale  k  la  capacité  du  crâne. 
»  10    et  en  d'autres,  lis.  et  d'autres. 

463  15    hémisphères ,  qui   finit ,  lis.  hémisphères  et 

.    qui  finit. 

456  14    à  celle ,  U$,  à  celles. 
»  18    unie,  fis.  unis. 

487  9    située ,  lié.  situé. 

491  13    hémisphères  ensemble,  en  forme,  Iti. hé- 

misphères ,  ecrsemble  en  forme. 
494  14    nommé ,  Us.  nommée. 

496  14    affection  ,  Itf.  affections. 

515  5    on  y  retrouve ,  lis.  on  y  trouve. 

»  6    par  la  ,  lis,  pour  la. 


37         18    coulé,    partout  d'innombrables»  Ht.  coalt 
partout.  D'innombrables* 
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